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SIRE, 
Votre Majesté «>'«■ permis âe 
lui offrir ces nouvelles miditatiotis fur 
vn Art terrible, fftais néceffaire à la 
grandeur 3 à la projpériti des Em- 
pires. Qyel prix plus glorieux pcu- 
vois-je ej^irer de mes veilles? Etr» 
utile à fa Patrie, 8 mériter les 
regards de fon Souverain , telle ejl 
f ambition de tout Militaire, de tout 
JFraitçaisi telle a iti la mienne depuis 
fue Je me cannois. 

Dans quel moment plus favorable, 
SIB.E, pouvois-je préfenter à Votre 
Majesté un Ouvrage fur la Guerre^ 
Vous venez, SiRE, de rendre aux 
armes firançaifes leur éclat ,i la Nation 
fa àXsnté & fa gloire. Un Ennemi 
efiimaile, matsfuperbe & jaloux, vient 
d'apprendre que pour réveiller dans les 
cœurs finançais le zèle pour la Patrie, & 
furtout cette valeur brillante , cet amour 
de la gloire, cet e/prit d'honneur fui 
Tpme I. • 
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difl'mgue votre Peupk, il ne faut qu'un 
Roi citoyen. 

Pendant que mes Compatriotes , fUis 

' heureux que moi, jicondoient par hur 
tourage les armes des fidilts ÂlBis de 
Votre Majesté, employé par Elle 
dans -une ifle éloignée &prefque déferle, 

■ je me fuis livré à une étude plus pro- 
fonde de cet Art qu'ils déployaient avec 
fi/ccès & en Europt, & dans vn autre 
hémijpbire. 

■ Les mitfutut 8 les écrits du plus 
iUufire des Rmtnns, ont été les fujets 
de mes méditations. ■ Je liai rien négligé 
^our rendre mon 'OavHge digne du 
grand Ct^aine qui m'a farvi de 
guide , de ma Patrie pour qui je îai 
emr^ris, & de mon Souverain à qui 
je le eonfacre. . ■ ' 

Je fuis avec U plus pnfonâ rejpélt, 

SIS.JE;, 

DE VO.TIU MAJESTÉ. 

Lt .ttis ' feanbfe , «ta • fournit 

feivireui & fidèle lujet, 

LANCELOT TUtB'in DE CKISSC 



j:,GoogIe 



DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 

L*A»T!Q.P1TÉ n'a point de Héros plai 
illufbe que Céfàr } il ïi'en eft aacun dans les 
iiédes modernes qui puiffe lui êire cotnpiré. 
Nommer Céfar, c'eft nommer le Génie de 
la Guerre. Telle eft l'idée qu'on fe forme 
de ce Conquérant , que pour louer ceux qui 
font venus après lui , on a cru faire afle2 , 
fuivant la remarque de St. Evremoiit (i)» 
de trouver quelque rapport entïe leurs adions 
& les fîennes. Depuis dix -huit cents ans» CO Jogi% 
l'Europe eft occupée de fes exploits : tous """^ /<"■ ^ 
les livres en font pleins, tous les hommes 1**0^ • 
en parlent, il y a me forte de honte ties ' 

ignorer. On obfèrve h place de fes camps , 
on fuit la marche de fes armées, on montre 
les villes qu'il a prifes, les fleuves qu'il a 
traverfés , les champs où il a vaincu. Combien 
de Français coonoiflent à peine le nom det 
Guerriers qui ont défendu leur pajSj & 
favent tout ce qu'a fait Céfar pour I aflervir? . 
Tant de Gèdet écoulés ne peuvent nous 
fôparer de lui. On dirois qu il eft encore 
fur W bords du Rhin, de la Seine ou de lit 
Tamiiè. Le tems n'a détruit que Ja-terreuf 
attachée à fes pas; éc cet Ennemi de tous les 
Peuples, qui fit couler autrefois tant de 
£uig , femble être devenu le compatriote de 
toutes les Naùons* & le contemporain de. 
tous les âges. 

Jamais ville ti*a été aulti féconde en grands 
Capitaines que Rome. L'on ne doit point 
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1» DISCOURS 

s'en jîtonner. Ses inflitutions relïgieufes & 
polldgues. Tes mœurs & ïes uiages, fes 
fêtes & fes jeux, tout y refpiroit la guerre. 
1^3 Romains ne connurent longcems d'autre 
art que celui des combats, d'autre gloire que 
celle des conquêtes ,■ d'autre p'aifir que celui 
de vaincre. Les enfarits croiflbient au milieu 
des llatucs & des trophées de leurs ancêtres, 
& les armes arrachées à Tennemi , les cou- 
Tonnes obtenues pour avoir forcé des places, 
fauve la vie à un citoyen, ou gagné des 
batailles, honoroient la pompe funèbre des 
pères. Auifi Rome, dans fes beaux jours, 
pouvoit ccHnpter autant de foldats que de 
citoyens , autant de conquérans que de géné- 
raux. Les Provinces foumifes , les Rois 
rendus tributaires j; écoient des événemens 
journaliers & l'entretien ordinaire du peuple, 
& chaque année voyoit monter au Capitolc 
de nouveaux triomphateurs. 

Mais ces triomphes de tant de Chefs & 
de Confuls vinrent tous fe confondre & fe 
perdre, pour ainQ dire, parmi ceux de 
Céfar. ÏA renommée des Scipions, des 
Marins & des Sylla fut la plus belle de fes 
conquêtes. Le même jour qui le rendit maître 
de leur ville, le mit en pofleffion de leuï 
gloire , & les images de ces grands Hommes pa- 
rurent fuivre le char du vainqueur de Pompée. 

T'emends ici les murmures de ces nouveaux 
Philofophes, pour qui les Héros de la guerre 
ne font ç[ue des brigands & de fameux crimi- 
nels. Si on veut les en croire, louer Céfar 
& Ces fembUbles , c'eft faire infulte à l'huma- 
nité. Ëien loin de rappeUei faos çefFe leurs 
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iknglans bsp'oics,. on devroît les effacer de 
tous les livres, '•& en détruire jufqu' au fou- 
venir. Ne vaut- il pas mieux étudier l^iis* 
toiredes Nations^ des fciànces qui}6Sonz 
éclairées* & des arts qui Its ont enrichies,' 
que celle des qaerelles & des combats qui 
Œic produit leurs malheurs & leur ruine? 
Nos ajeuz, eocorç ignorans & barbares, 
pouvoienc regarder Alexandre & Céfar com- 
me les pre^ers dés hommes; mais nous, 
pjos humains & plus éclairés, nous devons 
pdaiîèir bien au-deiTus d'eux Je Philorophe 
qvi initruit le monde & l'Ecrivain ingénieux 
qui i'amufe. 

■" C'efl: par de tels difcours , que des eipiïts 
futiles prétendent fe donner pour des pen- 
ieurs et, des fages, & veulent nous faire- 
eatenàre qu'ûs raérîcent Seuls J'efHme & la. 
tecoanoiSknce de U Patrie. Mais peuvent* 
lit fe flatter de l'obtenir, en difputanc à fes 
tffaves défenfeurs le prix honorable de leurs 
tcavaux & de letirs bleSbres, en s'effbr^ant 
d'émouiTer l'égoillon du courage, & d'étein* 
dre l'émulation' guerrière? Le déllr des 
richefles, l'amour du luxe & des voluptés, 
ne fuffifent-ils pas pour nous efféminer & 
nous corrompre, & la philofophie prêtera- 
t-éUefa voix à la timidité & à la moUcOe? 

Sans dœte la façon de peufer de ces pré- 
tendus fages ne fera jamais celle de la Katlon. 
I^nr domine eft ttop oppofée à notre carac- 
tère & à nos meeurs , pour en redouter les 
progrés; ctp«ndant fi quelqu'un s'étoit lailTé 
furprendre à leurs fophifines, eifayons de te 
défabufer &.de lui faire von- quelestalens 
et les faccès de la gneire doivent toujours 
•3 
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exciter plus d'atkairation , que le9 arts dt 
les vertus de la paix. Ces réflexions ne fooc 
poinc étrangères à mon fujet ; je fuis Mili- 
taire, je parfe de Cëfar, & fen parle k des 
GverHen & k des Fraa^s, voilk mes ntocift 
poiK défendre la gloire de» arrocc 

X^ fptâacle dp la vertu parte dan noa 
CGEUia un featimenf de r^peâ & d'amtNir , 
une douce (éiétmét une joie pure & traiï- 
quiïle ceniinc la vertu mâiae. Le l^iedacle 
des kstres &. dea fdeocesâatterimagmatioDa 
éiève refpriCj & noos dooae des plaifîn 
phia vifs , parce ^'ils prennent leor foorce 
dans l'amour- propre ; mais ces plalârs s'an^ 
tenc i la furface de l'aœe , on ne la pénètrent 
qu'avec lenteir, & ne lui caufent poinc 
encoie ce mouvement & ce trouble qu'elle 
aime à leflèntir. Four produire en ^e ces 
agitations rapides & profondes , il faut de 
grasds.intérêtt, des idéec vafles, des images 
terribles. Un v^lon arrofd d'une onde pure» 
une prairie éoiaiilée de fleurs, frappent & 
attachent moins notre pcnfée qa'une moÀ> 
tagne aride , dont les flancs brûlés,, la cime 
ouverte & noircie acteftent les feux qu'die 
a vomis. 

■Vouleï-vous être éton«é, agàé, enlevé 
h vous-néme? venez formi cmmpde ba- 
talle. Voyez ces Légion» couvrir la tercQ 
qui va s'abreuvçr de leur iâng ; voyea est 
nmfles mouvantes s'ébranler , l'étendrr». 
heurter d'autres mafles auflî redoutables, ka 
pouilèr & les écrafer de leur poids. Urus 
feoJe; iitelli^ace fait nMuvoir xer grands 
corps; tatic de milKen d'hommes. B'one que 
li volonté d'un feul hosnoa^ Xratt^nlfe dio». 
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le tumuUe & le$ horreuri de la mêlée, nqître 
de lui coronie.de ooiit ce qui l'eDviroDnc, 
d'uD coup d'œil il embrsâe & dirige coùc. 
Il faîc difpxoîtte les dingers , détrah- les 
obftacles, «urige Ms revcn». décide- lei fiic<r 
cis, & contruat la foriimc à lai obéira 
Di^pofidons filvaaves, maatamirea haxdîety 
mouvemeÉM ifistten'dtu, tooc ce qui faic i^ 
deflin éc deuï ans^és & de deux naa;cma^ 
tout ëmaite de ion gém^ Son génie plaité 
far ces vaftes chatitps', & 'comme le Jqpiisr 
d'Homère I il envdye aatt oaa la vioarcic 
am aatre^îa'firiK & la rtio«. '..f' 

L'Enrtêttii n'eft plus, éet cria d'afié^effi»' 
iéicrnUkèt:"~Cei Guefriers qui, tout-i«' 
l'iteiwé, palpitpient d*efi>oir ^ étoienc eûflîBn- 
ih*s de conra^ & d'htm**ur, rféptonwenib 
plos en ce modienc queîes cranfpota de lie 
joie ât de l'admà-aiioa. ~ Tous Jenrs t«^cd& 
dKTchenc fe^ Général, i qui ^ doireoc ittL'0 
beau ^8nq>hê ; toutes leun voot hii rendent 
hommage. S'il a fem fa^trie, c'eft ui» 
Dteu; ail n'a Ibrvi que lai-ibâme, ce i^eft 
qa'cH) Hépoiiï mai» ceft eûâore plua qu'inif 
homme. ■. ■ ' ~ : ' 

Dan*) le Ioî(h de l« pux, datrs le fliencS'de 
la retraite, Je foifveDir deagttertes & rinta:ge> 
dei combats^ vienDent eocore eaciter en 
nour Jes mCfiMi featimens , oa pfatôc lee mè* 
mes paSiom. j\vec quelté avidité nous écon** 
toDiIcTédt'dea événeniens militaires .►^ Avec 
quel intérêt nous lifons les rka des grancb 
upiôilDes aoçiéns ou modernes , Françaislpu 
étrangers !,CeRË leélure eafidmme h jeanellèr 
elfe fonrtHt- l-fâige faWata fes plua agréables 
& fe» pUf MllKfujetad^eUde&deréaexioa» 
* 4 
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elle ptatt encore à la vieillefle , quand tous 
les autres lîvres' ont perdu pour nous leur 
mérite &. leur charme. 

Nos fpeftades & nosieux nereflembleac 
pas , il eu vrai , , k ceux des Romains.. Nous 
ne connoilTons point les exercices du champ 
de Mars; des GladiaKnrs n'enfaDgiantenc 
point l'arêoes «n.n^ creufe^ point des lacs 
îmmenfes pour £airc mouvoir .devant nous 
des âoctes cbarjgées de foldacs. Nos plaifîrs 
fimt plus humams& plus faciles; c^endant 
ijciont. encore ctt .partie mitita|re«. Les 
théâtres ofl^ent ^ nos jeux te fimul^cre des 
ôimps & des armées. Noos aimons avoir 
parc^tre fur la fc^ne les ombres gueniéres 
des Duguefctin» des Gafton,. des Bayard, 
& leurs fabuleufes amours. La feule imita- 
tion des combats y fans le fecours de la paro- 
le, n'atdre-t-elle pas . aujourd'hui une alTem- 
iiéc nombreufe & choilie k àe^ ^âaclea 
auparavant d^erts on abandonnés à la der- 
sieré daife du peuple? . . , 

' Ainfl tout noiMi apprend que l'eAime & 
Fadn^ration qui fuiE tes g^mxiai efl unfen- 
timent inJpiré par la nature. Sera-t-il dé- 
truit par l'ingéniée adrellè' de quelques 
Ecrivains? ils auroient ton de s'en flatter. 
Que" peuvetu. leurs difcours & leurs vains 
Taironnemeni;' contre . une t^înion établie 
chez tous lï^. Peuples & dans tgus les âges, 
appuyée fur l'intérêt, fur le c^û^e &ie« 
mœurs des hommes. ■ 

J'aurois pu faire valoir tes facrifîçes gu'im- 
pofe la profeffion des armes & tes fervices 
qu'elle rend à fétat, au Souverain, à toqs 
tes citoyens dont elle aHure te*reF9*a ^fpÇ-. 
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tone & la vie ; mais ccuome on a déjà pu Hre 
ces raifbns dans l'ua de mes Ouvf^sTi), (O Cm- 
& dans ceux de qudques autres Auteurs (gji "j^'* ^'" 
j'ai penfé gu'on verroit ici avec plus ^^p^.'^'.dê/â 
plaiQr des réâexions différences, >& qui » «««ve/^ «^j. 
peuc'êfre, font préfentées pour h. w*- non. 
miere fois. - , , CO I>J^ 

Défendre la gloire imlitaire, c'eft défe»-S;,"''SS''* 
dre celle de Céfar., ,.XeI eft te deffeia quey^rat. fi,r 
je me fuis propoféi mail je ii'ni-î>oinrpié-'|£>- >"'tf'. 
tendu juftifier fes ravMçi, «i fon uftirpa'uon. *^ ^*Â 
Je loue le« qualités fubliates qui te rendire^Cj^rod^^^. 
mattre du monde;,, je dételle l'ambition lo & yv^v. 
efirénée qui lui fit égorger uDjinilUcm d'hoin- 
mes & réduire un.People libre ji. la.ctmditioa 
d'efclave. Te ne faia » en Ulànt fes CcHiunen- 
^es , quel feçttiroeiit J'apporte datw m<;^ 
ame> ou l'horrei^ q^n'niJlpireiu. fes art- 
mes, ou l'admiraÙQn que je ne pfija refufer 
à fon génie. Je.n'apperçoisjamai^ le héros 
^ms decouvrÎT le tyran. Cduî- ci m'irrite 
& m'indigne; je crois le voir tout couvert 
de fang appéfantir fur ma tête le joitg dont 
il a accable fa Patrie. . L'autre ^'él^ve àc 
m'enorgueillit, il pie donne une.i^us haute 
idée de rh<Mnm& _ 

Tous les talens qui ponvoient établir fon 
empile pendant ià vie, & fit '^««ation. 
4pré5 fa mort , CéËir les a t>o^^dés. Itafj;u 
écrire fes viâoires. Combien fes exploits 
les plus brillans anroient perdu de, Içur éclat, 
il lui -môme n'avoit pris foin de l^r^ré- 
fenter aux fiècles à venir* Va autre-Hl»- 
torîen nous auroit dit 1^ grande.. «fiofes 
qu'il a fajtes; si^i^ nous auroit^iisppris la , 
manière plus p^& encore dont il le^j a exé- 
• S 
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cutèes. -Nous faurions qu'il' a défait Ario-' 
vitte; Vercittgécorix, Afrànius , Pompée; 
raés.ea raîn chercherions - Iious àcompr^n- 
drt ^rlquel» moyeaf, par quefle conduite, 
il -a- trïlùmphé de ces redoutables ennemis. 
C'étàit-k fèctet de fon génie, lui fen! pou- 
yoic, npus te révéler j aSnu l'on peut dire que 

.. fe^ uômmencsires &Bt été égstletnens utîTes à 
fa rfoire & à t'iirfkroâîan de la poftérité. 
Du momeM 91*00 a fait use étitde plus 

. pmfoitde ds'VAtt àeh euene, on a porté 
fes-r^ardff fiir ^e■ gnmas CapétaÎDe» de la 
Grtcé, ■& de Rçmiei bn-a cheréhéàr ft for- 
imet ^ar' leur* :efiCeih{rièSi tous oeiix qui afpr- 
rbient à deyèftit ieuMrivaHi, ont Voulu 
(Taberd être leurs difciples, les futVre dànt 
lefira' expéditions, 3c canhmtre, pôuraîr^ 
Sre^ (hia leur* ordre»;' afin d'apprendre à 
vaineïé «tt. jour ccmifiiô e»x. On a recher- 
chéî'oi^ «i h»"ave««nHireflèinepE]esTie3'de 
ces grand* HcMEBmes, «les^iftftîres'de leor» 
guerres; mais oh a MeïiCât reconnu avec 
chagrin ^ue tsi ploptiit de* AutCuti ne don- 
nent ^e «les-BoUoAs c^fi^s-d: o^fcùres-de 
la conduke-dts Qênérawi dont ih raconcent 
les vifloires. Uniquement «ccupél» d'embel- 
lit* leurs rdcîts de« gttace«' du -langage & des 
couleurs àti riAïa^acioB , ils pâÂ^Ëi toujours 
rtipldèment fur hte, diâcaU» miilitWes , qu'ils 
mt jm^is ttdp^ màee , oa'cl&MlIsn'avoiem: 
pas Bdéirie d'idée, VettC- «fl tfhe preùVe de 
ce qiie fwvancé P Otî a'a ^à tcswpter céete 
mMckode de mlurties ^u« êes- Sàvatis ^o- 
rfeux otit faits (îep«fc deuxôêâjtfs pom ébl^'r- 
clr S^cïMcilfeT te^Aattbtë, <& <pour tirer de 
leai» é<à4t9 àne -cioiuidîiÏMc* aieiaa. bomte 
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A moÏQ* iacercaine ■ de l'Art militaire det 

ilociens. 



n 

m 
la 
B 

àt 

a. 

dt 
de 

cri 

qn 

pp 

éc 

BOUS mttruiroit, fsM doute > de.fpIqGeiiri 

chofei -que là perte nons coadanne à ignore» 

toujours. Combien d'ancres ,091:. fubîle même 

fort, & nous csuièat. les nidmjes ree^cuï 

Te ffiii ^'U Boui refte j^ieun Hwes 
didafïigues, dans lefqocli oa peut pui&r n^ 
grand nombre de çrindpes aciles. J'en eoa-* 
sois tcHit le mérite, CK je {>aa& ^'otl'Bft 
peut mieux hin qae de itsiéoi^er avetf. 
foin. Eclairi psr cette ledure, aijtasf qno 
par TexpérieDce, j'ai ofé md-inéme écrite 
qo ibt de. la foent. pii einplc^ eftfiùcâi 
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iaes loifirs à expliquer & à étendre la tbéorfe 
de^ yégèce, comme j'avois développé ks - 
îÉôJfimés iiSe-MéiitéciKhiti. Mais il fauc con- 
vecfîr' que lift meilleurs précepte inftruifenC 
beaucoup moiitâ 'que les grands exemples* 
I>e8-iççonB> de' la 'théorie apprennent plus à 
aîfcotirfr' dê-'inart, qu'à le pratiquer avec 
CO /'ejM^Bié & 'â*ét-%tès (i). ' Ceft en voyant 
ee que fai^Èx les gfaïïdte C^tame», <^fl l'on toû joic 
/■"■ /"dan' ^ grandes'édées. Quand on peut fes fmvre 
iJ'Difeeurtàitf^ touie lour ' cooduite , quand on peut 
priiim. de ôbfé^er leur» |i]ans *de campagne , leurs 
wtt Ctm- Êiarchesy tears'Cifcpemens,, leurs difpofi- 
T^l'ee p.^^^* ItttfS mântgévres; enfin, quand on 
la ^ y«/v*.%ft, feour aifift-dirë i ^réfent à toutes leurs 
/W<>^cédr/-fjiën(9es^ â'ëftï'dbrs âue l'efprit s'étend & 
tifÊà ... ^rtlevev A'<fué le' géaiè s'enflamme. Voilà 
■ ' <îe qQ;on\ëfMia^fe'''eû lifant-des Hiftorieni 
Hu(ninïtTUiii$'>^é' fidèles,- qui ont vu des 
iieges &-{]«$. combats, ont ^approché des 
Oénéranx',' ont- commandé eux-mêmes des 
ij^mées, &rA}tit- autant les juges que les 
témoins 'dfe^'-èvéflemens qu'ils racontent. 
MallKùrâUftMâÀ ' de ' tels Hlftpriens font 
l^ares; on-peuc^fi codnptër-quxtre parmi les 
Grecs, Thttddide, XénoJiluSD,^ Polybe âc 
Arrien: il îi'en'eft qil'un feul parmi les La- 
tins; mais celui -là, c'eftCéfiïr; 
~ Ses Conmentiàïes fonv !• plus j^récieux 
itianùment qaiUbusrefl&ddil'intiquité. Ils 
nous caufenc^laÉnêbie admiration (X le même 
plaiOr que ces:'7:ok)&ftes & câs temples qui 
font encore -dîiiootpanni les.FuinesxJe l'an- 
cienne Rome. : Le' Génie TB^itaîré de cette 
ville conquérante refpâre ^ans-cet;Ouvragei 
il renferme tput ce^gue la gusrre peut onrii 
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-de p!us âdmfrable & de plos varié. Batailles 
xangêes, combats de nuit, attaques de pos- 
tes, campemens, retraiie», marches d'ar- 
znées en préfènce de l'ennemi, dani des 
plaines découvertes, dans des boîs ou dés 
montagnes; paSages de rivières, lièges & 
d'Jfenfes déplaces; tout eft raflemblé , tout 
eil mis fous nos yeux avec tant d'ordre & 
de darcé que nous croyons être fpeâateuri 
des événemens dont nous lifons Je récit. 
Nous en voyons les coramencemens, le» 
progrès , la fia } nous en découvrons les 
principes, 'leG Catifes , les faites heureufes ou ' 
funeftes. L'Auteur n'oubliç rien de ce qui 
peut nous iuftruire, II ne fe borne pas à dé- 
crire la fitaation des lieux, à compter le 
noTnbie dea CçAda«; i\ août înAïuît encore 
des moeurs & des intérêts des Peuples, il nous 
'apprend quelle étoit la compofîtiôn & la 
difciplïne des Troupes , le caraélère Ce le» 
taleas des Généraux. '; 

Tant d'objets ii divers fe placent & s'ar- 
rangent 'fous fa plume, fans que jamuA fa 
narration en foie embarrafTée ni rallentie/ 
Aucun écrivain n'a poflëdé comme lui cette 
pure & élégante brièveté qui, fuivant uil 
excellent juge, fait le phis doux charihe de 
l'iùftoîte (û). Comme il voit tout d'un coup 
d'ail idi & lipide , iV nous fait tout voir 
avec la même clarté & la itiâme rapidité- 
Quelques pages lui fuffifènt pour nous décou- 
vrir les faute» & l'ignorance des deux Chefs, 
ou pour nous ^re connottre tes coutumes 
& le caraâère de deux grands Peuples; mai» 

(a") mm tnim eff in hifferia, purd & iUmfiri 
irevittatt dttkiM (Cic ta Bnto. Çfp. 3$3> 
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(0 »•• auetqws pa^esdc; Céfar foptjilM volomeifil , 
i«'"'2. " nuniere d'dçnre eft viye & prédfe, & 
Ltt, to.e" 5^"" «='îs Awl« & naïve. Il«)urti 
3o« eJiaf. 2. l événement fans «'arrêter jaBuis. - La préci- 
piiacion qu'il a roife à vaincre, il la met i 
raconter feJviâoices. On voit que l'Hifto- 
rien& le Héros font le mâme Homme. Tout 
autre fe feroit abandonné à des déclamations, 
auroît employé beaucoup de, paroles, recher- 
' ché des tours ingénieux pour nous faire 
admirer de fi grandes chofes. Céfar fe con- 
tente de les raconter; jl iiesfinqoiéte point 
'de, notre admiration, parce qa'H e(t lûr de 
l'obtenir. 

On ne peut mieoi louer fes Commentaires, 

qu'en rapportant l'élo(;e que Cicéron en fait. 

q/ir, dit -il, a inlf cmpo/l dii Uimoires 

qui méritent biiit d'être ejlimi!. L'art ne s'y 

montre point i une fimplicité pleine de grâces 

leur tient lieu ^ornement; c'ef une beauti 

Jnitt-me if qui en a plus it charnus. Ilfem- 

tle ne s'itre prepofi que de rajfembier des maté. 

Timx pour tes Auteurs qui yndront écrire /ur 

Vmjtoire, 6f peut-être a- 1- il fait plaifirà 

de petits ejprits qui chercheront i imer fif 

M Clur.f'i''" /°" Ouvrage; mais il a fait tomber la 

In Bmti. /'"«je» mains de tous cnu; «ai «m dujute- 

Cat-iôi. ment a du go^ (i). 

Je ne tairai point le reproche qoe lui a fait 

Pollion , orateur célèbre , homme de guerre 

C3) SetioeA <P' "»« combattu pour lui àPhar/alef?). 

HtJiCt/ar.ll laccufe de manquer fouvent d'exafiitude 

ÇA. s6. Se de vérité ; de montrer trop de crédulité 

quand il parle des autres , & quand il parle 

de lui-même, trop de mauvaife foi. je 

•roirai £ms peine que Céûr a prêté k pft. 
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fiettrs de fesaâsoaçdescoQlftursËi^vrables» 
qu'il a fuppnmé cdles c^ le rendasenc aop> 
odleoz , qu'il a quelquefois dimuné tts per- s. 

tes ou asigmencé fes avantages; maisomte 
me perfiudera point qae dans des MétMnros 
con^oféa rapidemenc {a)^ écries au ftâûii 
dex ariaet & fous des tenues, il.-iiaiis atc 
trompés isr £i ccndoiee, fur fes difptifitions^ 
fur fes mansBUvrei , «Se fur les éréDsnieihs ite 
fes campagnes. Or, vciilà Jes ot^ecseâèn- 
tiels , ceux ^'il impone à un bon UiliaDm 
de 'bien coasottre , ptroe qu'ils peiweni; l'é* 
garer ou le conduire, £tre le principe tik fes 
malhenn ea de ki Jàccès. Pollion tcmtix. Cah 
une HiHboitt des Gtiarres civiles; fon amour- 
propre <^coiC iBcéi>e^ & faire apperce>TOir des 
dâfftfMS doBB l'Ouvrage de Céfar , pour dua- 
ner au ûen pliu de célébrité. Cdcoic ua 
honane jaJouc du «nérice d'aocnw, id^ ^w, 
chepohok h rabaiâer les plas graiMls4Géaic& 
Un cet caraâ)ére n'ed pas prupre ^- doradr 
de l'autorité à fi» critiqees; il ne-Ânble ' 
qQe]e<ienreur deT. Lire, &1'ét^el-eniM- 
roi de la féputacion de Gicéron , oorâme fjtp- 
pelle SéDéque , ne dwt pas être on fur'& 
parole , quand i^,ofe rq)rendre Céfar. 

Je ae m'arrêeerai point auic différentes opU 
nitnu de «uelquee Modernes p'^u inliraics, 
ou peu judïciftui. Les uns (i) onc«nagiBé (O ^« 
que tes w^tables Commentaires de ce Coij- ^ i'r^/. i/* 
quérant n'eiiftoieni plus, & que ceux qui ^/'^"'^'^J'* 
nous refteat étoienc d'un écrivain beaucoup ^^i.'^/„£^' 
moins aecàïa. Des manMfcrits, (A on kt h iieipA. 

Ça) C^ieri têim qiuim -èetià stfwe ûmômimij «u 
ttiam quan fadii at^ue celeriter en cùofk(erh, feU 
mut (Himoi, ia ^tcf.lib.-tf. ds BeB. gal(l.y- <- 
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nom de ya/iW Celfus qui les a revifés , olit 
été caufede cette erreur géoéralement recon- 
nue aujourd'hui. Jufte Lipfe avoue bien 
^ue le fond de l'ouvrage eft de Céfàr; mais 
il croie qu'il a été altéré par une maia écian- 
CO J'f' gère (i). U en trouve le ftyle froid , découfu 
Liff. Hi. i,Si rampant, plein d'obfcurité & d'embarras, 
fi'oieif* ^ dilâiit peu de chofcs en beaucoup de mots. 
Perfonne ne penfe comme Jufte-Lîpfe. Oi 
admire toujours dans fes Commentaires que 
nous avons, la clané,. la pirécifîon & l'élé- 
gance que Cicéron admiroit autrefois dans 
ceux de Céfar. On auroit peine à concevoir 
comment un auflî habile homme a pu jporter 
un jugement fi étrange, fi l'on ne favoïc qu'il 
joi^oic un goûc très -faux à une vafte ém- 
diuon. 11 avoic unfble brillant, recherché, 
plein de maximes & de traits ; celui de Céfar 
n'a pas dû lui plaire; il n'a vu que de la foî- 
bleile & de la froideur , où il auroit dû recon- 
noîûre une heureufe & noble llmplicité. 

fiajrle ne s'eft pas moins trompé que Jufte 

lipfe. Les Mémoires de Céfar lui femblenc 

fs) DiSi. écrits d*une manière uop négligée (a^, 11 

hi}i. aru croit que li le grand Condé avoit écrit les 

Ctfauatu fiens, on y verroic toute une autre force; 

^* enfin ceux du Duc de la Rochefoucault lui 

, paroîiFent bien meilleurs. Si Bayle avoit 

ibuvent jugé de la force, jamais on ne Tau- 

roic persécuté, & depuis longtenu on ne le 

liroit plus. 

Oppofons au fentîment de ces Criuques, 

celui d'un Fhilofophe bien fupérieur i Jufte 

(s) Clm.^^V^^ ^ ^ Bayle, c'eft Montaigne. Je ne 

X. LiY. »,' changerai rien à fes cxpreflîons. Céfar ^ dit- 

uefnEff^i. ji (gjj Jingulierement me/embU ^riter qu'on 
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rendit , non pour la fcience de FUJloîreJeulf 
ment, mais pour lui-même; tant ilaâeper- 
feStion S* d'excellence par- deffus iom les au- 
tres. Certes je lis cet Jutear avec un peu plus 
de rivirence &* de refpeft qu'on ne tit les ftw- 
mains Ouvrages. Tantôt le confidérant lui- 
même par fes avions fi? le miracle de fa graw 
deur; tantôt la pureté (f tinimitable poîijjurs 
de/on langage qui afurpajfé, non -Jeulement 
tous les atjloriens, comme dit Cicéro, mais i 
Fadventure Cicéro même; avec tant de Jincériti 
en fes jugemens, parlant de fes ennemis ^ que 
fauf les faujjes couleurs de quoi il veut couvrir 
fa mauvaife caufe fif l'ordure de fa peftilente 
ambition^, je penfe qu'en cela feul on.y puijfs 
trouver à redire , quHl a été trop épargnant à 
parler de Jbtj car tant dt grandes chofes ne 
peuvent avoir été exécutées par lui qu'il n'yfoit 
allé beaucoup plus du jîen , qu'il n'y en met. 
A la vérité j to-il encore, ce devrait être le 
tréviaire de tout homme de guerre ^ comme 
hant te vrai i^ fouverain patron de VJrt mili' ÇO i'»'-»» 
taire (X). ' '^'"- "* 

Mais qu'eft-il beroin d'autorité pour prou- 
ver l'excellence des Commentaires de Céfar? 
£□ efl-il une plus forte que le fuffrage de 
tous les fiècles & de tous les Peuples éclairés. 
On les a traîmts dans toutes le» langues. Se 
publiés une infimtê de fois. Des Editeurs 
fans nombre fe font uipliqués jt épurer, 
i éclaircir le texte, & nous leur devons 
de la reconnoillànce pour un travail aufS 

Sénible , que néceilàire à rintelligence 
es Auteurs anciens ; maïs uniquement 
attachés à l'explication des mots, ces fa- 
vans , d'ailleurs très - eftjmables , ont négligé 
Tome /, • • 
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celle des chofes; tout au plu$ ils ont rétabli 

des dates ou des nombres, développé eer* 

tfiin» poiots d'antiquités & rapj)roché du 

xécit de Céfar celui des autres Lcrivaias. 

Voilà, ce que pouvoient faire des Gramraai* 

^:-_- ». j— /- — j- Lettres, & ce qui fulfii- 

ne cherchent dans 1^ 

£s que la pureté du bn-, 

tyle, & l'iiilloire de Cqr 

s fecours à des LeÉteurs 

r s'iûilruire dans l'Art 

pratiqué. Ce font les 

'euJent ôbferver & con- 

nte, ils veulent réiîé- 

:s opération» &. des piai- 

Is veulent les dévelop- 

ee fuivie dans tous leurs 

ue les Cbii^nencaires de 

Jules font le plus beau traité de l'Art de 1? 

guerre; 'maïs tdus iie font pas en état de 

feiitendre & d'en retirer les grandes inftrucr 

lions qu'il renferme. Ils, demandent. unin- 

terpréte qui les éclaire dé fes Iumiécâ.<S;,cte 

ioWér- 

ité pluf 

i vœux 
fous.uo 

refpère 
icoii;s. 
Fendre 
aujout- 



qu'elte 
grand 
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nombre de plans , pour ftcilher Fmellîgence 
du récit de Céfar , & afin que le lieftenr fe 
repréfente mieux les opérarions & les'évfrte- 
mejis de fês campagnes. Ces plans font prû 
de fédiriofl de Ctarie ; in;ds j'en ai corrigé 
plufieon pour les rendre, plus conformes au 
texte i j'en ai fupprimé quelques- uns qvA 
m'ont paru inutileG & ajouté d'autres que y si 
jugé nèceflâires. J'ai expliqué & développé 
dans mes Noces tout ce qui concerne l'Arc d* 
la Guerre, T'ai tiré de ta conduite de Céfar, 
de celle de fes Généraux & de celle - même 
de fes Ennemis , les principes & lès maximes 
gui pEiivenc être utiles de nos jours. J'ai 
porte taes obfervations Tor des objets qui 
paroifTent éloignés du Militaire & qui, cepen- 
dant, ont dea TappoTts avec lui, parce qae 
rien ne lui eft étranger de ce qui appartient 
aux mœurs & aux gou^ememens. 

Si en parcourant mon Ouvrage , le Lefteur 
s'étonne d'abord du nombre die mes notes, 
âc de la tonguéui de quelques •ones, je ne 
loi demande qu'mie cfaofe avant de porter un 
jugement, c*eft de me lire ïvec attention. 
H comprendra, biemôt que je ne pouvois, 
fans manquer à mon deflein , me renfermer 
dans des bornes plus étroites. Je n'ai pa« 
dû craùidre d'en trop dire quand j'ai parlé 
de ces braves Gaidois dont la foumîflïon ai 
, coûté à Céfar plus de tems & de peines qi^e 
la conquête de Rome & du reiîe de la terre. 
Nous ibmraes leurs defcendans , nous habi- 
tons la même patrie qu'ils ont fi généreufe- 
ment déferidUe; combien nous devons pren- 
dre intérêt à leurs aftlohs âc k leur fort! un 
locre motif m'enga^eoit encore 4 étendre 
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mes réflexions fur cette p^tie des Commen- 
taires. J'ai penfé qu'il écoit important de 
jiiivre toutes les traces dii caraâère de nos 
ayeuz; que cho'cher à les connoîcre nous- 
mêmes , & que n^peller ce qu'ils ont été & 
ce qu'ils put fait, c'étoit dire ce que nous 
pouvons être & ce que nous pouvons faire 
encore. Il n'eft pas au pouvoir du tenu, 
ni des hommes , d'effacer entièrement cette 
forme première qui diftingue mi Peuple d'un 
autre. Des circonftances paflagères peuvent 
bien l'altérer ou la ternir; mais le même fond 
refte & fe découvre fans peine. Ceft ainli 
que malgré les changemens des mœurs & les 
révolutions du Gouvernement, on recon- 
nott dans les Français de nos jourS} les 
Gaulois du tems de Céfar. Cette valeur 
brillante, cette audace impétueufe qui ren- 
doit tout facile à leurs armes, cette induftrïe 
À imiter tout ce qu'ils voyoient faire aux 
étrangers; ce dévouement aux Chefs qu'ils 
s'étoient choifîs; le defîr de la gloire, la 
délicatefTe fur l'honneur, l'amour (felaliberté 
& l'averfîon de Tefclavage; tous ces traits 
honorables dont Jules a peint nos ancêtres, 
fe remarquent encore dans leur poftérité. 
Par malheur on retrouve auflî en elle tous 
leurs défauts. Nous femmes comme eux avi- 
des de nouveautés, imprudens dans nos des- 
feins, légers dans nos réfolutions. L'ordr« 
& la difcipline nous ^nent, les fatigues 
nous rebutent r le premier revers nous dé- 
courage: mais qu'il eft facile à nos Souve- 
rains de corriger ces défauts, ou d'en préve- 
nir les dangereufcs fuites; & quel heureux 
uTage ils peuvent faire des talens & des qua- 
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fîtes de cette généreufe Nation. Si d^ns un 
Jtècle oix .elle étoic dépourvue de luQÛères, 
épuifée par des difleotioDs civiles, & parta- 
gée en autant de faâioas qu'elle compcoit de 
t'jmilles, elJe a. fait de il grandes chofes, & 
a réridé peodaat près de dix ^nées au plus 
redoutable des Conguérans; quelle devroit 
être fa poiflance & la graodenr, aujourd'hui 
qu'elle eft éclairée par les fciences , protégée 
par tous les axts, réunie Ibus un feul Chef; 
aujourd'hui que tout l'Etat ae forme qu'une 
feule faitùlJe, gouvernée par l'amour pater- 
nel, encore plus que par l'autorité fouvc- 
Taine. Voilà l'idée donc je me fuis occupé 
fans ceiTe, & qui a caufé tour à tour ma 
fatisfaSioQ & mes regrets. Je n'ai point 
recherché le trifte plaifir.^q Uimeti j'ai dit 
ma penfée avec retenue, mais avec courage; 
& .c'eil en reoipJiilànc ainiî Je devoir d'un 
Sujet fidèle & d'un bon Citoyen , que je me 
fuis flatté de plaire à un Roi qui aime foa 
Peuple, ^ à une Nation qui aime fon Roi. 

Si les Mémoires de la guerre des Gaules 
m'ont plus intéreflé comme Français , ceux 
de la guerre civile m'ont plus attaché com- 
me Mmtaire. Ce n'efl pas feulement la valeur 
qui lutte contre la difapline romaine & con- 
tre \e« talens du ploa habile Gi^néral. C'eft 
J'art qui dt oppofé k l'art, & le génie au 
génie; c'eft Rome aux pnfes avec Rome, 
& Pompée avec Céfar. Auffi j'ai apporté i 
cette partie de mon Ouvrage encore plus de 
uavaii & plus de loin. 

J'ai fait ufa^e de tontes les lumières que 
j'ai pu acquérir par une étude de quarante 
années > & fut. tout par l'expérience de dix- 
••3 
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(êpc campagnes ; car pour entendrf? parfaite- 
mcnt & pour ofer juger Céfar, il faut avoir 
fait la guerre. On l'étudié bien mieux dans 
ks camps & au milieu des. lunes, que dans 
un cabinet & paraii dcis livres. 

Je me fuis repréfenié (buvent le Prince de 
Condé ou le Vicomte de Turenne , lifant 
& obïervant fur les lieux totit ce que Cdfar 
rapporte dans fes Mémoires. J'ai cherclié 
à deviner les réflexions que faifoient ce» 
grands Hommes , de ce qu'ils ont pcnfé au-' 
trefois, fai elTayé de l'écrire aujourd'hui. 
Heureux fi leur génie avoit pu éleVcr & fou- 
tenirlemien! 

J*Bt toujours eu devant les yeux rfaonneur 
& la profpérité dte la France. J'ai voulu lui 
former des Généraux auffi habiles que Céfar 
& plus vertueux que lui ; des Généraux qui 
emptoyent à la défeofe & à la gloire de leur 
Patrie , les mêmes t:Jens qu'il a employés à la 
honte & au ravage' de la fiennôi 

Les écrivains qui afpirent à feftime de 
leur fiède & des fiedes à venir doivent choi- 
fir un fujet grand & vafte ; il n'en eft point 
de plus grand que cdui que je me fuis pro- 

fiofé. Ceft à mes contemporartis ■ gui me 
iront, & à la poftérité, S je fuis connu 
d'elle, à prononcer fur l'exécution, d: à 
juger fi le défir d'être utile nl'a fait trop pré- 
nimer de mes forces. 
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Dans m'écarter de larraftgeittm' des ' . 
campagnes cmtenues dans lès Ctmmen- . 
taires-de-ajàr, fui crTfxependaia, four- 
égalifir ks Irais •mluma , ne âetoir'mel- ' 
tre dans le premier ^e les pxpremiires 
campagnes des Gaules; dans le^ftcpnd,, 
lafeptiime&lalmitiime^ & fy ai jointi 
les dtux- premières campagnes <le ik ' 
Çuerre 'CiiHle. Le ttpiJUme bolùm^', 
cstitieft la troifiime campagne dt la.-. 
Guerre Civile, celle d'./gexandrie,' ceUt-'- 
d'^frique & celk dEJ^ag^ ^ui termine 
les Commentaires de Céfar. ' H impaatt.. 
fm ail I^aeur de pafir. dun vofumali- 
an autre, pturmi quilfiiivtt ordre Mt'' 
Céfar a mis dans fis Çommentaireî.:' 
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COMMENTAIRES 

D E 

C. J. CÉSAR, 

DELA 

GUERRE DES GAULES. 



LIF RE PREMIER. '. 

Av.J.C 

I: Deferiptim des Gaules. II, Guerre contre . f'i„_, 
{es Sui/ej. III. Combat mtre JrioYÎjle. f^ 

7. J-/A Gadlk eft divjfée en trois par- 
tie&î l'une eft habitée par les Belges (a), 

(a) Du tems de Céfâr, let Belge» occupoient tout ' 

le terreJD renfermé enrre l'Océan, le Rbin, la Marne 
& U Seine: les Celtes, celui entre la Garonne & la 
Seine, & les Aquitains ■ depuis la Garonne jufqueB 
aux Pyrennées. Aujourd'hui, oo donne le nom de 
Belgique <t la balTe AHemaj'ne qui comprend les dix> 
iepi Proviocet des Paj'i-Bas. Dans la dfvifjon que 
Célâr donne de ta Gaule, il ne compreod pas celle 
que les Romains nommoient Tranfalpine , bornée 

£ar les Alpes , la Méditerranée, les Pyrennées & Is 
bin; il ne parle que de la Gaule qu^'l a conquîfe. 
lia Tranfalpine éioit déjà lôumife ï la République, 
^ nommée la Province Romaine. Lorlque Célàr 
entra dans les Gaules pour en faire la éonquéie, il 
y I liai de croire qu'il n'avoir aucune counoiŒincc 
certaine du pays où il allolt porter la guerre; il n'jr 
avolt janiaii été; il oe pouvoir avoir que quetquea- 
connoiflâncet acquifea fur des rapports ; mais elles 
o'éioieni pu ruOIiàaics pour aflitoif uti plan qui plie 

Tme L A 
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il l'autre par les Aquitains, la trolfieme par 

Av.J.C. ceux qui dans leur langue s'appellent Celtes 

jfitdeiiome ^ ^^"* '* ^^"^ Gaulois. Tous ces peuples 

59$, difTèrenf eQCre eux de langage, de nusurs 

& de loix. Les Çaulois font féparés dea 

Aquitains par la Garonne, des Belges par 

la Marne & la Sein^. Les Beiges fonc; les 

plus vaiilans de ces peuples , parce qu'ils 

le condahe i h rénHiie de te* projets, fl olgnorol^ 
cenaiDement pas que ja connoiflance eiaâe du pay^ 
éwii ta première <ju'jl fallait actiuérir, avant que de 
former aucun projet, ni tecter aucune opérai ion ; 
auffl nft. néffligea-t-U rien pouE ac^ué^r cetie con- 
noiflance. Sitnaifon ries tIIIcs , bourgs & villages, 
cours des riviëreif bois, mentagnei, leurs défilés, 
le» communicanqns enita l'yne & i'uutre; I» dlRanc^ 
' desMeux, rien né luj échappa; il Se p|u« er>coce, il 

s'atiacha Si cODnoltfe les n-.œurs, le caraâère dei 
Gaulois , leur population , leurs forces , leur façoB 
lie coti)battre ; enfin quels étoient ceux parmf les 
différetis Peuples de la Gaule qui éioiont (es plus 
puiflàns & qui palToieni pour les plus valeureux. C'eft 
•'apràs ce mâr examen , qu'il tit le plan de lès opé* 
rations. Céfar donne ici une belle leçon auxGén^ 
raux fur la néceflîié indirpenfable d'acquérir ces coD^ 
noiffances premières avant que de mettre leurs ar. 
mies en mouvement; il leur prouve qu'ils ne peu. 
venf faire aucun plan de campagne, projeiter, encore 
moins exécuter aucune opération , hafarder une 
marche, fixer la polition d'un camp fans une'cona 
noilTance parfaite dn pays ; que cette connoiflàoce 
doit être, non-feulemeni géogrdphique, mais méms 
iopographfque , afin de prendre les moyens pour fur- 
itionter les obflacles que le lerrein peut prélènterg 
cnâil s'attacher k connottrc le caraâère, les mtsura 
des Peuples chez qui Us portent la guerre , leur 
façon de combattre, leur politique îniérleare & cxtM 
fleure, leurs ricbefibs . la fcrtilîté des terres , let 
relTources de l'Etat , celles qu'il a pnr Ces alliés. Ce» 
ConnoiiTinces acquif^s, ris agiront ayec plus de lÛ* 
reiè. Ils ne marcheront pas au hafard, & Us pour- 
font Te rcodte mgraieintiiii certains de leurs opi»- 
rioai. 
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émt tiès-éloignés du luse & de Is iftoWeflè — ••* 
qui régnent dans la Province Romaine, & Av.j.C 
que les «aarcbands étrangers n'allant pas ^XÂmi» 
fouvenc chez emc, -ne leur portent point ^(t 
ce ^' peut contribuer à amollir le courageï 
«faJUeurs» voifins des Gerotaina qui babi' 
Util au-deti du Rhin, ils font continuelle* 
Bieot en guerre avec eux. C'eft par la même 
i-aîfon que les Helvétiens (tes Suijfésy l'eai': 
porteac aoffl en "Valeur ftir les autres C^ru- 
l(MS , car ils fe battent prefque tous teé 
jours contre les Oennalns» Iblt pottr les 
éloigner de leurs frontières , foit dn portanfl 
chez eu3f ht guerre. La ^arde deâ Gaulesy 
habitée j comme nous l'avons die, par les 
Gaulois , comfnence au Rhftne , & elle aS 
bornée par la Garonne, VOcéan , & la fron- 
tière des BeieeB. Du c^Sté des Séquanois (0 (,j ^g, 
& des HelvétîOTs , elle va jufqu'afl Rhin Frmei- 
& tourne vers le Nord. Les Belges com- CamitU^ 
menccnt atis frontières des Gaulois, s'avan^ 
cent jufqu*àrembouchure du Rhin & regar^ 
dent le Nord à TOrient. La Gaule Aqui^ 
taine s'étend dé la Qaronne aux Pyrennées^ 
& à cette partie de l'Océan qui baigne TEs- 
igne , elle efi entre le Couchant & 1« 
ford. 

n. Orgétorix, k plus dîftingué d'entré 
les Helvétiens, jiar fa naiiTaoce & par fet 
grands biens, caufa par fon ambition tous 
les malheurs de fa patrie. Sous le Con- 
fulat de MefTala & de Fifon , cet bomme 
projetu d'aflervir fon pays & d'ufurper 
Fautoritë fupréme. Soutenu par la n6blefl*e 
qu'il avoit dé^ féduite , il gagna facitemenE 
le refU du peuple. Rien ns lui écbapix 
Ai. 
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M ■ — de tout ce qui pouvoic fsvorifer fes dt&Ufê 
Av.J.C. ambideus. Il connoifToic le caraâére bçU 

^^^^^^liqueua de fe nation; il fevoit (jue c'écoit 
5^, avec la plu» grande douleur qu'elle fe va? 
yoit réduite à un pays qui ne s'étendoit qu'i 
deux oents quarante milles en longueur âc 
3k cent quatre-vingts milles en largeur (a): 
en effet , borné d'un c6té par le Rhin , 
fleuve très -large & très -profond qui lej 
iépai-e de la Germanie, d'un autre par le 
Jura, monc^ne très- élevée qui les fépare 

\ des SéquanoiSi & d'un autre côté par le lac 

Léman Qe lac de Gtnevt) qui eft entre eux 
& la Province Rotnaine, ce n'étoit qu'avec 
la ptua grande difficulté qu'ils pouvoienc 
&ire des courfes chez leurs voifins» ce qui 

CO Ces limites auraient éié TmMuoks pour un 
peuple fage, iranquil)?, qui aurcrit eu mcrina d'am. 
bftiOD ft qui auToit mieux connt (et vén'rables Inié^ 
rets; mais elles devoieoi paraître étroiies à des bar- 
bares valeureux, qui avoleni la plus grande opinion 
de leurs forces, qui defirolëoc la guerre, & qui , ez- 
ertés par un Chef. ambitieux, étoieiit, euiE-mëmet. 
dévorés de )a foif de s'agrandir & de fionquérir des 
paya moins (àuvagcs , plus fertiles & plus étendus 
que le leur. Les SailTiis aéhieli plus ctvitifés, plus 
éclairés que leurs ancêtres, dont ils ont la valeur» 
fe cootenieni de leur pays qu'ils ont readu fenile. 
Cette valeureufe Nation eA refpeâée & conlî<iéréa 
de toutes les PuifTuntxs de l'I^urope qui , pour la 
plupnrt, reciierchent lôn alliance, & toutes fon ami- 
tié. PuifTinie par elle-même, tant par Ei popi^. 
tioD, que parce que tout Siri&ê cft (oidnt, lorlqutt 
s'agit de défendre fa patrie, elle ell k l'abri par la 
nature dç Tes frontières, & par Ce local intérieur du 
-pays, des incurfions de fès voiTHis. qui eux-mêmes 
font iutéreiTcs \ fa confervation , pvrce que la plupart 
tirent de ce Peuple d'excellens ioldats. Enfin ceito 
belle & bonne Nation . iitliruite , civilise , Isbo- 
lieutè, n'a conlèrvé rie Ivs ancêtres que la franchifé» 
la fldélité, le couiage & l'aineur de la patrie. 
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affligeoit beaucoup ce peuple guerrier, eâ • — .— 
égard à leur multitude & à la gloire qu*iU Av.|.a 
s'étfMent acquife à U guerre par leur cou- ^Jj» 

^S^' ' S96* 

ni. Touchés de ces raifbns & entraînés 
par l'autorité d'Orgétorix , ils donnent ordre 
à tout ce qui étoît néceflàirepour leur dé- 
part, aflemblent des chariots & des bétels 
de fômnie es grande quantité, enfemencenC 
toutes leurs terres pour ne pas manquer de 
TÎvres dans leur expédition projettée , & 
renouvellent la paix & les alliances avec 
leurs voifios. Ils crurent que deux «ni 
leur fuffîroieilt pour ces préparatifs, & ré- 
glèrent leor départ pour le troifieme (d)k 

Ca) Ub peuple plus làget plas réfléchi , qui auroit 
mieux connu Ti» intérêrs & aurort moins éanité t» 
valeur; ne fe ferolt pas latOé eotraînar /i fiioaipié- 
ment à fa propofîtjah que lui Ri, dt» dotiie, Ckgé- 
toiit, d'abandonner fon pays, d'eiDponer (a ricbetf 
iêt, d'iller chercher des coDirées (riuc fenilet à, un 
Cintolf Sèment plus dipnc àa fim courage. S'il avok 
été plus inflniii , Oiité:orJi ik lui aurait point perfm- 
dé que fa valeur éioit fupérieure i celle de fel 
Toifint; que rien oc pouvoit lui réilfter, & qu'il fiih- 
jngueroft facilement toute la Catile; mais ce peuple^ 
lion barbare, ignorant * crut i^ la valeur & le 
nombre ruffiCotent pour faire des conquêtea. So> 
amour-propre fut flatté, il ne vit que U gloire qn'U 
acquerrolt; taait il n'eût pu xRsz de lumières pour 
voir quM favortlbii les défîra ambltictiz d'OrgétorIx 
qui , pour entraîner la Nations avoir (ii fè concilier 
la plus grande partie des Nobles, par le moyen des- 
quels il s'empara de l'elprit du peuple ; alnS la 
pTOpofkion d'Orgéiorix , toute téméraire qu'elle 
étoit, fui généralement approuvée, acceptée & ré- 
folue. Mail ce qui doit (tonner, t^ett de voir une 
Nation Te décider Q promptemait k abandonner foo 
pays, fe donner cependant le tenu de prévoir tout, 
Ade pourvaw à tout. Une réfoluiion femblsble , pnk 
ùiu avcuH réSezioD » devolt oéccffatTemnt tira 
A 3 
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fc' ' ■ " — ■ II» d^putenc.Orgétorix vers les Cités voir 

/v.j.C (IrtM pour renôuveller ralliwce avoc elles. 

jjy^^j,,^ Celui- ci perfuade à Cafticui, fils de Cata- 

,sçfi, mantalède, Séquanois, donc le père avoit 

tégaé fur !e payis pendant long-tems , fie 

qui avoit été atni du Peuple Bonmin, de 

s'en faire IJo*» comme fan père l'avoïe éeék, 

■Il donne le tnèmc confetlÀÙamiKiFiZi frè* 

CO D'jiu- ce de Dtvitiac« jsunc Mdaejï (i) t qui te-> 

twi' noie alors le premier rang dtos la Province 

A étoic fort aimé. du peuple, & loi donna 

^filleen marine. Il leur prouve U ^ci* 

liti de Pentrcprife , puif^ue devenu Roi 

îles Helvétiens , les peuples les pl^is puist 

^^ de tonte la Gaule , il les aideroic de 

fes troupes & de fon crédit (a). Ils font 

donc enfeiiilHe une ligue» perfuadés'qtfa- 

faivfe (l*urie tràs-grandc précipiiarlon ; oependanl 
j^eniTepTife devant éire longue Si itijlicîle, elle exi- 
geojt dn ippréarris-oonlldéritble*, & il écolt k 
icraindra'' qua U longueur du lems n^cefidirc pou[ Içs 

Eréparadfs indirpenlàfaleiT ne rebuiii la .Peupla« n9 
li fltprécipiter rua dépsrr, ou ne le flt revenJT de fou 
ivreffu, & qu'il n'xlniidonnfti Tes projets;, nutit li^iq 
■ifta rien pût balsrcer fa rérc4uiion, il fo dctonfi Is 
nms néceflàirs', ^1 faJE.ptus, il foi^ lex Toins efié' 
llearc , & TeBouualle Jts «Ilisnces avpc t« VQilin5> 
Od roconnotc dini la eoaduiie des SuiCQis la fermui^ 
^1 leur caraâècp , if quoique , dasii ostu ctrcou- 
Ifaince, Ils fufTent cooime aybuglés. qnc- leur flmrsf 
prifë tut téEnératrc, lia perftfleni dans leur pr<^i, 
^ panent réfolut de ntKMrir plui4c que-Ja retounifr 
en arrière. 

(«) l) eft faoite de reoonnoltre dans la condvtt» 
d'Orgétorii un traître^ Cn Patrie, donc l'ambltioa 
^It d'aataai plus dingercufe, t^u'il couvre Â:s dM- 
fwns pernicieux du voile du patrioitfiiie, en Ce faifant 
phoifiT pour aller leuoOTelIsr l«s aUîaaoes avec le^ 
PuiJTjnoes ^iriB^'^es; mai* ha vériiBfaleprwE 6ioi| 
te chercher des ippuU lion 4p VUta/^ povr ^ frajW 
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prks avoir ufurpé chacun la domination de ■ 

leur pays, il leur fera facile, avec les for- ** J<^ 
«s réunies de uois Nations fi poiflànt**» ^^Itjhw 
de fe rendre les maîtres de coûte la Gaule, g^, 

IV. Les Helvécieos » inftroits fecréte- 
ment des pratiques d'Orgétorix, fe Giififkiit 
de lui & l'obligent, feloo leurs coutumes, 
de le juflifîer de fa^prifon (a). Le feu de- 
voit être la peine de fon crime. Le joar 
venu qu'il devoit rendre raifon de là con- 
duite , il alfembla jufqu*à dix mille desfîens, 
£à famille, fes ami£ , fes cliens , fes débi«- 
ceurs, & par leur roojen il évita de com- 
jiaroitre & refufa de répondre* Les Hcl- 
véticns , irrités de ces refus , fe mettent ^ 

en devtMf de fe faire obéir. Toute la Cité 
«0 rumeur fe prépare à une vengeance écla^ 
tante>: on veut recourir -à la voie des 
armes : déjà Jes Magiftrats aflèmblent les . 
iiabitans de la campagne ; on fe voyott à la 
veille d'effuyer les faorraurs d'une guerre 
civile, lorfque fur ces cntrefeites Orgéto- 
TJx meurt, non faas fi>upçoD de s'être liù- - 
même donné Ja mort. 

V, Cet événement, ne ralentit- pas Tar* 
deur de ces peuples , pour l'exécution du 
projet qu'ils avoient formé de (brtir de leur 
pays. Ils brûlèrent toutes leurs villes au 
nombre de douze, quatre cents villages, 
leurs maifons & tout le bled qu'ils ne de- 

. («> C'étoh nne loi cbee las SDîff<:s, qu'ua homm^ 
iôupçonné de quelqttt: crime , fc reouit en prilbn 
pour Ce juftifieT; atnû malgré la confidératioa qu'Or* 
giioriz s'étoit acquife dans tonis (à nation > malgré 
ton autorité i tppuyée encore pir uns nombrculc l'a. 
mille & des amis pulflass , il fut tùraé de Te roumew 
tre i la'lol & de ta rendre en priPjn 
A4 
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■*■ " voient pas emporter; & chaque particulier 
Av.j.C le pourvut de vivres pour trois mois (a). 
,^f(i„Be lis engagent ies Rauraques (i), les Tulin- 
sge. giens (2), les Latobriges (3) qui avoieiiC 
CO Ceux P3^é le Rhin & s'écoienc établis dans la No- 
de Salit, rique (4) à fe joindre à eux. 
^Jr""^ VI. Il n'y avoit que deux chemins par 
(jjCîioSb lefqaels ils poflent fortir de leur pays. L'un 
Brijgau. par la Séquanie* mais étroit & H difficile, 
<4) La Ba- qu'à peine un chariot pouvoit y paffer; C'é- 
"*'*■ toit un défilé entre le mont Jura & le Rhô- 
ne, dominé par cette haute montagne, où 
une très- petite troupe fuffilbit pour arrêter 
la plus nombreufe armée. L'autre chemin» 
. - plus facile & plus ouvert, étoit par la Pro- 
wvard/ ^ vince Romaine. Il offroit d'ailleurs plu- 
tts Dauphin fleurs autres avantages qui feuls enflent pâ 
nais. Cet les décider. De ce côté le Rhône , fleuve 
tuo^'m "P'**^ ^"' coule encre les Helvéciens & les 
ire it! Al- Allobroges (5^ , a plûfleurs gués faciles ; 
fts gtec- de' plus , le ponc de Genève appartenoit aux 
ftwï, u lu Helvétiens , & ils efpéroient attirer les AU 
^fo^"^ lobroges à leur parti, avec d'autant plus de 
y Rhsae ' confiance que ces peuples n'étoient pas en- 
^ l'ifére. core bien finions' aux Romains , .que leur 

(a) Rien ne prouve -laot là réiolution déterminée 
des SuiOec d'abandonner leur pays, & il'uller s'éiT- 
blir dans celui qu'ils pourroient conquérir , que de 
le livrer aux Âaniines pour s'âter tout défir & toiitb 
poflibiliié de.rev^r fur leurs, pi». !.« Chefs de 1) 
Nation qui n'ignoroient pas combien, pur cHe-mâme, 
la multitude/ ell inconftantâ , la mirent habilement 
dans la nécelSié abfolue de va.ino'Q ou de mourir, 
en lui dtant toute autre reflburcc que Mlle de la va- 
leur. 11 auroir été i délirer pour elle, qu'ils lui etM> 
fènt encore donné celle de l'ordre & de la dlfci- 
pllne; mais run 9i Tautre p6 Icur Soient pas alon 
vmaiit. 
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intelligence n'écoic.pàs bien étaUîe, & et) ..n* 
fuppofant qu'ils iK puflènt pas.lçur perfua^t Av.l.c, 
der âe- fe joindre à eux, ils cotBfttoient les j^^i 
y contraindre. Sur ces fondenjens> & tout jg^^ 
étant prêt, ils marquèrent leur rendej-ivous 
général fur le bord du Rhdne pour Je 18 
JMars , fous le ConAilat de L. Filbn.^ 
d'Aulus Gabinius. 

VII. Ceci ayanTrété rapporté à Céfarj Se 
qu'ils coroptoient paffer par la Provincq 
Romaine, donc )e gouvernement lui étoi£ 
confié, il part de Rome auffi tôt, fe rend 
le plus diligemment poflible dans la Gaula 
vUérieure & arrive à Genève. Il en fait 
rompre le pont & ordonne de très-grandes 
levées par toute la Province , où il n*y avoit 
alors qu'une légion (a). Les Helvétiens^ 

Ca) La promp:iiuJe avec laquelle . Cédir pm de 
Rome, arrive dans la Gaule, l'ait rompre Je poni de 
Genève qui apparienoit aut SuilTes , ôritonnç dct 
levées de troupes, prou/e que l'oftivlié à.M guerre 
e(t une des principales quiliiës d'un (jéuéral. Le 
danger éioit d'Miiaui p'us prcfTjm que, pour s'oj^o. 
fer i une émi^raEion li tuitnidabte, Céfïir n'avoit 
qu'une feule légion; Dans ce momenc critique, Ibo 
bonheur vouiui que les SuiflVs, su lieu de brul*qua 
le p^tfTige du RbOne, de s'einp.ireT du pont de Ge- 
nève & de Gunè'B même, lui envoyèrent des D^xi- 
tés pour lui demander te p:iIT'ige par la Ptovincp Ror 
naine; mais Célàr fut profiler habilement de celte 
cirbonflance pour gagnée, du lems, & donner celui 
aux troupes qu'il avoii ordonné, de lever, d'arriveit 
Jl renvoie les dépuiés des SuifT^s , & les < remet k 
quinze 'jours pour b réponTe qu'ils den)andojeoi. Ce 
délai auroit dû ouvrir les ytux aux Su'g'cs, & les 
4]écider k faire tous leurs efforis pour pul&r ,. fans 
attendre le ciHireniemeni de Céfar; majs f^ufrument 
perfuadés qu'ils recevroient une réponlè favorable, 
jls laifFunt ffipirer les quir.ze jours ; pendant ce temi, 
des troupes arrivent k Célàr & , quoiqM'en peiù wav 

As 
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^■i ftvertîs de Ibn arrivée , hit envoyent erf 

Av.UC, Mnbaffîider ceuxquï étoient les plus diftin- 
Jn^kom 1"^ panD! oix , entr'autres Numeius & 
^A Veroduâiusi ponr le prier de leur accor- 
der Je palTage par la ProTÏDce Koouùnef 

bTe,'fll(eS>te mbtient cAptndânt en état de n'être pss 
facilcmeni forcé. On remarque (Jms la couduite de 
Céfar une eâiviié admirable, & un art de prévenir 
les événqqiens qui n'uppani&nlient qu'au Génie; & 
dans celle' des' Suim» , urte lenteur & une Irrérolution 
impajdonbaUes. Pourquoi envoyer une ambafTside li 
Célar,? Pourquoi acquiefcer au délai de quinze Jours 
qu'il leur donne? 1^ Général Romain n'éioit point 
en force; il n'auroii pu, avec h feule légion qu'il 
àvoii. s'oppolèr k ce pair<i|;e, & on ne doit putnc 
fiippKer quand oc peut donner la loi , oU qu'on ell 
, slfez en force pour ne pas la recevoir. Autant la cou- 

Suite dés SiilÂes eft blâmable, autant celle de Céfir 
qui, avec uiié poignée- de monde, commande mdme 
fa fes ennemis, ed digne d'admiraiion. Cependant 
Céflr fi'eft pajettinpt de^ reproches. Il iioit ConfuI 
Vannée qui plécéda fa noniinaifon au Gouvernement 
dct Gaules , il devoli conféquemment être inflruit 
des bruits qui (à répanddent dans ta Province Ro. 
Intilne des projets tfes SuifTes. Une révolution étant 
<loi}c il Oraindre dans cette partie de la Gaule, Il eft 
éionrtant qu'il n'y eût qu'une Légkm dans la Province 
. Kom^n;, tandis qu'il y en avoit irors ducAtéd'A- 
suilée vers la mer Adriatique, où tout étoit iranquilet 
Céfar, pendant fon confulat, dirpofoii fouveraincment 
des troupes, & l'on fait que, pendant ce même con. 
Allât, il intriguoit pour obtenir le Gouvernement des 
tjaules; i) aujoit donc dfl faire une autre répartition 
ée troupes, & des trots Légions qui éioieni dan* le 
Prloul, en envoyer deux, joindre celle oui éioit dons 
-la province Romaine. Avec ces trois Légions, il au. 
■Toit au raolns-été plus en force, & fi par l'aflivii^ 
que mirent fes Lleutenans ^ lui envoyer les levées 
qu'il avoit ordonrécs, & piir la diligence qu'il ap. 
porta à faire conllruire un retranehcmeni lur les bords 
•du Rhâne, il empêcn» les Suiflès de lep^iiTer, il mç 
dflt pas moins la réulRie de fes projets k leurigno. 
nacti tSi ^ leur IrTéroltiitoii. 
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I promettant de ne faire «ticufi iégit, d'au* » 

[ Vffit qu'ils n'en ayoienF pptnt d';iucres à Av. i a 
[ çhoifir. . Céfar , g»! fe foqvenpit que L. _^- 
CdÏÏus, Conful ,:qui cotnmandoic une arœée ^^^^ 
rotoaine* avoit été défait par- les HeU'étiens « 
que ÇaiTius avoic. été tué & que fon armée 
syoit paJTé fous le joug , ne crut pas .devoir 
kur accorder leur demande, & 11 ne peu- 
foJt pas qu'une armée It nombreufei formé^ 
de toute une nation, & qui pouvott encore 
fe relTouvenir de Ibn ancienne viâoîre , ne 
cpinnitc aucun défordre dans £bn partage. 
Cependant pour donner rus leyi^e .qu'il 
»voic comraîndéej , le teins de le venir 
jpindre, il répondit aux Pépuiés qu'il prcn- 
(Jroic quelques jours & leur dit de. revenir 
le treize Avril. ■ 

VIIL Dans cet interi-alle , arec la feule 
légion qu'il avoit jointe aux, troupes delà 
province, il éleva un mur de feize pieds 
de hauteur, avec fonfoffé.le long du front, 
où fEnneoii pouvoit tenter te paCage. L'é> 
tendue en étoît de dix -neuf mille pis, de- 
puis le lac de Genève que traverfe le Rhô- 
ne , jufqu'aa . mont Jura. F»r -. tout où il 
crut que Tennemî pouvoit faire pius faci- 
lement des tentatives » iî y ajouta des forts 
qu'il garnit de troupes, outre une chaîne 
de poft«» de dilltBce. en diftance , qui tè [i f2i 
■communiquoient les uns aux autres (a) (i). /. 

CO II eR probable que ces Tons éibf%ni placés oà 
ïl y nvo<t Internipiion de reiranchenienr , ou au moins 
des barrières iffêz larges pour ftire des Ibnies Tur les 
ennemts qui lemcrblent Je p<iflit|;e, & qtii , débàr- 
■gi'és, rerotent veru« pour attaquer les retrMichcmens ; 
ainfl ces forts avoient pour oh>et île lôuienir les for, 
tIcB qui, dans pareilles cftconÀanccs « font elfuntiel- 

■In» w ^v¥Bt fc Uitt avec viguwr. Cette inml^ 
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_- Le jour indiqué par Céfar les. Députés re- 
Ly. j.C vinrent , mais il Itur déclara qu'obligé d« 
*% . fe conformer, à l'ufage du Peuple Romain. 
*«?"'' ne pouvoic accorder le paffage fur les 
terres de fon gouvernement , & que s'ils 
éioient réfolus d'employer la force, lui de 
fon côté étoit réfolu de s'y oppofer de tout 
fon pouvoir. LeS Helvétiens déchus de 
leur espérance , recoururent alors , mais 
trop tard, au moyen qu'ils auroient dû em- 
ployer dès l'inftant de leur arrivée. Les 
uns fut des radeaux ou dans des bateaux 
attachés enfemble, d'autres à gué , tantôt 
le jour, plus fouvent la nuit , elTayerent 
depafferle Rhône; mais repouflës tant pat 
les troupes qui défendoïent la muraille , que 
par celles qui gardoient les forts, ils aban- 
donnèrent leur defièin (a). 

:de dérendre i l'Ennemi le palTage des grandes rivià- 
res étoit eïCellenie rfii lenis de Céfar & même très- 
podérieurement \ lui ; mais elle ferolt infuffiftnte au- 
jourd'hui relativement à nos armes de jet qui opt une 
portée plus étendue & plus de force que n'avaient 
celles des Anciens ,Si on ne favoit combien les 
Grecs, & furcoiit les Romains s'aiiachoierit a la for- 
'tificatiofi do caiB|>aene, & avec quel foin ils «er- 
eoJcDt Iqors ftrfdatî i remuer la terre, on aurait peine 
k croire que des travaux fi confiilérabies ayent é'.e 
achevés dans l'erpace de quinze jours. 11 eH probable 
cependant que Céfir ayant très-peu de troupes, rt- 
lativement ï l'étendue, des TCiranchemens ordonnés* 
fut obligé de fe fervir des habitans de la campagne, 
" & qu'il les employa, fi ce n'e(l ï creufer le folTé, du 
moins ^ apporter les matériaux néeefljires pour con- 
llruire les forts, BÎnfi que les palifTnles pour rendre 
les reiranchemens plus folides. Le ,momeiu éioit 
prelTint &-décinfpour lui; il n'avoit pas un inltant 
k perdre pour fermer aux Suiffiis le psflàge, & les 
empocher d'entrer dans la Province Romaine- 

(o) L'hiaQion des Suiffus eft ineompréhenfible. 
CtCu M put élever fes lettancbemeoc & Tes fortii 
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IX. 11 ne leur reftoit que le pa0àge par ■ ■< 
U S^équanie ; mais il étoit fi étroit qu il de- Av. j.c,- 
venoit impraticable fans le confentement de ^^j^ 
cette nation. N'efpérant pas pouvoir par sgo!** 
eux- mêmes obtenir le paHage des Séqu^ 
nois, ils eurent recours à ce même Duin- 
norix > k qui Orgétorix avoit précédemment 
donné ùl fille en mariage , & qui , en faveur 
de cette alliance , favorifoic leur parti. Cec 
^duen (i), avide de nouveautés, &qui,(T)QuftJ) 
flans les projets que lui fuggéroit fon ambi- '''■^"•"'»' 
tion , s'étoit fait » à force de largeflès , un 
grand nombre d*aini8 dans les cités voiCnes, 
jouiflbit en particulier d'une grande autorité 
parmi les Séquanois , reçut avec plaifîr les 
Députés des Helvéciens. A fà prière le pas- 
fage leur eit atxordé; de part & ,d'autre on 
fe donne des dcages, & ils fe promettent 

fini qu'ils ea fuflcnt {nformés, C»nt oiâme les voir de 

leurs propres yeaxi le Jthûoe n'cA pas nITlz large. 

furtoat dans cet entiroit, pour que leur vue ne portât 

pu au-delï; ainfi dès qu'ils le fuient apperçus du 

iravail que faifoleni les komains. Us auroicDl uû ju- 

Cer que le projet de Céfar âioit de leur fermer le pas- 

fage, bien loin ie leur donner entrée par la Province 

Romaine. & lis n'aurolent pas dÛ attendre que ce 

retrandiement f&t achevé pour tenter de le forcer. 

peut -£ire fupporertnt- ils que Céfar ne pourroii pas 

àmafltrr, en G peu de tems, fuffilàmment de maié- 

rlauz pour achever un tel ouvrage avant te joiir dé. 

figné pour la léponlè qu'il devoii leur faire, ou cru- 

reat-ili qu'il leur feroit facile de furmonter un pareil 

obflacle. Les rcinocbemens commencés donnoient 

la réponfe de Célâr, il ne pouvolt pas y avoir de 

doute, & ce qu'ils auroient, peut-être, pù-eiécuier 

le premier, le fécond, tnftnie le troiflènie-jour, ne 

leui' fut plus polBble au bout de quinze, & ils appri- 

reot ï leurs dépens que la force, fum'éu uniquement 

fiiT ta multitude . en impuiflàate , dmccreull- , de- ' 

prelque uniJourE funelle. 
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' *■ — ■■ I rédproquemene , les Séquandis à ne pa* 
An.J.C troubler le pailkge, les Hetvéciensà paÎTal 
Mi^kom ^' ^''^ aucun dëgâc ni aucun dommage. 
59& X. Céfer informé du projet qu'avoienj 
formé les Helvéciens de pafler par la Séquf 
nie et par le pays des .£duens & d'aller.for- 
07 ^" mer un établhflênieiK chez les Satitonfi (O, 
^^•*- dont le» frontières cnnfinenc avec celles 
'" ■ des Tolofetes (s) qui écment une colonia 
KpCeuxdtTomaime, fentit d'abwd le danger que cou» 
Ttubufi. roit cette Province, d'avoir pour voifins, 
dans un pays fertile & découvert , un peu- 
ple belliqueux , ennemi des Romains (a). 
11 laifie donc Labiénus, l'un de fes LJeu> 
tenans, pour garder le nouveau retranche- 
ment qu'il avoit fait, & va à grandes jour> 
nées en ItuHc , où il lève à la Mce deux lé^ 
gions , en tire trois autres de leurs quartiers 
qui étoient aux environs d'Aquilée : avec 
(3) Peu- ces cinq légions il repaffc promptement lej 
^fdc la Alpes par le plus court chemin. Dans fit 
uÇ'pet' ""o^^ i' «^ obligé de livrer plufieurs com* 
pUi de ta bats contre les Centrons (3), les Graio- 
yaiUe de celi (4), & les Caturiges Qs),,quî s'étant 
■^op"*' empara des hauteurs & s'éiant faiCs des 
fies du pays P^^^ë^ vouloicnt l'arrêter dans ft marche: 
4'£mtruR. mais Cdfar fUrmonte ces obftacles & fe rend 

Ça) II n'anroli pas été prudent fa Céfar de permet, 
tre aui SuiflVs , dont 11 'eflimoit ta valeur , de s'éia- 
blir duos lu Xainioniiei parce que ce pays limiiropha 
du I|>Bnguecloc , d'où i'-s auroient pu Ce procurer dea 
nlFouices iinmenfcs, Ws auroii engagé à fiiHr avec 
ardeur Ic& occnlîons de Te venger <le l'ïÂVont qu'il» 
venoicm o'cfTuycr fur ie Rhôrié, & de rétablir leur 
réputation. Il ju>;ea avec raifon que ce voifinaga 
fèioii une fource irNarttTcible de guerres ranglanic», 
duDt let évéaemens foin loujQura iDccrtaia». 
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tîi fept jour* à Ocelum (i), dernière place - ■ '■■ 
d« la province ultérieure, fur les frontiè- A^-J-^î. 
re» des Voctmtii (s) , d'où il amve aree ^|, ^[5^ 
foa armée fur les coofîns du pays des Allô- j^ 
brogcs , & de • là chez les Segufiani (3) , les (]) Exila , 
premiers que l'on rencontre «u>deIÀ de lipetitt nua 
Province Romaine & de Taiure. côcé ■du*'*,*'?^' 

RM*' »• î:!;/"" 

XI. Cependant les HelvéCiens écoient dé* deux litutt 
ja paflës en Séquanie & de- là fur les froii< o» ^Jhus 
tières des jEihiens, qu'ils ravageoîent ^^*%^Muxd» 
^duens » trop foibles pour leiir réfifter,2)ft-6?4^ 
députent vers Céftr & lui repréfentent , VaijiM. - 
qu'ayant toujours été afFeftionnés au Peuple C3) ^« 
Romain, il étoit boBteuz de fûuffrir qu'on '•ï*™^- 
nvageâc ainfi leurs terres, qu'on emmenât 
teurs enfans en efctavage, & qu'on Ce ren> 
die maîtres de leurs villes pr«^u'à la vue C4) Crus ifs 
d'une armée romaine. Dans le mâme tems Châitns- 
a reçTiC des Députés des Ambarri (4), amis-'"''"^"'* 

(a) Le coup d'œil vsfte & juCIe <5g CéSkr Se montre 
dans toutes tes aâions, il voit je danger; mafj le 
renede n'écfa;ippe pas à fa pûnécmtioD. jl n'ignore 
pu qu'une multitude fins ordre, faiis difcipline, ein> 
borralTée d'équipages, de femmes, de vieillards & 
U'er.fans, eft certaintmcm lente à prendre une réfo- 
luiioti , plus ieme encore i l'exécuter. Céfw calcul* 
■il marche des Suilfus avec le tcms qu'il lui faut pour 
an~embler des troupes ruffifanies pour s'oppofer à ca 
iDTreni; mais il ni veut i.'en rappturur qu'ïtui-më- 
ne; il liilTc Labiéniis, un de Tes Lieuienans. celui 
m* qui il avojt le plus de coofiauce, pour défendre 
auKSuiffi'S le prifTugedu RbAoe; part, ralTemble des 
troopes, farmunte les obllacies qu'il trouve, & arrive 
sdùz k ittr* pour battre une partie de l'armée dts 
Suiflùs, avant qu'elle ait p^ilTé la Saône. Céfar D'au- 
ndt pas fu ces difRcuUés ^ furiBonter , fi pendant 
ibo Confulat il avoit envoyé dans la Province Ro- 
maioe deux dn trors Lé^Iiins qui étoicnt Jacir I* 
KriDuIf & qui >i éioleni ùtuiiU-i. 
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»i ' ■— trës*puticuliers des ^duens, qui lui dilènt 
•Av. J.G. que dars le trifte état où ils font réduits , il« 
. . ^à peuvent à peine défendre leurs villes de la 
«Â violence de l'Ennemi. Enfin les Allobro- 
ges » ceux qui demeuroient au-delà du. 
Khône, s'enfuyent vers llui & lui remon- 
trent qu'il De leur eft reûé que la campagne 
toute nue. Cétâr, touché de ces malheurs , 
ne cAit pas devoir attendre que tous ]es 
pays des Alliés fuflent défolés^ & que les 
Helvéciens firent arrivés chez les Santoas. 
(O I^ Xn. L'Arar (i) eft une rivière qui a fon 
**»«• cours entre le" fàys des .(Edueris & celui de* 
Séquanois. Elle fe jette dans le Rhône; 
fon cours eft fi'paifible, qu'à peine peut -on 
voir de quel côté elle coule. Céfar , averti 
par fcs coureurs que les trois quarts de Tar- 
mée helvétienne avoient déjà traverfé cette 
rivière fur des radeaux ou nacelles liés en- 
■ ■ femble, & que l'autre .quart écoit encore 
. fur la rive gauche , part vers la troifième 
veille avec trois létjions & marche avec tant 
de diligence & de fecrec , qu'il furprend 
cette quatrième partie;' le r,efte fe fauve par 
la fuite & va fe cacher dans les forêts voi- 
fines (à). Cette partie de l'armée ennemie 
bac- 

C) L'aâhiré furprenante de Célar Te mnntfêAa eo. . 
cwe ici. Il apprend par fes coureurs que l'armés dei 
Suifies pafTe la Saône; mats qu'il y en a encore unt 
partie en-det^; il voit la pulGoiitté liVirriver avant 
que cette panie-ali pu palTur ceiie rivière. Il marche, 
arrive, la furprend j^ la. bat. CélUr dit que le hafard 
lui fit tomber Ibus la main celui des quatre Cantons 
Suifies qui avoit vaincu & tué Caflîui. Cette particu- 
larité , toilie itliérefTiinte qu'elle pouvait être pour 
Céiàr, qui veoKeoit la défuite d'une urméu ' romain* 
& la mort de Îod Général , ti9 VnA pis pvur la p(«- 
lé- 
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btttûe 6oit le Canton de Tigurii (i): car . 

rHelvétie eft partagée en quatre Cantons, ^''■}-^ 
& ce fut ce même Canton, qui, du tems àe ^^^^ 
nos pères, ét^nt fortî feul de fon pays (2), 59^, 
défit C^ifiuS) & 6t paflerfes ibidats Tous le{,^£,,£;^ 
joug: aullî, ou par hafàrd , ou par la provj" tm de la- 
dence des Dieux Immortels , la partie des "c^- 
Helvétiens, qui la première avoit caufé uneÇ^^'*^^ 
grande fieite aux Romains, fut auffi la pre- ÀndaRmt 
nibrt à en porter la peine (3). Céfar trouva 647- 
même fa fatisfaftion particulière dans la ven- Ç^^p^'^'L 
'geance publique: car L. Pifon , ayeul de jj ""^ 
fou beau- père qui , dans cette occafion étoit 
Lieutenant de Caflius , avoit été tué avec lui. 
XIII. Le combat fini, Céfar fît jetter un 
pont'fur l'Ar^r & marcha à la pourfulte du 
refle des ennemis , qui furpris de ce qu'il 
avoic paiTé en un jour une rivière qu'il* 
avoient bien eu de la peine à traverfer en 
vingt jours (a), lui envoyèrent des D<*pu- 

tériié autant'que l'auroit été Ton ordre de marche & 
fa difpojitlon pour atuquer les SuiHes. Plucarijue Ç^ie 
ie Céfar} àh oue cé fut I^biénus qui défit tes SuifTes 
duCautOD de Zurich au palTjge de laSaone.&nunCé-- 
lâr en perlbnne; cela ell encore peu important, lia 
le furent par les troupes aux ordres de CéiàT^ maia 
comme Céfar rapporte le fait comme lui éiam perfbn- 
nel, II paroh plus Julie de Ven rapporter à lui qu'à 
Plutarque. Jule« étoit trop au-ddius des hommes 
ordioairet pour vouloir uPurper la réputation d'un de ^ 

1^ LieutenaDts ; n c'eut été Labiéous qui eut bauu 
& défait ceux de, Zurich, Céfar oe lui eo auroit cer- 
tainement pas enlevé la gloire. 

(a) Rien ne prouve, tant l'Ignorance profonde oà 
les Soillbs éioient alors, que leur étqnnement ile voir 
l'armËe de Célàr pafTer la Saône en un jour, eux qui* 
en avoient mis vingt h la tnverfer. CéHir ïlbn arrivéa 
&T la Saône, fît jetter un pont de bateaux, fur lequel 
payèrent fes irûupes. Il n'avolt dans es moment qu» 

'Tmcl ' B 
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- . tés , à la tête defquels écoic Divicon <\\A 

Av. [.,C commandoit leur armée à la défaite de Cas- 

A*flMw^"^' ^* **"' corifentez, dit -il à Cé&r, à la 

ga6, P"'^ ^^ ^0^^ venons vous demander j Us HeU 

retiens iront s'itahiir dans teile partie que vous 

leur défignerez : mais fi vous perfiftez à contU 

nuer la guerre y fouvmez- vous de leur viàoire 

& de leur ancienne valeur. Ne vous enorgueiU 

lijfez point peur quelque ov^nîage que, par fûr~ 

prife i vous avez eu fur u» de nos Cantons ^ &. 

trois Légions & peu de cavalerie ; les deux autres Lé> 
gions qu'il avoit amenées d'halie, ne l'avoîent pas 
encore joinc ; il n'eft pas rnêma die dans le texte , H 
Labiénus, que Céfar avoii laitTé pour garder & dérea- 
dre les retranchemens du Rhflne, étoir arrivé au mo> 
meni du paiîage. L'armée des SuiOes é[oii de quair&- 
Tlngi-douze mille hommes, fans compter tes femmes, 
les vieillards, les enfuns & une prodlgieufe quantité 
de bagage :& on évaluoii le lotil des individus !i trois 
cents Ibiaante mille tiommei ou femmes. Ils n'auroient 
donc pas dfi Sire furpris dh la prompiiiude avec la- 
quelle Céfar avoit palTé la Saône; maison doit l'être 
de ce qu'ils ne s'oppoferent pas à la conflruâion du 
pont <le Jules, ni au p.jfftge de fon armée; ils le pou- 
Toieni d'autant plus aifcment) qu'ils éloient fur la rive 
oppofSc, ou s'ils ^'en étoient déjà éloignés, ils ne dé- 
voient pas l'être aflez pour ne pas revenir fur leuis pas. 
Céfar leur avoii appris, lorfqu'ils lemèrent de palTer 
le RhAne, comme on défendoit le paiTage d'une ri- 
vière. Rien ne pouvoir les empêcher tréiever des re- 
trancheniens & des forts ii l'imitation des Romains; 
Us ne matiquoi'ent pas de bras pour fqs perftâtonner 
en peu de tems, & Céfar auroii été obIt(;£ de remoiu 
1er ou lie dcfcendre ta Saône pour y Jetter un pont, ce 
qui auroit, au moins, retardé Tes opérations; inaij 
tout furprend une Nation qui n'a aucune connoifiâhce 
des moyens qu'il faut employer pour vaincre les diffi-. 
culiés qui le préfenrent, qui ne fonde fes fuccès que 
furie gnmd nombre & fut une valeur aveugle, & qui, 
lorlqu'elle voit faire à l'ennemi des cliolcs qu'elle n'a 
ni prévues, ni imaginées, eft comme pétrifiée, parce 
qu'elles lui paroilTeat furiuturelles. 
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itms te tems que ceux qui àvoîent pajfl la ri- — " ■-» 
vière ne peuvoient aller à leUr fecours. Nous ■*'']'*- 
avons appris de nés ûHCétrei à mépHfer la rufe ^^j^ jf^^ 
(f Cartificet (f à ne nous fier tfu^à notre ta. 596. 
leur: prenez garde feulement que le lieu sii 
nouifomntes ne devienne célèbre un jour par les 
malbauts du Peuple Romain ^ par la défaite 
de fon armée (a). 

XIV. A ces chofes Céfar répondit, qull 
n'^voit pas oublié ce dont les Helvéciens fe 
reflbuvenoien£,fî bien; qu'il en étoit d'au, 
tant plus indigné que les Romains ne s'é- 
toieut: pas attiré ces difgraces; que a'ils eu3^ 
fent pu fe douter d'avoir un ennemi, il leur 
auroit été aifé de fe tenir fur leurs gardes, 
-& que cotmne ils n'avOient rien fiitqui pût 
leur donner fujettte craindre-, il avoit été 
facile de les furprendre; qu'il ignoroie pour- 
quoi il avoit aujourd'hui quelgiie chofe à 
redouter. La crainte m^efi inconnue i afbura<- 
t-il, quand elle efi fans fondement, ^ j'ai 
pour moi la juftice , que fi je puis cenfentir à 
oublier les anciennes injures , je ne puis avoir 
les mêmes indulgfrttes pour Us mu/vellts. ^ette 
puis pas perdre la mémoire quo vous avez es- 
fayé de paffer maigre moi» (sa /"'■ce ouverte , 

CO Ce difcouTs de Dtvfcon tout fier & alTuré quf I 
étoit, ne pouvoit en impcfer b Célàr. Il o'igaoroit pus 
qu'il n'avok à combattre qu'un amas d'hommes (ans 
ordre, fans difclpime , fans aucuns principes de la 
guerre, conduit par des Chefs ignorans, & aulB peu 
expérîmëniés que ceux qu'ils com m and oient. 11 favoit 
d'ailleurs que l'autoriié étoit panagée en autant de 
Chefs qu'il y avoit de Cantons & de Nations qui 
avoient futvi leaSuifTeS; que l'autorité partagée e<l 
ians aucune force, que ion effet eft lent, que 1m opé- 
rations les moins importantes fotit long-iems difcu- 
tées»& que toujoars on les met trop tard ïexécutlw. 
B 2 



ib,GoogIe - 



io tAGUElRC 

■■■ par la Province Romaine j que vous avez atta' 

A».J.C , ja^ ifi jilliéi det Romains (^ ruiné leurs can^ 
AiWfj*""»- ««^^.yE^Juew, l^s Ambarris i^ ut 
555, AUobrogesgimtJfent encore de V excès de VM fu- 
reurs, yout vous enflez de votre ancienne vie- 
teire , (^ vous ytus glorifiez de n'avoir pas été 
punis de vntre infoience ; mais Us Vieux, pour 
châtier plus févérement les coupables , avaient 
coutume de Us laijfer quelque tems impunis 9 
pour Uur donner celui du repentir ^ & qu^ilf 
-fujfint plus touchés de leur difgxace. Si cepen- 
dant vous defirez de bonne foi terminer, nos dif- 
firenâs , je confens à vaut donner la paix , mait 
à condition que vous me donnerez des étages 
pour ripmàre de l'exécution flàhle des articles 
du traité f & J^ vous dédommagerez les jil' 
lobroges , Us Mduens (g tous kurs Alliés , de$ 
pertes que leur a caufi votre irruptipn- Dtvi- 
con répondit que la coutume des Helvétiens 
D'étoit pas de donner des otites , mai» d'en 
recevoir , comme ]es Romains le favoient 
aflëz (a). Après quoi il fe retira. 

CO Le caraâère Impérfeux, mâme féroce des Soll^ 
fts (a montre ic\ avec évidence. Us viennent deman- 
der la paixt & au IJea d'adoucir CéTar, ils finjurfent 
lui & la République, ils lui rappellent que les Ro- 
mains , dans des tems malheureux , leur avotent donné 
des di âges pour obtenir cette même paix qu'ils im- 
ploroient diors. La flerié des Suifles fuppllans devolc 
fans doute irriter Céfàr; auflit loin de leur accorder 
ce qu'ils demandoient, il Ce promit la vengeance la 
plus éclaiatiie. Céfar avoit d'ailleurs des raifons polU 
liques, que l'on a expliquées dans la note, page 14, 
pour ne p^s permettre aux SuiHes d'entrer plus avanc 
dansl'iiiiétleur des Gaules^ & il faîfit avec emprcflît., 
ment leur refus de lui donner des âtages, & de dé- 
dommager les Savoyards , les Autunoîs& Jéurs alliés 
des pertes qu'ils leur avoient caufées, pour continuer 
la guerre &Ics Toicer à rentrer dans Uuis moniagoes. 
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XV. Le lendemain ils décampèrent; Ce- — . —' 
far en fit autant , & pour favoir !e chemin Av. |, c. , 
qu'ils prendroieoL, il envoya après eux ^^|^*„ 
toute fa cavalerie au nombre de quatre mil- 5^,5, 
)e hommes, qu'il avoic tiré tant de la Pro- 
vince Romaine que de chez les .£duens & 
leurs Alliés. Cette cavalerie trop ardente à 
pourfuivre l'ennemi, fut contrainte de com- 
b^tre dans un lieu défavantageux & forcée 
de fe retirer avec perte (a). Les Helvé. 

{a) Od doit £tre furpris que quatre mille hommes 
de cavalerie ayent éié bauus par cinq cents; mais 
l'étonnement cefTera, lorrque l'on faura que toute If 
cavaJerie de CéCàr avoli éié tirés de la Province Ro- 
maine, des Autunoii ik de leun Alliés; qu'il n'y 
avoii pas un fcul cavalier Romain ; que c'étoient les 
Chefs de ces Nations qui commandoient & condui- 
Âlent cette cavalerie; qu'ils ne fjilbieni fa guerre 
pour les Romains que par la circonlïance &, pour 
ainn dire, forcément, ne leur étant que triis - foiblc- 
meni attachés; que d'ailleurs Célàf n'avoir mis aucun 
de fes Lieutenang pour la commander. Dans toute la 
Guerre des Gaules, Céfar n'eut point de cavalerie 
romaine dans Ton armée. La preuve en e(T qu^, dans 
la guerre contre Arlovine, Céfar devnnt avoir une 
entrevue avec ce Roi des Germains, & ne fu fiant 
point à fa cavalerie gauloile, fit monter fur les che- 
vaux de cette cavalerie , les foldats de la dixième Lé- 
gion pour lui fervir d'efcone , & èire certain , en cas 
d'événement, d'un fecours prompt & affuré. On de- 
mandera peut-être pourquoi Célar ne donna pas le 
commandement de cette cavalerie à un de Tes Lieute- 
nans? Cell qu'elle n'étoit qu'ausilraire; qu'elle avoit 
fes Chefs nationaux qii ne le feroient peut-être pas 
foumis il obéir b un Romain, hors h Céfar; c'eit que 
dans fes premières campaents, il n'avoit point encore 
acquis allez d'autorité fur cw Naiior.s pour leur don. 
net des Chefs de Ton choix. & fur-tout un Romain; 
inais quand Tes viâoires l'eurent rendu célèbre, il 
crut devoir moins ménager l'efprit de ces peuples , ou 
d'eux-mêmes ils fe prêtèrent à Ces voloniés, & bien- 
tôt OD Tcm le jeune CnlTus commaadei leur ca?alc- 
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tiens, enflas d'un avantage qu'ils avoient 

Av.j.c, remporté avec cinq cents chevaux, s'enhar- 
JndeRme firent à faice halte plus fouvent & à efcar- 
59^. moucher quelquefois contre les, Romains 
avec leur arrière -garde. Céfari au lieu de 
permettre aux liens d'en venir aux mains 
avec l'ennemi ) fe contentoit alori d'empâ^ 
cher fes courfes & fes pillages. Les Helv(î- 
tiens marchèrent environ quinze jours, leur 
arrière -garde n'étant qu'à cinq ou fix mil- 
les (a) de notre avant- garde. 

XVI. Cependant Cdfar^quelque foin qu'il 
& donnât, écoic fur le point de manquer de 
vivres. Depuis long-tems il preflbit les 

rie. Dans la circonftance où Jules Te trouvoit, il avott' 
beibin de fes alliés, & il ne vouloic point les indifpo- 
jer; ce qiii fcroit pcut-fitre anivé s'il avoic mis UD 
de Tes Lit-'uicnans pour commander leur cavalerie; 
mais ri atiroit, dlt-oiit découvert pjutût la trahifon 
de Oumnorlx qui, le premier, avoii fui & avoli eo- 
Uiîna les autres aptes lui ? Quand même il auroit mis 
un de Ces Licuienans i la tête de cette cavalerie, 
Dumrorix n'ei^ auroii pas moins montré fa mauvaîfe 
voUmié; elle autoii éié, peut-éire, plus proniptc, 
^ ' &CéGtT ne l'auroit apprife <^u'aprës ta défaite de cette 

cavalerie. Le malheur de Céfar fut de n'avoir pas 
à'iiuire cavalerie que celle de fes alliés, d'auiam que 
prelque tous les Chi;fs étoient de maiivaife foi,& que 
Céfar, p:ir néceffité , étoic, pour ainfi dire, ^ kur 
dirciétion. 

(a'} Il faut trois mil'es pour une lieue; alnfî l'arrière- 
garde des SutlTes éioii à deux lieues de l'avant - garde 
de Céfar. On ne comprend point pourquoi les deux 
armées étant aulli prés l'une de l'autre, & Céfar dans 
l'iaiention de joindre lesSuifles &de les combattre, ît 
les Laifla marcher quinze jours. Plus les SuifTes s'avan- 
^icnc dans la Gaule, & plus Céfar s'éloi^^noit de fes 
tublîllances II fembie qu'il auroit dû tâcher de les 
jpindre & de les combattre plutôt que plus tard ; fans 
doute qu'il eut des raifons qu'on ignore pour ne fe 
pas prcirïjr. Mais celle de fes fubfîflances étoJi bica 
intérelîante pour lui. 
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.£cluens de lui livrer le bled qu'ils lui . 

avoient promie. La faifon des grains n'étant *"■ l C 
jias encore arrivée dans cette partie de 'a A,jfii 
Gaule placée au Septentrion ; il ne trouvoit 596.°"* 
pas méoie ailèz de pâturages pour la cavale- 
tie, & il pouvoic d'autant moins fe fervir 
des bleds <iu*il faifoit venir par l'Arar (d) , 
que les Helvétiens s'en étoient éloignés, & 
il ne vouloit pas les perdre de vue. Voyant 
<iue cela cardoic & que le tems de le diflri- 
fcuer aux troupes approchoit, Céfar aifem- 
ble les principaux des ^duens , qui écoienC 
en grand nombre dans fon camp , entr*autres 
Divitiac & Lifcus: ce dernier occupoit alors 
dans la ville la charge de Vergobrete ou de 
fouverain Magiftrat, dont l'éleftion fe fait 
tous les ans & qui a droit de vie ou de 

(a) La précaution de CéCar ds faire venir des bleds 
pat la Saône, était nécetùirc & même abfolue ; mais 
avant que de fuîvre les StiifTes qui s*étoieni éloignés 
de cette rivière, il auroit dû ï'écre alfuré que les lub- 
iiflïnces promifes par ceux d'AuUin ne lubmacque^ 
Toieat pas. La première attention d'un Général eft 
d'aflurer fcs rnbfiftanees. Le retardement des Autu-^ 
nois i, foamir celles qu'il leur avoir demandées) & 
qu'ils lui avoient promilès, devoli non -feulement lui 
laire foupconner qu'ils le trabilToient , mais encore 
l'engager a ne pas trop s'éloigner de la Saône; il 
devoit prévoir que les ^uifles, dans le projet qu'ils 
avoienl de gagner la S.iin(onge, ï'éloigneroieni de 
cette rivière, & que s'il le£ fuivoit, les bleds qu'il 
avait fait embarquer lui deviendroieni inutile?, pa'ce 
qu'il n'avoii pas avec lui les voitures nécellàtrcs pour 
ylcE iranfporteT&les faire fuivre;!! eui d'auiani plus 
tort de s'éloigner de la Saône, que le retardemet» 
des bleds que les Autunois dévoient lui envoyer, 
prouvoii évidemment leurs mauvaifes dirpojiiions , & 
qaelqu'intérèt qa'il eut à fuivre les Suiflea , & à ne 
pat les perdre de v^e, il cn'avoit un bien plus el&o- 
tieit celui de la fubfiôance de Tes troupes. 

B 4 -• 
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• mort. Il leur rappella fortement les engâ- 

Av.J.C gemens qu'ils avment pris avec lui: Ce »'e^, 
^jjj^j^leur dit -il, que pour vous venger âesravaget 
5$a. cruels que vous ejfuyez > que j'ai fait la guerr» 
aux Helvitiens , ^ je vois avec douleur qu» 
dans le tems oit je vais manquer de tout y vous 
négligez vos promejfes. Cependant vous avez U 
métn* intérêt au Juccès des armes romaines. 7« 
me vois fans vivres (f dans Vimpo^bilité d en 
tirer de la campagne. En fmvant les mnemiJ, 
f avais compté fur votre fecours. Je vous regar' 
dois comme mes Alliés les plus fidèles , (j^ je ru 
trouve en vous qu'une froide indifférence, yous 
n^auriez dû cependant jamais oubUe^ que ce 
rCefi qu'aprïs vos follicitations les plus vives 
que j'ai pris en mains votre défenje , fif ce- 
pendant vous me laiffez' dans la pliu fdchet^$ 
extrémité. 

XVII. Des plaintes fl juftes & fi vébémenr 
tes touchèrent Lifcus. II déclare ce qu'il 
avoit tù jufqu'alors. Animé par les repro- 
ches qu'il venoit d'efluyer , il paffe fur 
toute confidération & dit à Céfar: Je ne fais 
que trop à quel danger je m'expefe en vous dé- 
voilant ce qui fe paffe parmi nous; mais appre- 
nez,- Cifar y que les Magijîrats n'ont plus au- 
cune autorité : de Jîmplei particuliers fans char- 
ge (^ fans emploi public ont féduit Us Mdutas 
& jouiffent auprès d'eux de la plus haute con- 
Jidération : on n'agit que par eux, on ne re- 
fpeEte qu'eux: toutes les affaires font entre Uuri 
mains; ce font eux qui retiennent le bled que 
nous vous avions promis. Leurs difcours fédi- , 
tieux épouvantent le Peuple ûf le font craindre 
pour fa liberté: ils s'efforcent de lui infpirev 
que fi nous m pouvons obtenir k prmkr rang 
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igtis tes GaultSf ta deminatim des Gtiûns doit •• 

itxt prifirée à etlle des Romains. Craignez y ^*'l-^ 
crient -ils fans cejfe au Peuple y que fi Us HeU jj^'n^^ 
y^timi fueçombent , ces ambitieux Rmtains ggd, 
n'envahijfent à la fois (f votre propre Etat ^ 
celui de vos AUiés. Ce fmt ces mêmes hommes 
qui entretiennent des correfpondances criminelles 
avec vos ennemis £f qui les informent de vos 
àèffeins les plus importuns. J'ai fait parler les 
loix; ils ont tout méprifi : foutenvs par le Peu- 
flcy il n'efi rien qu'ils ne tentent. Je rougis de 
le dire i mais foi craint pour mot -mime: leur 
tyrannie m'a fermi la bouche : mais fafe l'ajftt- 
rer, fans nos divifions domeftîqutSy jamais Cé- 
fàr iteût eu à fe plaindre de ^ingratitude des 
^duens. 

XVIII. Cé^ fentit bien que c'étoic de 
Dumfiorix donc Lifcus vouloît parler; mais 
ne voulant point éventer cette affaire de- 
vant tant de témoinSf il rompit ]'a0emblée 
& ne retint que Lifcus. Alors celui-ci fe 
Toyanc feul & en toute liberté de parler ne 
cacha plus rien & donna , fur ce qu*il venoit 
de dire, les détails les plus circonftanciés. 
pour plus de certitude, Céfar prie encore 
ailleurs de fecretces informations , & fut 
convaincu que Dumnorix étoit d'une audace 
extrême ) qu'il facrifîoic tout à Ton ambition, 
ijue par fes ^geiTes il s'tjtoit acquis un grand 
crédit auprès du Peuple : que depuis plufieurs 
années il tenoit k très-bas prix les droits de 
péages & les autres fermes du pays , & que 
perfonne n'avoit ofé enchérir fur lui: que 
par-là il avoit beaucoup augmenté fa fortu- 
ne; qu'il entretenoit à fes dépens un corps 
ide cavalerie qui Vaccompagnoit par -tout, & 
B5 
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c — qu'il jouifibit d*uae égale autorité dans les 
■A'-J'^ cités voifines; que pour la conferver il avoit 
fj^jj^j^ marié fa mère chez les Bituriges,(i)auSei- 
J94i. gneur du pays le plus ilkiftre par fon rang 
Ci) Ceux ^ P^r ^^ pulflànce ; qu'il avoit établi dans 
du Beny. d'autres Etats fa fœur & (ts autres parentes; 
qu'il s'étoit lui- même marié chez les Helvé> 
tiens , & qu'en faveur de cette alliance il 
leur ôtoit entièrement dévoué; qu'il haïflbit 
particulièrement Célàr & les Romains , parce 
qu'à leur arrivée ils avoient diminué fon 
pouvoir & rétabli l'autorité de fon frère Di- 
vitiac ; qu'il efpéroit d'ailleurs que s'il arrï» 
* voit quelqu'échec aux Romains, il pourroit 
parvenir à la royauté > par le moyen des 
Helvéciens ; mais que fous l'empire de la 
République , il défefpéroit de tout , même 
de fon crédit préfent ; que c'étoît lui qui 
étoit la principale caufe de la perce du der- 
nier combat de cavalerie» parce qu'il avoit 
fui le premier avec le corps de cavalerie qui 
lui appartenoit j & qui avoït entraîné le 
relie de la cavalerie (a'), 

(ji) Quel que fût l'attachement de Lîfcus pour Cé- 
far, quel que fûi l'fniérêi qu'il prenoit aux Romains, 
celte ftfieâion é[oit abrolument opporée à celle qu'il 
auroit dA avoir pour fa patrie, comme Gaulois & 
comme citoyen. Û ne pouvoit certainement pas dou« 
ter que Uumnorix n'efli des vues ambitieufes i & qu'il 
ne voulût Te rendre maître du paya; mais ne pouvoil> 
il pas s'oppoter à Tes projets , fans être auprès du Ce. 
Itérai romain le délateur d'un de Tes compatriotes 7 
Si les defTiiIns de Dumoorix ëtoieiit'en évidence, & 
qu'on ne pOt point s'y tromper, il étoit à craindre 
que, vu l'eTprit de conquête des Romains, ceux-ci, 
aidés p;ir ceux d'Autuo pour chafler les SuilTes des 
Gaules, n'alTerviflent enfulte ces mêmes Gaules fans 
en excepter ceux qui les auroient fecourus: or, fou- 
mil pour fournis > il valoit mieux l'être ^ un eompa- 
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: XIX. A ces cbofes contiaes qui étoient ■ — 

appuyées- par des preuves certaines »< iiue Av.j.c 
«'écoic par fon moyen que les HelvétienS ^i^iti^ 
avoîent obceaa le paflage par la Séquanie ( ^^ 

tribte, qu'à des étrangers qui I«fr auroient donné des » 
fers. IiKcus s'aveugla fur It-s vénrables intérêts de Ta 
patrie,' & ne conibita que Ton aiiachumcnt pour Ce- 
Art il croywi lèrvir fon pays, & il le.condui^ojr à là 
perte, il n'efi pas douteux que Oumnorix éioii lia 
chef d'auiaiu plus it^h^ereux, qu'il é'toit déjà Irès> 
puilTïnt; maïs s'i! n'aCofr eu d'autres vues q^e de Te 
feuflrajre lu joug que leiRormiiis préparoîent h fa na- 
tton, cet aintiiiJaix Canloit attroit slora éti le Ubéra- 
teur de fa patrie. Oivitiac, fou frère, éioit un hom- 
me foible, incspablc d'une noble lêluluiipn, un hom- 
me dont l'îme conrbép jusqu'aux pieds de Céfar loi 
demandoit ttas-fars. La pmdencâ de Jules dans cette 
circonIlanc« eft acloiirablc; il n'éclate point en repro- 
ches amers: il ne fait point CO[)noi;tre.les coupables, 
OU du moins ceux qu'il foupçonnoit ; parce que loin de 
pacifier les tPptiu, il /es auroit aig#i fflaïs connoir- 
îâDt parfaiienwnt le caraâère faibje ai Diritiac dont 
il avoit cepcaidaiit beroin, & qui étoii très-ati^ché k 
ïbn frère DumnorijCj-connoiflant de même le caraflère 
iôttpie de Lifcus, il ne nomme point Ouinroris dans 
ralTembtée, parce qu'il vouloit mén^«r Diviiiac, & 
qu'il étoit certain que tout lui brolt d^oilé par LJf-' 
çus, il congédie tout le monde & retient Lilcus; ^ 
efict. celui-ci lui donne tous lus détails de cette in> 
trigoe. Céfar fait plus, il prend de fecrêttes Infor- 
mations pour mieux s'afTurcr de la vérité. Dans la 
deflein qu'il a de pantr Dumnorlï , fops bleflèr .l 'ami- 
tié de Divitiac, ii fe fen de tous les moyet» qu'un 
homme en autorité, mais prudent, peut employer 
■dîms de ftmMablos circonQances. La conduite de Cé- 
At en d'un profnnd politique; elle cû une leçon pour 
ceux qui fe laifTent emporter à un premier mouve- 
inenij qui n'examinent pws s'rl y a des railbns pour 
ne pas éclater, & pour ne pasfévir irOp promptement 
oomre les coupables; qui perdent par trop de préci- 
pitation l'amiilé & la confiance des p^fonnes qu'ils 
ont Intérêt de ménager, pu celui que ces mêmes 
perlbnnes portent aux coupables, ou par liaifon d'a- 
miiié, ou par railon de pareille 
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' fc que ) par là médiation , on s'étoic donné ré- 

Av.j.C ciproqueaient des otages ; qu*il avoit fait ' 

Jéi^kme ^°^^ "'^ ^^^ aucun aveu de Céfar & de la 
590, Cité & même à leur infçu: enfin quli étoit 
accufé par fon propre Magtllrat. Céfar crut 
donc que ces différentes accufadons Je met- 
toient en droit de châtier lui • même Dum- 
norix , ou de le renvoyer dans fon pays pour 
y être puni. Une feule chofe le retenoit ; il 
connoifibit le grand attachement de Diviciac 
pour le Peuple RomaÎD > fa rare fidélité , ùl 
juftice, fa modération 1 Tamitié particulière 
qu'il avoit pour lui, & craignant de l'oifen- 
fer par le fupplice de Dumnorix, il ne vou- 
lut prendre aucun parti fans prévenir Divi- 
tiac & le fonder fur fes difpofitions à l'égard 
de fon frère. L'ayant fait appeller , il s en- 
tretint avec lui par le moyen de C. Valerius 
Fi;ocillus , Chef de la province Romaine» 
fon ami intime } & celui en qui il avoit la 
confiance la plus entière. H lui rappella d'a- 
bord tout ce qui s'étoit dit en fa préfence 
dans l'aflemblée des Gaulois; il lui dévelop* 
pa les infâmes pratiques de fon frère & ce 
qu'il en avoit appris par fes informations fe* 
crettes; il finit par le prier de lui permettre 
que lui ou la Cité des .^duens ordonnât de 
fon- châtiment. 

XX. pivitiac-tout en larmes, embraÛè 
Céfar & le conjure de ne pas févir avec trop 
de rigueur contre fon frère; ajoutant qu'il 
ûvoit bien que tout ce .qu'on lui avoit dit 
dé Dumm>rix écoit vrai , que perfonne n'en 
étoit plus affligé que lui, quoiqu'il eût em- 
ployé fon crédit & fOn autorité pour fon 
élévation ; car jeune encore & hors d'état 
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de pouvoir rien par lui - Aime ^ il avnit —-. -^' 
trouvé en hii la tendreOè d'un père & Taf- A'-l-C 
feâiM) d'un amiî que malgré fon ingradta- j^^'r^^ 
de > l'amour fracemel & l'eftiine publique 594s. 
toucboient Ton cœur; que fi Céùi punilîbit 
Dumnorix, que diroienc les Romains? que 
diroient les Gaulois ? Si coonoiifitDC mon a& 
tachemenc pour vous, mon frère eft puni 
par vos (wdres , )e deviendrai odieux à toute 
la Gaule. Céfar touché de lès raiTons & de 
.-fes larmes, lui prend la main & le raflure» 
«n toi difaot qu'il fait tant de cas de fon 
amitié f qu'en là faveur il pardonne à fon 
frère, non- feulement fes propres injures, 
mais encorecelles qu'il avoic. faites àla K&- 
-publique. Sut cela il fait venir Dumnorix, 
&en préfence de fon frère, lui déclare les 
fnjets de plàiuce qu'il avoit donnés , tant 
aux Romaios qu'à Ces propres citoyens, & 
J'exhorte à fe conduire de manière. qu'il ne 
lailTe à l'avenir aucun foupçon ; il lui die 
qu'il lui pardonne le palTé en cotifidératioili 
de Divitiac : .après quoi il le renvoyé ; mai* . 
il fait cependant épier fes difcours & fes 
aâions (a). 

(a) CéCu avoh.fàn doute, de içraads ménagenieni 
"i garder avec Djvliiac, pour traiter Ion frère avec 
tant dindulgenc» ; Il maaqaoJt de vivres; il vouloll 
fuivre les SuiSés <tuf t'avançotent daiu les Gaules; il 
ne pouvoit efpérer de fubnltances des Autunoit que 
par reatremlfe de Divitiac: aufli paflâ-t-II fur toute 
confldératton. La fubflltance de fes iroupes lui tepoit, 
avec railÎHi, plus k cœur que la punition ouvene de 
Dumnorix. L'bomme modéré , prudent, l'homme 
d'état, lait k plier b la circoollance, & oublie, du 
moins pour te moment, ce qui peut lui éire perlbn- 
nel , pour ne 's'occuper que dn bien générât. Céfir 
dans cette occa&oOj comme duit bien d'autres, fuc 
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> XXI- Le Toèrae jour , fe« coweurs lui 

•*^-*~ ayant appris que les enneiaia écoienc c&mpéa 
^ARame ™ P'*'' à.'at\& montagne à huicmilles de fon 
$^ caiBp , il renvoyé recoonottre & recom- 
iDanded'en esaininer le circuit, la nature 
& la pente- Sur le rapport qu'on lui fait, 
il détache vers Is' troinème veille T. Labié- 
i)U8 y avec âsux légions , lui donne pour 
guides ceux'qui avoienc été à la reconnaît 
ftnce, l'iiiflrHit de fon deflèin^ Jui com- 
«aande de: miinter fur le fommet de la mon- 
tagne &flir-tourd'éviter d'être, découvert 
dans- fa marche. Deux heures, après il imit' 
•chepar le même chemin que les ennemia 
avoJent fui^.: Renvoyé devante toute fi 
dvalerie. P.ConfidJus, qui avoit'Fait la gueii- 
re fous Sylta & enfui te ibus Ctàâus, éc 
qui palToit pour erre tréB- expérimenté dans 
H gnerre, eut la conduite des troupesJégé* 
rement armées qui précédoirait la- cavalerie. 
' XXII. Au point du jour, lotlqufe T. La^ 
biénus s'étoit rendu maître du haut de la 
montagne, &>que Céfar n'étoit^ qu'à quinze 

plier fon caraâère impérieux^à la nèceffiié urgente oA 
;r par les liinnei 
rère, &.en ]ui 
, )l pourvue k la 
ion févèra Infll.. 
les Auiunois & 
[t pour les Ro. 
t d'ufer de clé. 
lent qu'il de volt 
iflgues dcDum- 
oit encore plut 
•j fon frère , & 
Dieux être fou- 
illis aux Romains, qui tavoîent pardonner, que de 
r l'être ^ touie autre PuifTtnce qui les auroit accablés 

JbuE le joug de Tufclavage. 
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Cents pas des ennemis, fans qu'ils enflent ■■■■ - ^ 
connoiflance ni de fon arrivée» ni de celle A'J-C 
de Labiénus (a), comme on l'apprit enfuite An^Rim 
des prifonniers, Confidius vint à toute bride jjtfiT^ 
lui dire que les ennemis étoient maîtres de 
Ta montagne } qu'il l'avoit aifément reconnu 
i leurs enfeignes & à leurs armes. Sur cet 
avis Cëfar fe retire fur une éminence & y 
range fon armée en bataille. Labiéjius> qui 
avoit ordre de ne point attaquer qu'il ne le 
vtC proche, afin de tomber tous deux en 
même tems fur l'ennemi, fe tenoit tranquille 
en l'attendant; mais lorfqu'il fit grand jour, 
Cé(àr apprit la vérité par fes coureurs , que 
Labiénus écoit dans le pofte qu'il lui avoit 
marqué, que les ennemis avoient décampé, 
& que Confidius , aveuglé par Ja peur, avoit 
fait un faux rapport. Céfar les fuît à quel- 
que diflance, félon là coutume, & campe à 
trois milles de leur armée C*»^. 

Ca) Telle étoit l'ignorance profootle où les SulfTes 
éloîent ues premiers pnbclpes de la guerre, que dans v 
I2 polîiion la plus dangereufe ils croyoient D'avoir 
lien À craindre. Campée au bas d'une niontagne qu'ils 
avoient derrière eux, ils n'en foni point occuper U 
haaieur par un corps de iroupcs fufiilant pour 1& gar- 
der, & empêcher qu'ils ne foisnt attaqués fur Icu» . 
derrières. Ils fâveni que l'armée de Céfar les fuit, 
qu'elle efî campée à huit milles d'eux, & ils relient 
tranquilles dans leur campt fans avoir des coureurs 
en avant, fouienus de quelques troupes pour avoir des 
nouvelles de Célàr, & fè garantir de toute furprllô. 
Sans fitre très - inflrult de la guerre, la prudence diâe 
qu'il faut fe garder en avant, fur fes flancs & fur Tes 
derrières , & que toute négligence fur pet objet eft 
une faute capitale qui peut avoir les fuites les plus 
iunefles. 

CO Le projet de Céfar, d'enfermer les eanemis ft 
ée les attaquer fur leurs derrières, en m6mc tems 
qu'ils le' ferolent en avant, éioit d'uo Géoéral habile. 
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^ XXIII. Le lendemain, comme on devcdc 

Av. J. c, diftribaer du bled aux troupes deux jours 

^^' expérîraerKé , & <iui (âvoît profiler delà lîiuaiton du 
pays pour attaauer avec avancage, quoiqu'avec des 
forces irès-inrerieurcs aux teun. Il Comble cependant 
qu'il ne prî[ pas iouki les précautions qu'il aurait dÛ 
employer pour parvenir k fon but. Eu détachant L>a- 
biénus avec deux Légions pour tourner la montagne, 
au bas de laquelle les Su ifTet- "Ploient campés, avec 
ordre de s'emparer du Ibmmet, il auroit dû conveoir 
avec lui de lui envoyer» de tetns en temSt des cpu* 
Teurs*rAis pour l'tnftntire de fa marche, & des di'É- 
culiés qu'il pourrait rencontrer. Labiénus parvetiu fur 
le (bmmet de la monia^ine, Céfar auroit dû encore 
convenir avec lui de ftgnaux qui l'auraient inflniit 
qu'il occupof t le poRe qu'il iui avolt ordonué de pren. 
dre. Céfar auroit audi dil prévenir Confldius. détaché 
avec les armés k la légère, qui faifoieni Tavam-garde 
de là cavaleriet qu'il avoit envoyé Labiénus avec 
deux Léicions pour inurncr la montagne & s'eoiparev 
de fa crSte; qu'il étoii convenu avec lui de tels & 
tels llgnaux. Si ces précautions avoientécé prllès, 
Conlîdlus n'auroit pas éié irampé, lorfqu'il vit des 
troupes fur le haut de la montagne, qu'il prit pour un 
corps détaché de l'aimée des SuilTes. Il auroit reconnu 
les flgnaux convenus , & auroit fait avertir Céfar, qui 
auroit continué fa marche, feroit avancé fui" l'année 
des SuilTcs &rèuroit attaquée. Labiénus, de Ton cdté, 
ferait tombé fur leurs derrières : il y i tout Heu de 
croiïe qu'ils aurofeni été battus, & ta guerre fmie 
dans cette journée. On ne peut pas fe perfuader , quoi- 
qu'en dife Céfar , qui voudroit, peut-être, fe difcul- 
.per de la faute qu'il fit en fe retirant fi précipitam- 
ment! fur le fiinpie rapport de ConfiJius, que celui- 
ci, qui avoit fait la guerre fous Sylla & fous Crafius 
avec la réputstiop d'un homme de guerre, brave à. ei- 
périmenté, ait pu faire un faux r.-ipportd Céfar, pat la 
crainte d'attaquer les ennemis. Si Céfar l'avo il prévenu 
du départ de Labiénus & de l'objet pour lequel il 
l'avoir envoyé, aiuf! que des fignaux convenus , certai- 
nement il auroit Fait Ion devoir; mais n'étant pai in- 
llruit, ni du dépirc de labiénus, ni du lieu ob il de- 
voli fe rendre» U eft fimplc d'imagïnei que» voyjnt 
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après, & qu'il n'étoit qu'à dix-huit milles — «■ 
de Bibrade (i), la ville la plus grande & la Av.j.C. 
mieux approvifionrée des jEduens, Céfar^^jj,^ 
quitta les ennemie & s'y en alla pour donner S96. 
ordre aux vivres. Cette nouvelle parvint ^jj^aMn. 
aux Helvéciens par les transfuges deL.Emï- 

dcs troupes (ûr le fbmmet de la moniagne . il crtii que 
c'éioil un'cnrps oéiaché de l'yr.iiéi; i3es Suiffi-'i pour 
garder (es dt-rrfères,. ce qui étoit très naturel b pan- 
fer; mais ce qui doit encore plus Turprcndre, cV-ii de 
voir Célar (è retirer fur le (impie rapport de Canfi. - 
diui, C'ins le vérifier , fans envoyer des gens fur les- 
quels il pouvoit compier pour f;iire le tour de U mon. 
tagne & favoir fi Labiénus s'éioii emp.iré du fonimet. 
ou Bon; il devoit pourtant croire 6 Labténus n'jvoit 
pu s'emparer du fommet de la montagne. Il l'en au- 
roii fait avertir. L'oppofiiion que les SuilTes y aa- 
roiertt apportée, n'auroit pas éit Cim combat, & cer- 
t.iinemeui Céfar en aoroil éié informé ; d'autant qu'il, 
r'étoit plus éloit^né que de quinze cents p.is de l'ar- 
mée des Suifles. Cé/àr, d^ns t^tie circonftaiice , per- 
dit la plus i«*lle occjifion de bstcre cette armée. Son 
projet d'attaquer par devant 4c par derrière éioit d'un 
Général qui fait profiler de la pofltlon que prend l'en, 
nemi i & de la négligence qu'il apporte k garder fes 
flancs , fès derrières & fon front. Les précautions que 
Cédir ne prend point pour s'affurer 11 Libiénux oc- 
cupe 'e fommet de la montagne, annoncent un hom- 
me qui ne doute de rien ; & fa retraite, fur le fimplo 
eipolé de Conlidius, fans aucun autre examen, eft 
d'un homme fort au-dcflbus de l'idée qii'on iè forme 
de Céiâr. Il faut cependant remarquer que c'é[oit (k 
première campagne comme Général en chef dans leg 
Gaules (*)• À qu'il n'avoît pas encore toute l'expé- 
rience qu'il acquit p:ir la fuiie. 



(*) CifiT «prts ft Wture , envoya Couverricar en Efpa- 
gnc, aflênibli iroii Légions, ivic lefqDelle* il défit & fou- 
rnit pludeurs N«[lotis qui n'ivoient paa encore obéi t\n Ro- 
joiins, Ec ce furent ccn fucct< qui lui finnt dunntr p.ii- f» 
fold^i* le tiiTC àlmpirttoT; .nvh on veut dire ici que c'iîiuic 
& piL'iriïrecimiiaigiie diiis lesCaUlcs cotameCfiiJtal et) cbcf. 

Tme l C 
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■■ Uns t Décurion de la cavalerie gauloifé. 

A*_J.C. Les HeivétieM, ou croyant que la crainte 

^^j^^^faifoit retirer les Romains, d'autant que la 
spO. veille, après s'être emparés des hauteurs, 

^..-. , ils ne les avoient pas attaqués, ou fe flat- 
tant de pouvoir leur couper les vivres , 
changent de deflein, rebrouïïent chemin & 
remettent à fuivre & à harceler notre ar- 
rière-garde (a). 

(a) On feioit, fans douie, étonné de voir un Gâ- 
t^éral qui «urou acquis de la répuiation ^ ta guerre, 
dont l'objet feroit de marcher en avant & de gagner 
le pays auquel il Te propofe d'arriver , changer tout 
à'un coup de projet fur une marche rétrograde de 
l'ennemi, fans examiner les raifons de cette marche, 
& revenir fur Tes pas pour attaquer ce même ennemi , 
au lieu de profiter de ce mouvement en arrière pour 
gagner piuiieurs marclies fur lui, & Te mettre hors dâ 
poriée d'en être attaqué avant d'être parvenu fur le 

' lerretn qu'il veut occuper ; mais on ne d(Nt point 
l'être de voir l'armée des SuilTes , fans dilcipline» 
lims aucun principe de la guerre , conduite par des 
Généraux fans expérience , qui n'écautoieni qu'une 
I valeur bouillante, revenir fur Ces pas pour ^iler atta- 

quer les Romains, dans la perfunUon où elle éioit 
qu'ils ne t'éioignoient que par craii;ie d'être forcés 
c'en venir aux mains avec elle. Cette opinion devoit 
au contraire les confirmer dans leur réfulution de ga- 
(incr la Saintonge, d'avoir le tems de s'y fortifier, de 
fis meorc & l'abri de toute inculte, & de fe pourvoir 
abondamment de vivres, avant que Céiàr ait pu les 
joindre. S'ils eulTetit mieux connu Jules, loin de don- 
.ncr il fa retraite un motif qui lui étuit injurieux, ainfi 
^u'i Ton armée, ils fe feroient méfiés de ce mouve- 
ment en arrière, qui pouvoir n'avoir ii'autre but que' 
eelui de les engager a le fnivre, & k les forcer de 
.combattre iur un terrein dé (avantageux, pour eux; 
mais lu véritable caufe de la' marche en arrière du 
Géi]éral romain, étoit de fe rapprocher de fes fubfi- 
ftances ; or ,- dès qu'il' apprit que le« Suifles mar- 

. choient il lui. Il s'arrêta , mit fan armée en bataille 
fur une pofiCîon avantageufe; ils eurent- l'imprudence 
de Ty attaquer, & furent baïuù. C'ell toujvurs unft 
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XXÏV. Céfâr voyant ce mouvement, lè . 

range en bataille ûir une hauteur voifuie &. Av.i c 
■envoyé fa cavalerie foutenir leurs efforts. j,*L 
Il.pofte fes quatre vieilles Légions fur trois saû,"**. 
-iignôs^fi), vers le niilieâ de la coJliue, & 
fur ïe haut, les deux qu'il àvoit nouveliei 
ment levées dans la Loiubardie, & couvre 
ainii toute la colline, tant de fes troupes 
■que de celles des Alliés. Il fait mettre le 
bagage dans un endroit qu'il fait fortifier i 
4l cïérgs les Légions' qui étoient au haut 
du oAteau de le-garder. Les Helvétiens qui 
Vavoient.fniPl avec tous leurs chariots ras- Ci) Vayn 
femblent auffi leur bagage, & après ^ivoir '»^^*"* 
repoutTé la cavalerie romaine , montent fer- * 

rés à l'attaque de notre première ligne (r), 
XXV. Céftr qui fentoit qu'il ftUoit vain- 
cre ou moufir, pour ôtsr aux flen& toute 
efpérance de retraite & rendre le péril égal 
entre lui & lès troupes, renvoie tous les 
chevaux, lins en excepter le fmn , exhorte 
fQS troupes à faire leur devoir & commence 

très -grande faute k II guerre que de s'éloigner volon- 
lalrement, & fur de fauQls c^n^câurts , du plan que 
l'on s'en propofé de fiiivre. Les circonflanccs peuvent 
y fonw; mail 11 fuit faire enfone de ne pat tant s'en 
écarter qu'op ne puiflè y reveoir, & fuivre fes pre- 
pifers projets. 

(a) Cél^ir veut^dire ici que chaque Légion étoit fur 
trois lignes; les HaJ^atet en première, les Brinceten 
fftf^^t & I^B Triatrtj en troijîèrpf ;.afnll ces quairis 
vieilles Liions éigient rangées à c6:é les unes des 
autres par* coMorteS (c'éioit l'ufage du iems de. Céfar 
ils comtratt^e par cohortes, parce que la divilîondu 
tuanifulf étolt depuis long-tems abolie) mais foif- 
jn»at OidçtuSfi iràii lignes: ces quatre l^giuns oçcu- 
noient toute la colline. Si ^voient derrière elles les 
dpux qu'il avoii nouvellement levées en Loffibaidie^ 
^OùT garder let bagages, \ 

C z 
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— l'attaque. Les troupes qu'il avojt placée* 

.Av. J.C. fur la hauteur, ayant facilement rompu les 
■.AndeRome ""^"S^ ^^^ ennemis avec leurs javelots, fon-^. 
i96. dent auflit6t fur eux l'épée à la mairie Les 
Helvétiens dont les boucliers étoient per- 
cés de traits & comme cloués enfemble , 
parce que la pointe des traits s'étoit re- 
pliée, fans qu'on pût les arracher, fecouent 
je bras pour fe débarafTer de leurs bou- 
cliers, & aiment mieux combattre décou- 
verts qu'avec cette incommodité : mais en- 
fin , couverts de bleffurcs , ils lâchent le 
pied & reculent vers une montagne qui 
étoit environ à un quart de lieue de-là. Les 
Romains les fuivent^ & pendant qu'ils inon- 
uPis^Â ""^"^ ^P"^* ^^^* "" corps de Boycns (i) fit 
ia'''orét àe Tulingiens , qui formaient le corps de 
d'Hircinie. réCerve de l'armée ennemie, &qui, réunis 
faifoient un corps de quinze mille hommes ■ 
tournant un de fes flancs que la marche en 
avant avoit lailfé à découvert , le prit en 
même tems en âanc & à dos. I^es Hçlvé> 
tiens , du haut de leur montagne apper- 
çoivent cctre maftœuvre de leiir corps de 
réferve , en defccndent avec précipitation 
& enouveUent le combat de leur côté; de 
iurie'que les Romains font obligés de faire 
front de deux côtés par les deux premières 
(,3") Voyez lignes contre ceux' qu'ils pourfuivoientfuf 
la Planche la montagne , & par la troifième vers ceux 
Jf^- qui les avoient enveloppés (a) («). 

Cl) Céfar dut, ftrs doute, être étonné de voir Ici 
Suiilès marcher à lui pour le cwnibaitr*. Dans cène 
Citcn'-Rar.cc jn^tienJut:, fl impnrianté pour Jui"& fi 
précprée. Il eut befoin Je louie la jutlelTc de fon 
coup .d'œtl pour ililpofifr ds troupes le plus avanu- 
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XXVI. Ainfi le combat fut long-tems — — 
«piniâtre 5c douteux; enfin les ennemis ne Av.i.c. 

geufement poffible. L'armée des Suifles, irfa-fupérieu- ^«^«w* 
re en nombre i la lienne, pouvoir Tenvironner ; ainfi SSW. 
j] falh)jt que fa difpofîcJon offrh , de louie part, une 
létîftsoce eyale. It os pue pis lu diflimuler le (langer 
OÙ il éioii; & pour exciier lès Lieurgnans, les Ceo. 
tarions & autres h icnrr Terme, à faire leur devoir, 
A.leur û'er tftui moyen de fuîr, il donne te premier 
l'exemple, dclcend de cheval , perfuaJé que fei trou- 
pes le voyant à pied à leur taie , ne l'absndonncront 
pas. Sa dJlpofitlon ell d'un Général qui Taie profiler 
de l'aA'aniage du terrein , qui connoît la valeur chau* 
de & délbcdonhée de i!ennemit le courage de lès 
troupes aidé de l'ordre & de la dilcipline; d'un 
homme enlin dont le coup d'œil eH jofh; & prompt: 
mais oD elî juftement étonné , apr^s la défaite Si la 
Ktraiie des Sullfet, de Ion acharnoniem. ^ let (tilvre 
fur un terrein qui lui étoit audi défdvantageuiE qu'il 
Tavoii éié nui SuifiWs. torfqu'ils vinrent latiaquer 
fur ta colline. Les SuilTes battus (è retireot fur une 
moncagne: Il les fait & la fait gravir Ji Ces troi;pes . 
'^J3 farinuées du combat. Ce n'en pas la feule famé 
9fie fit Céf-ir ; il fuit l'ennemi a*ec fcs quatre vieilles 
Légions, fans aucunes pécautions pour alTurer fes 
flancs , Se laiHè les deux Légions de nouvelles levées 
fur le Ibmmet de la montagne où il les avoit placées 
avaiU" le cotnbat. Il fuit toujours fa pointe, & (bo 
ardeur l'emporte tellement, qu'il ne volt pas utt corp^ 
de quinze mille hommef dans la plaine qui l'attaque 
en flanc & par derrière , au moment que Tes troupes 
cotnmencoiem k «ravir la montagne. Cette attaque, 
i laquelle il ne &'aiiendoii pr>s, mais qu'il auroit dà 
prévoir, l'arrête &. le force k un nouveau combat. Le 
corps de bataille des SuilTes en feiraîie, fait volte-fa- 
ce, & attaque Céfar en front, déjà attaqué fur fon 
flanc droit & fur fes derrièresî Célàr eft forcé de faire 
face de iriiis côtés, & de le fervir des reflaurces d« 
fon génie pour difpofer fes troupes rclaitvemeni aux 
différentes attaques qu'on lui fait : danger qu'rl auroit 
évité, s'il avoir fait avancer en môme teins que fes 
quatre vieilles Légions, les deux qui étoicnt reliées 
fur le (bmtnct, qui auroteni préfervé les flancs & l'es 
derriàies} deux Cobortes, unejiar Légion, tuiroient 

C3 
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- pouvant plus foutenir r&ciâqU& .Sts- Ro- 

Avj.c. mains/ fe retirèrent, les uns for la monta- 

. ^g gne qu'ils avoieot commencé de monter, 

"595.'*' ^ '^^ autres .vers leurs bagages & leurs 

charriots: car pendant toute la bâtaijie, qui 

dura depuis une heure après midi jufqu'au 

foir, on ne vit jdmais:tourner le dos à l'en-_ 

nemi. On combattit même aux bagages juf-; 

ques bien avant dans la nuit , parce que les 

Helvétiens s'étoient fait un rempart de; 

fufH poar garder les bagages-; tM'n p«r une alyjeur 
i(iCOnri<iérée , Hc ne doutant poJni du fuccès, M fe- 
met dans le cas, non feulement de combattre avec 
déravaniagc, mais encore de perdre une bataille qu'il 
venoit de gagner. On Ca rouviendrrcependaai que j'ai 
dit à la note, paf. 33, que cette campagne éioft 1» 
première dans les Oauleâ où CéOir commandait en 
chef; avant ce tenis, fuyant la peîftcution de Sylla, 
jl avoft fervl en Afle fous Thcmius , & en Cilicie fous 
Servllius Ifiuricus; malgré cela, &qaajqtie fes fuccès 
eii Kfpagne iur euflent fait efpérer les honneurs àv 
, triOmpMe, H étoit plus connu dans R6ine-pour un 
intriguant & un fiaicfrx, que comme un grand Géné- 
ral; amiî il n'cft pas éronnant que n'uyant pas encore 
acquis ibute iVipériénce réccITiire, H' ait fait des 
i^utes, même' capitales. Le ptus grand Gé;iéra1 e(l 
' celui qu) en fïJt le- moins-. Célàr en a fait dans fa- 
guerre contre les SuiffL-'s, dans celle Contre Ariovlfie," 
it en a fait (*drt[re les Belges, cotlire le» Oaulois en 
^néral, & dans' la guerre civile. Il auroic été plus 
qu'un homme, s'il ne fe fût jamais iromjié dam ftj* 
projets & dans les m<«ens de les eiécuter'i & quoi- 
que dans la fuite H ait été regardé, i jufle tiire, pour 
le plus grand Capitaine de Ton fiècie 3f de plulicurs 
autres , on ne doit pas conclure de^ là que fa conduite 
mitiiaire ait louiuurs éié exempte de blftiiic. D«ns 
cette circon(hnde-CT, (I ne Hivoic (ans doute pas 
encore que, lorfqu'on fuit Pennemi, après l'avoir 
battu, il faut que ce Toit en ordre St en force, coU' 
■»rir & garder les flancs . fir ne Je fuiwrc qli*Autsnr 
que l'on volt jour à le faire fûrement & (ans dinger, 
mais rms «xpofèr Ces troupes à un fécond coiubaL 
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kUrs charriots , qu'ils lançoient des dards fur -r ■ w 
nos gens du haut de £es charriois , ou leS' A'j.c. 
bleffoient à travers les roues à coups dé pi- *,j » 
ques & de halebardes. Enfin , après une 596,°^ 
longue réflftance, touc leur bagage fut pris- 
& leur camp forcé. La fille d'Orgétori^ &' 
un de fes Gis y furent faits prifonnîers. Les 
ennemis, dont il refloic environ cent trente 
mille homtoes , marchèrent toute la nuit 
ans s'arrêter, & le quatrième jour ils arrî- 
.vèrenc fur Jes terres des Lingons (r). Ce- O) Ceux 
£ir, obligé de féjoumer fur le champ de ba- '^ ^'"'- 
taille pour foigner les blelîés & enterrer' les'^'^"" 
morC3', n'avoit pu les pourflûvre ; mais 
pour les retarder autant qu'il lui étoit pos- 
âhle t il avoit dépêché des couriers suit 
LingonS} avec défenfe de fournir aux Hel- 
vétiens ni bJcd ni vivres de quelque nature 
que ce fût, fous peine d'écre traités en en. 
neinis. Trois jours après' Céfar fuivit les 
Helvétiens avec {es troupes. 

XX Vil. Les Helvétiens, réduits à l'ex- 
trémité ,- lui envoient des Députés qui 1 
fayant rencontré en cbemia, fe }ettèrent k 
fes pieds &, les (armes aux yeux, lui de- 
mandent là paix; & pour tuuté réponfe iî 
leur ordoone d'aller dire de fa part à leurs 
gens de l'attendre dans l'endroit- oii ils 
étôîent: ils obéirent. Quand il futarrivé, 
il leur demandi), des otages, leurs armes, les ^ 

éfclaves qui s'étoient retirés parmi eux; 
Pendant que toot cela s'exécutoit, environ 
fixmilje hommes du canton d'y,rbigone 
(a), craignant qu'il ne les fit mourir ^rèsfaî Ctmtm 
les avoir désarmés , ou efpérant qu'on ne ''» ^«™*' 
s'appercevroit pas- de fix mille hommes de 
C4 
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■ moins 4 fe dérobèrent -au commencement de' 

Ay. J. C. ig imit & fe retirèrent vers le Rhin auprès 
>fnLiîflu« des Gerniains. 
ôS-S. XX Via. Céiàr, informé de leur fuite, 
envoie en hâte à toutes les Cités chez les- 
quelles ils pouvoiert pafier, ordre de mar- 
cher à leur rencontre & de les ramener au 
camp fans délai. Les Urbigeni font arrêtés 
& conduits au camp de Céfir (a), qui les 
traite en ennemis; les autres ayant donné' 
, - , des otages , rendu leurs armes & les trans- 
fuges . i! leur ordonne de retournef chez 
eux; & comme ils n'avoient point de vi" 
vre^, il chargea les Allolsroges de leur en 
fournir, & enjoignit aux Helvétiens de re- 
bâtir leurs villes & leurs bourgades: il ne 
vou'oit pas que ce pays demeurât défert^ 
de,crainte que la bonté du terroir n'enga- 
geât les Germains d'au-delà du Khin de 
s'en emparée* & que par-là ils devinflenc 
trop voifins de lé Province Komainc & des 

(,a) Los Siii'nî.'s battus t fars équ'piees,. Tans vivres, 
réiiuîts àl'ettrémfré, implorent la clémertcc de Céfar, 
& lui detniintlciii la pafx aux coidiiiôiit qu'il iiii plaira 
leur importH". Cela eft dans l'ordre ^, >ievoil être; 
mais il ne l'cd pas que des Peuples qui n'éiQient* pu 
encore fournis aux Romains, qui leur étoJeiil peu 
afleâionnOs , qui orai^noient de TubK Te jour qi^il 

Îiaroiflbit vouloir leur impofer, obé'Seni â Cér<ir, s'a^i 
innbleiic, t'opparei^t à la marclie da Canton deEÎcfnf, 
& le THmèiientau c-imp de Juks. Cet afted'rjutoiiié 
à'j II patt de Céfnr, & de foumiUinn de la pnn dv's 
Gaulois, prouve l'alcendani du génie (ûr le oïmmun 
d'-'s Ijomnics; & roic.crainted'âtre traités cominec9(nt 
plices de la rnite de çvs (îx mille hommes,, ou bien 
par une fuite de ceiie fgpôriorité qui; Céfar cbmmen- 
çoi't k acquérir fur l'efprit même iies Peuples les plus 
barbares, lès ordres font exécutés, comme û les Gau* 
1«6 lui avoieot déjà été fouoiifcs. 
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Allobrbgës. Les iEduens lui .(lçBKndè;rent — -— . 
de leur laifièr les Boyens, peuple en. grande- A-^J-C. 
ïéputatioTi de valeur, pour les placer fur ^^^««^ 
leurs frontières. 11 y confeotit : ils leur s9^ ' 
donnèrent des terres, & dans la fuite ils leur 
firent part des mêmes droits & des mêmes 
privilèges dont ils jouiflbient (a). 

J(XIX. On trouva dans le camp des Hel- 
vétions des regiftre» écrits en grôc , où 
étoient détaillés nom par nom' ceux gui 
étoieot fortis en âge de porter les armes » 

(a) La politique de Céfar parut avec évidence dans 
les imiLS qu'il fut cueillir de fa viâoirt;. Les Suiflès 
■voient quitté un pnys qui, tout montueux qu'il ell, 
n'en étoit pas moins rufcupiible d'être cultivé. Il pou- 
voit lenter leg Peuples de la Germ^mk ùtûii au-delï 
du Rhin, & le^engager ^ venir s'y étabir. Des Peu- 
ples Û bcltiqui^x, phcés fi près Ue la Province Ko- 
taair.Q, pouvoient former contre elle dedargereuAs 
entrepri/ës, & roneuveller les tenis malheureux det 
Ombres & des Teuton». Ce fut pour piévtiiijrde li 
grands dangars , & pour 6tcr aux Savoyards des vo{> 
Ans trop puifFunsi qu'il renvoya les Suiflls dn1ts leur 
]MySi ainfi que ceux de Dullingen^ du Brifgaui es 
qu'il enjoignit aux Savoy-inls de leur Toiirnlr le bled 
néceUiiire, iufqu'à ce qu'ils pulHirt en liter de leur 
propre moifTon. Qua: t a ceux de Bohême qtiî avuient 
fuivi lesSuiflùs; les Autnnois attachés-i la République 
romaine, ayant piié Cél'ar de les leur lailTcr, & lui 
syjnt dit qu'ilF let ét»blirolent (\if leuiï frontiirus, U 
y conrentit, parce qu'il prévii qu'ils âugnienteroient la 
puiflàrce de ce Peuple, & qu'avec ce renfo'til ferc^t 
plut en état de fe défendre contre tes Auvergnats , Ce» 
ennetnts & ceux du peuple romain. /\inli fut iorm<néo 
cette guerre qui . à en ju(!er par les préparatifs & la- 
valeur de ces Peuples, fumbloii ne pas laifler erpérer 
une fin aulTi prompte, rî nuiTi heurcufe pour k'S Ko- 
mains, fi les Chefs des Suifiès avoient eu p!ufi ii'(.'Xi<é- 
rience dans la guerre; que les troupeic qu'ils comm-m. 
dolent eulTent cunnu l'ordre & la dtlcipiiue, •% qu'ils 
n'euUént pat eu k combattre des Romains & l'aSivitô 
aDdacieufo Si prudente de Céfir. 

Cs 
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rmm t,-.,- ]gs femmes, lésénfanK & les vieillards; on' 
A^.J'C.' y comptoit deux cents foixante-trois mille 
^^^^(^j, Helvétienâ , trente- fix mille Tulingiens, 
. s^ quatorze mille Latobfiges , vingt- trois mil; 
le Rauitfques, trente-deux mille Boyens: 
ce qui faifoit en tout trois cents foixante- 
huit mille perfonnes , dont quatre-vingt- 
douze mille en état de porter 'les armes. 
D'une fi grande multitude, il ne s'en trou- 
va» après le dénombrement fait, que cenc 
dix mille qui-retôumèFsnt en leur pays. ^ 



GUERRE 

CONTRE ARIOVISTE. 



L Ce 



/ETTE guerre des Helvétiens termi- 
née , les principaux de prefque toute la 
Gaule Celtique vinrent en féliciter Céfar. 
Ils lui dirent .que les Celtes en gériéral 
étoient pénétrés de reconnoiflance des fer- 
Vices , qu'ils venoJent de recevoir de lui} 
qu'à la vérité , les Romains avoîent , eiy à 
venger d'anciennes injures faites à' la Répu- 
blique , que cependant la viftoire qu'il ve-f 
noit de remporter n'en étoit pas moins 
avantageufe pou? les Gaulois , puîfque leS 
Htlvétiens, en quittant leur pays -dan? un 
tems où leur état étoit le plus florilïàntj 
n'avoient porté la guerre dafis la Gaule que 
pour la fouracttrc & la réduire fous ^Itur 
obéiflance, & après avoir pris la meilleure 
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pxHîe ) 'Tendre Ie'-Teftetr3)nt:ai're(ir). ils — ■ 
lui demandèrent la perihiffion d^affembler *"^>>><l 
tes Etats de toute fe Gaule, parce que dHiti ^jf^ 
commun accord ite avoïent une 'pïière à lui <jj6^ 
fiaipe. Ci^far y ayant confènti;, ite t^tttient 
entre eux jour pour s'affembkr & jugèrent 
de n'en parler à perfônne que (tu confen- 
tement de tous. , , - 

' II. Leurs conférences finies, les mêmes 
Députés vinrent retrouver Céiar & iuf de- 
àiandèrent une audience particulière , -ayant 
des chûfes- à lui communiquer' qui impor^ 
toient au falut général , &■ qa'iié -rie pou. 
voient confier qu'à lui feul. Lcut demandé 
accordée, ils fe-jettèrent àTesgefnouKj-ils < 
le conjurèrent de leur gardeï le'ïècret le 
JjIus inviolable; que dans cette ocoafion il 
leur étoit auffi néceilàire que fon fecours, 
parce que fl ce qu'ils avoient à lui eommu- ; 
Dîquer étoit découvert, ils coilroient ris- 
que d'tStre perdus. Alors Divitiac prend la 
parole , & rapportant tout ce qiri 'dbnnoit 
lieu aux plaintes, ÎI accufe les jEduens &ç,^ j^ 
les Arvernes (i) d'avoir divifé Ictf Giauks. ^uver. 
Il dit que ces deux Peuples, chefs l'un &grutt. 

Ca) Le defir qu'avoient les Gaulois de- témoigner à 
Céfar leur rcconnoi (Tance, n'étoii p;[S le lètil motif de 
leur ambalTsde. Un aiitre ennemi que lèsSuiflés, plus 
<ïangercui, parce qu'il étoit mieux sflUimi,' mônaçoic 
leur liberté, & ils funtoient qu'ils ne- pouvoieut par 
eux-mêmes» avec leur foibleire, caufét: pur leurs di- 
vllîons. fiï Ibuflraire au joug qu'Ariovifte étoit prSt 
d'appéHintir fur eux, ft Céfar ne prenoit-pas jsar rie. 
feolè & les abandonnoit ^ leurs propres forces. Célàr 
qui avoit des vues plus étendues , lâifit celte occafion , 
dnns l'efpérancQ qu'après avoir chsiré Arioviîît des 
Gaules . il profiierolt de leur foibU-lTc pour en faire 
la conquête. 
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fc . .- l'autre de deux &âiom rivales , après s'êtra 
AviJ'C. difputés. pendant long-tems la fupériorité 
iA^A ^*^ ^^^ -autres Etats , les Arvemes , unis 
^^'"'aux Séquanois, avoient appelle. à leur fe- 
cours les peuples de la Germanie-; que d*a> 
bord ils n*avoienc paiTé le Rhin qu'au nom- 
bre de quinze mille* mais que ces hommes 
' féroces, enchantés d'un pays dont ils admi- 
rotent les richeflès & la fertilité, en 
aVoient attiré environ cent vingt mille : 
que les ^duens & leurs Alliés avoient livré 
contre eux de fréquens combats i qu'ils 
avoient effuyé dans cette guerre les calami- 
tés les plus déplorables ; qu'ils y avoient 
perdu toute leur noblefle , leur Sénat & 
leur cavalerie; que fuccombant fous tant de 
pertes , ils avoient é[é obligés de donner 
les principaux d'entre eu;c en otage aux Sé- 
quanois, avec ferment de ne jamais recou- 
rir au Peuple Romain pour fe fouftraire à 
leur domination. Que du rang qu'ils te- 
noient précédemment dans les Gaules par 
leur valeur & par leur alliance avec les Ro-; 
mains, il ne^leur reftoit que la dure néces- 
fité de gémir fous le joug des Barbares ; 
qu'il étoit le feul qui n'eût pu fe réfouijre 
à prêter le ferment & à donner fes enfans 
en otage; que libre de ces deux liens» il 
s'étoit enfui de la Cité & s'étoic rendu à 
Rome pour folliclter la proteftion du Sé- 
nat ; que cependant les Séquanois , vain- 
queurs, éprouvoient un fore plus dur en- 
core que les vaincus; qu'Ariovifte, Roi des 
Germains, s'étoit étgbii dans la Séquanîe, 
& avoit ufurpé la troîficme partie de leurs 
terres ] les plus fertiles des Gaules; qu'il 
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venoit tout réccnnnent d'en exiger encore ■- ■ -jm 
autant pour y placer les Harudes, (i) qui *^'-\^ 
étoieot arrivés depuis queltyaes mois au ^^^^ 
nombre de vingt-quatre mille hommçs; que 5^4 
dans peu d'années tous ces peuples pîdTe- ^jj caa 
rok'nt le Rliin & chafferoient les Gauloi»,(fc Gm- 
dont ils préféroient le pays & la manière de^w*»- 
vivre; qu'Ariovifte , après fa viftoire d'A- 
jnagetobria (a)-, étoit devenu fî infolent , 
qu'il demandoit en otage les enfans des 
meilleilrea familles & qu'il exerçoit fur eux 
les plus horribles cruautés, fi la plus petite 
chofe ne s'exécutoit pas au moindre figue 
de fa volonté: que c'étoit un homme féro- / 
ce , barbare ^ emporté , dont la tyrannie 
étoit 'infupportable ; -que fi Céfar & le Peu- 
ple Romain refufoient de les fecourir , tous 
les Gaulois (èroient forcés d'imiter les Hel- 
vétiens dans' leur émigration , & d'aller 
chercher ailletirs, quel que ibit le fort qui 
les attende, un autre pays éloigné des Ger- 
mains ; qu'il n'étoit pas douteux que fi 
Ariovifte étoit informé de leur négocia- 
tion , il ne ïe vengeât fur les Otages qu'il 
avoi: entre fea mains & qu'il ne les fît périr 
dans les plus affreux tourmens: que Céfar 
feul , foit par le refpeft qu'il avoft pour 
lui, foit par la crainte de fon armée, foit 
par le brurt de fa viftoire, ou par le nom 
du Peuple Romain, que lui feul enfin, poiu 
voit défendre les Gaules des violences 
d' Ariovifte & empêcher qu'une plus gran- 

(s) II ne fene plus/aociins vediges de cette ville. 
Selon M. d'Anvilte, elle étoit fituée près du confluent 
de la rivière d'Ugnon dans la Saoae, un peu au-de»> 
fus de Pwittrlier. 
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■=-- ■'■ de iBBltitwte de Gernains ne pafflt I« 

«Aif^MK m* JDivitiac ayant ceifê de patlec, tous 

A9& ceux, qui étoicnt préfeiis redoublèrent leurs 

ûnglots & conjurèrent enfemble Céfar de 

ne pW' les abandonner. Céùtr s'appercevant 

qae leeDépucés des SëquanoiS} trilles, aba^ 

fa). On ne peut voir iàns furprile le dilcours pîaîntîf 
% humfllant de Olvlitac à Célàr ; ^quoique les diiTco- 
tkms des/AuvergiTiits & des Autunow eulkrt tellemeDC 
iflbJbU ccaz-d, qu'ils avaient le plus gmnd beroiu 
d'un prompt fecoiirG, ce ton larmoyant, cette poflure 
hun.înanie aux pieds de Céfar, ne caraâéjjfent point 
un peopte guerrfer dont Divittac exalte la valeur. 
On peut (an» b^nelTe demander des fecours; on peut 
fuis fierté les demander avec nobleHe, Si celui k qui 
on les demande doit être plus porté ii les accorder, 
parce quil' s'attend à être Tecondé; au lieu qu'il n'a 
aucun aâe de vigueur k efpéFer d'une Nation qut 
t'avilit & s'abaiilè jufqu'à Te {H^ltcrner aux genoux dt 
celui de qui elle saend un bienfait. L'ambition des 
Auvergnats les perdit) elle entraîna dans leur chQie 
les Auiunois leurs rivaux; les premiers» dans l'el^ 
fines de fubjuguer les fecondi, appdlérent lec Ger- 
mains à leur recours: ceux-ci» v^inq^eurt des Aum- 
nois I aûervireut les Auvergnats qni avoint aidé b 
vaincre les Autunois. Sur quoi le Duc de Roban (^Parf. 
Cap.y remarque très-judicieufemeni, en parlant de 
ts Coens des Oiuloiscootre Ariovifte, qu'il eji bim 
dmgertux ^npMlltr àjtn feeouTS gti PeepUs pius puis- 
fans que J*i. Ce précepte ell d'autant plus jufte que 
Célàr, après avoir battu & chalTé Ariovifte de la Gau- 
le, les Gaulois , débarralKi des Germains , ne firent 
q«e chanerr de sialtres. La politique de C&Ù.T £m 
d'autant plus admirable, remarque encore le Duc de 
Sohan {Patf. CapT) qu'il craignoit que les Germains 
BÈ-vouIafltnt s'éiablir dans les Gaules, qu'ils n'a tti- 
quidrent .enlùite la Provirce Romains , Anes'appro- 
chafTeni de l'Italie; d'ailleurs en donnant du fècours 
aqs Gaulois, ij fe préparoit lofenlibteiiieiRt leur con- 
fuête, & Il ; parvint en entretenant leurs divifioiis. 
A l'aide des uns, U' vainquit lei autres. Si. enfin les 
amijettit tous. 
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cufii les ^eu^'baifl<ës demeuroiçnt àttiB Le ^ < 

filence, furpris leur en demande la caufe; A" I C. 
mais les Séqnanois, fans répondre, rpftent v-j^r 
iinmobiles.& dans le plus grand abattement. 590!^ 
Alors Dtritiac répot^dit pour eux, que le 
fbrc des Séquanois écoit d'autant plos dé- 
plorable , qu'ils lî'ofoienc pas même fe 
plaindre» ni recourir à quelqu'un qui pût 
adoucir leurs maujc. Ariovifle t abfent oa 
préfent , eft égaicmènt terrible pour eux. 
Les autres Gaulois ont la relTource de la 
fuite: eus feuls font retenus dans les fers. 
Les Xiermains occupent leurs villes, & aa 
moindre ligne de révolte, ils les livreroient 
aux plus affreux tounnens. 

IV. Céfar, inftruit & touché de tant de 
défalations, raflure.les Dépucéa .par les pa- 
roles les plus confolantes. Il prmnic de s*io- 
térefler de tout ion poui^oir au changement v 

de ieur fortune & d'employer, près d'Ario- 
■vifte, le crédit que pouvoic lui donner le 
fervice qu'il lui avoit rendu autrefois (a). 
J'efpère, ajouta- t-il, que par égard à mou 
autorité» il. mettra fin à tant d'injuftices: 
après quoi il les congédia. De plus fortes 
raifons l'engageoîent à penfer féricufement 
à cette affaire. Il lui paroiiToit honteux pour 
lui & pour le Peuple Romain, que tjans le 
tems le pHus florilTant de la Kcpublique, les 
^duens, à qui le Sénat avoic donné le ti- 
tre de Frères & d'Alliés, fuflent réduits en 
efclavage par les Germains & obligés de 
donner des otages à Ariovifte & aux Séqua* 

(a) Pendant Ton Confiifat, Célàr afoit làil obtenir 
l>ar te SéoK à âriOTiOe le ijirf de Aoi. 
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'* noîs; d'ailleurs il croyoit Rome intéreftée 

Av.j.C à enipêcher les Germains de s'établir dans 

■jahMÀrà* '" *3*"'"- S'i's s'en fendoient maîtres , ces 
59». peuples féroces & barbares ne manque- 
roienr pas de fe jetter ftir !a Province Romai- 
ne, & delà fur l'Italie, comme avoienc faic 
les Cimbres & les Teutons , d'autant plu* 
que les Séquanois n'étoient féparës de la 
Province Romaine que par le -Rhône, &il 
étoit perftiâdé qu'il falloit a'oppofer de boiT- 
ne hcUre à une pareille invafion. Ajoutez k 
cela qu'Ariovifte s'étoit rendu infupporta- 
ble par fon orgueil & fon infolence (a), 

V. Il fcrut d'abord devoir commencer par 
envoyer des Ambaflàdeurs à Ariovifte pour 
lui demander une entrevuç dans quelque 
lieu également à portée de leurs Etats réci- 
proques. Ariovifte répondit aux Députés, 
que s'il avoit à conférer avec Céfar voulant 
lui parler , c'étoic à lui de venir le cher- 
cher; que d'ailleurs il ne pouvoit fens ar- 
mée entrer lûremenc fur les terres des Ro- 
mains, 

Co) On a dit dans l'avant - dernière note, page 46, 
que Céfar avoii un luttifui moins sulfl iniérclTaDi pour 
lui Si P°"r la République que celui de fecurir les Autu> 
noîs & les FVancs- Comtois t ccHui tl(,' chalTei Aiioviltc 
& fei. Allemands des Gaules. D'ailleurs il lui parut hou- 
teuXi Si peur la République & pour hii, de pcrmeitre 
aux Gmmains d'entrer dans les Gaules, & de foulfrif 
qu'ils «ligeanèm des 'taees-des peuples amis & alUée 
des Romains. Comme il médiioii leur conquête, s'il 
avoît eu i combaiire Ariovjile & les Gaulois, il ne lè- 
roîr pas venu b bout de Tes projets avec aut.ini de faci- 
Kté; airifi , pour parvenir h \ts exécuteri il devoit com- 
mencer par baure & chafllT Ariovilie de la partie de la 
Gaule dont II s'étoit'empsré, poui, après, avlfer aux 
moyens qu'il pieadroît pout lù^uguft la toialitë <1m 
Gaules. 
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mains > & qu'une armée ne pouvoît s'afîem- -,= 

bler fans beaucoup de dépênfe & d'embar- Av. 1.C 
ras; qu'au relie, il ne comprenoit pas ce^|,^,^ 
que Céfar & les Romains a\^oienc à démêler jptï. 
avec hif, touchant fes conquêtes. 

VJ, Cette réponfe rapporiét; à Cëfar, il 
■envoie à Ariovifte les mêœîs Députés, avec 
ordre de lui dire que , puifqu'après avoir 
re^i tant de bienfaits dés Romains , Se de 
lui-même en particulier, qui, à fa foltid'- 
ration , pendant Ton Confulat * lui avoienc 
accordé le titre de Roi & d'ami de la Répu- 
blique, il refufoit cependant d'acquielcer à 
Tentrevue que fes Députés lui avoient ào- ■ 
mandée de fa part ; que puifqu'il doutoit 
même qu'il pût avoir quelque affaire com- 
mune à démêler avec lui , voici ce qu'il 
«xigeoic de Jui : qu'il n'attirât plus en Gaule 
les Germains d'au-delà du Rhtnj qu'il ren- 
dre les Auges qu'il avoit aux ^du^ns & qu'il 
permfc aux Séquanois de- rendre ceux qu'ils 
, -avoient de leur côté, fi- cela pouvoit con- 
courir à leurs intérêts ; qu'il ne commît 
plus aucune ho(lilité,ni contre les .^Àluens^ 
ni contre leurs Alliés ; que s'il fe confop- 
moit , fur ces différens articles , à fes déftrs 
& à ceux du Peuple Romain , il y auroit 
encr'eux une étemelle amitié ; que ii au 
contraire il>s*ob(tino.it dans fes refus, qu'il 
apprtt que fous le Conûilat de M. Meflàla 
& de M. Pifon , le Sénat, avoit ordonné, 
qu'autant que cela fe pouirroît , uns nuire 
aux intérêts de la République, le Couver» 
neur de la Province Romaine prît en main 
la défenfe des Alliés des Romains, & prin- 
cipalement d«9 ^Juens ; qu'il écoic. donc 
Tme L D 
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■■' F^olu à tout pour venger ce» derniers dea 

A^-jr C- tprts qu'on pouvoit leur caufer. 
jh^Bame ^''* ^ Cela Ariovifte répondit: que i* 
jUû. 4«rt tans le droit des vainqveurs tmt été <i*wi- 
pofer aux vaincus telles tonii(i»nf qu'il leur 
■fl^tviHti que les Rimaùts n'avaient jqmais.JuU 
yi r m par^l cas t d'autre rigle qut leur y^ 
bntét & que fi , de Jim côti, il n'avait jt^ 
vtait prétendu leur pre/crire la manière dont ils 
^voient ufer de la viàoire , les Romains auffi 
m dévoient pas tenter de lui diàtr des loix j qut 
la témiriti des ^dums avait eu lefwtfis fu'«^ 
te avait mérité ; fu^aprh avoir, couru Us h^ 
Jardt de la guerre , ils avaient été fournis à au 
jujle tribut; qu'il trouvoit étonnant que Céfsr^ 
à fan arrivée, pritendU diminuer fa puiffame 
& régler fet revenus; que jamais il ne rendrait 
les otages aux,- Miaens ; rruiis qu'il leur accord 
derait volontiers urtt paix, cordante , ainft qu'à 
leurs Alliés i s'ils rtmplijjhient de bonne foi tes 
imditians du traité , ^ s'ils payoimt tous Us 
Ms le tribut impaji; quofi au contraire ils es^ 
fayotent de fecauer k jeug , il leur ferait fentir 
^t le titre i'AUiisde la République m fer^ 
pour eux qu'une faible reffource pour Us fou>- 
ftraire à fa vengeance, Quant aux menaces que 
lui faifeit Céfar de prendre en mains la défênfi 
des JEdutns y qtCU fût qui jamais perfomte ne 
s'était mefuré avec. lui, qu'il ne s'en fOt m^ 
trouvé'; qu'il apprendrait à fes dépens de qud 
itoit capable unr Tfatioa invincible , verfée daiss 
l^art de la guerre , ^ qui depuis fuat»r%» ans 
n'avait pas couebi fous un têit (a). 

(a) On ignore pourquoi Céfâr> depuis qu'il éroit 
dans les Gwics. n'écojt pas inltnitt des divifîons qUf 
étowtit enie les Oaulc^c , & ^u'il fdlut que Diviiiat 
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■WX. Au même moment que eette ré- — .. .^ 
ponfe fut rapportée k Cé&r, les ^uens & Av. J.c, 

5». 
I«< bli qvi^ On ne Tait pas non ploa poor^uri 11 AndiRom 
n*étui[ pus informé que Jes Germain^ avolent palTé le B9^' 
St-.in, & fa rfîlbn pour laquelle il n'avoîc qu'une con- 
noffKince imparraiie Ue la puiflance d'Arioville. }\ é\<At 
cependant k crofreque les Autunoâ, amis &alliés des 
Ronulos, dogt louie \à cavalerie étojc dans l'année de 
Cér^rt l'avoieni inflruit qu'ils avoîent été forcés de 
dotitist (5e£ otages à Arlovj'fte ; qu'il y avoft tics k&x- 
ons tféi agitt^nt les Guides, & cfue ccÉte partie, Au- 
Mut, avott été eppmnée par ArlovlDe. H dévoie coif 
noitre ce Roi des Gon^ns, puilqu'il i'avoit fervi dant 
fa Sénat pendaoc Ton Conrulat. il ne pouvoir ignoret 
fcs forces qa'it évAi en état de raffembicr; ainfi il itoît 
êa Ion intérêt dé ne pas rouffiit qu'il opprimât leg Gau- 

S( & même qu'il feflât eu pofli;inon d'une parile* 
-tout ayant dea vues fur la conquête de la Gade» 
peut-toe élmgnées, nbis qu'il cherchoit \i T)pproctier> 
Les Vivifions entre les djferens peaplec de la Gaule 
ftrvolei», finrdnite, k les aAbiUir; ArioviJle y aidoic 
•ncoie, Â il ^toit lo^nant ds ne hii pas la'fitr jeittr 
des fondemeoE trop profonds dans ce pays:.aufQ, lors- 
que ie* cfaofès fiaênt an point où Célar lesdéflroii , il 
^t Tvi mefures podr f(n:er Ariovifle à repafiêr le' RhiQ 
ou iJe combattre, «"il ■'opiniliroit à relier dans la Qaih- . 
Ip; inais avant que de marcher iilui, il voulut eiHiyef 
b voie de la négoCiâtiûn. Il lui envoyé des Députés. 
hat ordre cependvni de a'explfqiiet (br lea-nifins qu'il 

S voit de lai denfaoder une entrevue. La réponfe haute 
C fi^ d'AriovKlc IndfTpbfè junemefit Cetàt; cepen- 
dant il lui envoyc encore le« mêmes Députés, aved 
ordtfi de lui reprocher fen ingraiioide envers te Sénat, 
é. dt l'inliririre de ft* fatenittfns. Ariovifte, par & fé- 
conde réponfe, -parott infulter la République; atutv 
CÉflir ft jJéœrmtoe ï maicher contre kii , & i ptirger 
fes Oatilet de cet efTartn^ de ttiarbares qui infeftdi tout! 
le pays en-deçi du Hlttii. CéfaC votilui mettre dans f» 
conduite oneappareoee de jiifllce, & il fe lèrvit de la) 
jéponfie d'A'rlovIlle ool atiaquoii le Sénat, ou <Kt> 
moins pwfrfflbiftiiéprilbï les fccou« qi*'il donnoroti- 
aux OatdolE, pour marcher & leur déiônfe. H bftia; 
doue fon départ, peice qu'il appHt que le» Suév^i, eiv 
trb-giand Dombie» étoient fur le boR^di Rbin» &ï 
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- ■- ceux de Trêves vinrent fe plaindre les pre- 
^"■l-^" miers que les Harudes, nouvellement arri.- 
^ndeRoioâ ^^ '^^^^ '^^ Gaùles, ravageoienC leara fron- 
SV^ tjèrés, malgré les dcages qu'ils avoient don- 
nés à Arioviftç. Ceux de Trêves venoienc 
, l'informer que les cent Cantons des Suéves> 
aux ordres des deux frères Nafua &£imbé- 
rius, écoient campés fur te bord du Rhin & 
eflàyoient de le traverfer. Céfar, vivemenC 
couché de ces nouvelles, jugea qu'il falloic 
fe hâter & qu'il feroit àioins facile de ré- 
fifter aux Barbares , fi les Suéves fe joignoient 
aux anciennes troupes d'Ariovifte. fl amaflà 
donc le plus de vivres qu'il put dans un 
moment f> critique > & marcha à grandes 
jourrécs contre Ariovifte. 

IX. Déjà il avoit marché pendant trois 
jours , quand il apprit que Tarinée d'Ario- 
virte étoit fortie auiÏÏ depuis trois jours d& 
foD pays, & qu'elle éiôit en pleine marchç 
Ci) Be- pour s'emparer de Vefontio (i) , ville I» 
Janfon. plus grande des Séquanois. Céfar crut qu'il 
falloic meure tout en œuyrepour le préyê» 
Tiir, parce que c'étoft une; place forte, bien 

qu'ils cHcrchoieiH h te jalkt poui C: joindre i Ariovt- 
fte. II voulut prévenir cette jonâion^ui , Il elfe fe tùt 
Âite avant qu'il tùi battu l'smée d'Ariovi/le. auroit été 
un très-^ra4id obfiacle à la réulUce de les dtûeii s. 11 
étoit cifttain que s'il pouvait baain & chafll-r Arioville 
des Gaules avant lu junâion de. ce Roi des Geima'ns avei: 
hs Suéves, ceus-ci apprenant là déralce, ne pal&niient 
pas le Rhin & retours croient chez eux; que délivré d» 
l'un & des autn-s. ce feioit un acheminement pOUt 
]*exécutjiir> de les projets fur les Gauks. Tout ce qu'il 
avoit prévu aniva; /tribville Tut battu, les Suéves i0{ 
tourn^urt dans leur pnjs. & (iébutalté de tant d'eiuiè- 
mû étrangej», il ne s'vccupa plus q,uedes luoyens de 
fiNunetue la Glulc, 
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munie & qui, par fa fituation , étoit très- ■ 
commode & très-avantageufe pour en faire Av.i.t 
une place -d'armes & l'entrepôt de tous Im^„ !,«««» 
nagafins. La rivière Dubis (t^ Tenvironne g^ 
prefque dans fon circuit» & le relie quiç,) u 
n*efl guères que de cent vingt pas eft fermé Omx. 
par une montagne très- haute* donc le pied 
touche des deux cdcés à la rivière. Cette 
montagne efl elle- même environnée d'un 
mur qui là joint à la ville & en fait une vraie 
citadelle. Célar ne cefla de marcher jour & 
iiuit vers cette ville , & s'en étant rendu 
maître, il y mit garnifon Ça). 

X. Dans le peu de jours qu'il refta à Ve- 
ibntio pour r^ler ce qui concernoic les vi- 

(*> En efiet, Be^inçoD devoit éire d'un grand H.*- 
cours ï celui qui le premier pourroit s'en emparer; 
outre l'avantige qu'il ren'rerott pour fis (îibfîilances, 
ft pour toutes les eboCes nécellàîics \ la guerre, mai. 
pe de cette piscj , il l'étoii de tout le p xys. Ces 
avantages n'échappèrent pds à Céfir, & ils lituient 
trop impi>rtnns , pour qu'il ita tU pxS la plus grande 
diligence pour prévenir Ariovifte, & s'emparer de ce 
pofte. Celui -d, dans une ftoiriié entière, avoit même 
négligé de meure dL's iroupra dans Bcfançon ; Céfir 
en profita pour y marcher & s'en empira. Iules dut la 
réulBte de la p'upan de Tes cntreprifes ^ fon aâivité: 
C»n génie, & l'expérience qu'il avoit déjà acquife, lui 
dévoiloient rimporiance d'occuper un poDet de mar- 
cher pluidt lîir une partie que Uir une aiitre. Il vil que 
s'il s'emparoii de Befinçôn, il ù procureroit des avan. v 

Oges infinis, qu'il affurernlt r.-s (ûtrli (tances qui lui \ 

TCtwiient du pjys des Aoiunoit & de celui de ceux 
de Trêves ; ^ue maître de cette pince, il contiendr<Ht 
les francs - Comtois ; qu'il s'iilTureroii une place-'t'armes 
& un appui, & que rien ne pourroit retarder fes (ipé- 
ntions ; qu'en fe [nénageani tous ces avantsces , il les 
Oiolt t>éce<nirement k Tennemi. & qu'il trouvcroit, 
l>euc-fi;re, le moyen de le chalTer de la Giulti, f^ms 
mène le combatue. 
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- ^ ■ vrefi & d'autres objets', fes troupes s'rftaot 

Av. J.C. entretenues des Germains avec les Gauloia 
Jnd^Rtme ^ ^^^ marchands i & ceux-ci leur en exagé-. 
g^, rant tellement la haute taille , la valeur , 
Texpénence danslaguerrp, le regard terri- 
ble qu'on ne pouvoit, foutenir , que la 
frayeur faiHc toute l'armée. Le oiaî com> 
nença par tes Tribuns militaires^ les Prë- 
fetSi & tous ceux qui par amitié pour Céùt 
ravojent fuivi dans fon Gouvernement ; 
mais qui ayant peu ou point d'u(àge de la. 
guerre, fe croyoient dans un danger inévi- 
table. Les uns fous difTércns prétextes lui- 
demandent perminion de fe retirer ; d'au- 
tres, retenus par la. crainte dos foupçons, 
cachoient avec foin l'envie qu'ils avoient de 
les imiter, & d'autres aufli, ne pouvant drs- 
fimuler la liontcuiê palCon qui les agitoit, 
V Jaiffoient couler des larmes î quelquefois 

renfermés dans leur tente où, fans autres té^ 
moins que leurs amis, ils faifoîent les plain- 
tes Jes plus touchantes fur leur malheur, 
commun. Dans toute l'armée on ne parloit 
que de teftamens; peu à peu leur exemple 
avoic fait impreilion fur les foldats les plus 
aguerris , fur ies Centurions mêmes & âir 
les Oflîciers de la cavalerie. Ceux de ces 
derniers qui vouloient paroftre les moins 
ciFrayés , ne rejettoient point leur incerti* 
tude fur la crainte de Temienii, mais fsr la 
difficulté des chemins , la profondeur des 
forêtsqui étoient entre eux &Arioviâe,qui 
e'oppoleroient au tranfport des vivres. Quel# 
fjues.uns allèrent jufqu'à dire k Oifar, que 
lorf(]u'iI donnçroit l'ordre de marcher > io 



j:,GoogIe 



DES GAULES. LIV. î. «fi 

£}ldat effraya n'obéiroit p«s & refuferoit de — ,— 
décamper (a). Av.i.a 

XI. Céfar réfléchiffant fur cette nouvelle , ^^^r^ 
afTemble tous ies. Officiers jur^u'aux derniers 59$. 
des Centurions, & fe plaint vivement de ce 
qu'ils vouloient pénétrer fes defleins & 
examiner C^ aâions : c'sft , leur dit-il , foui 
«ion .Cvt^uUt qu'Jriovifte a recherché avec le 
plus grand emprejj'ement fawtitié des HomminSy 
(^ il efi vraifemblabte qu'aujourd'hui il ne vou* 
ira pas y ratonetr fans raifm; quUl était ptr- 
fwtdé qvtaprh avoir peft L'équité de fes dematt' 
des y il ne rejetteroit nifon amitié, ni celle du 
Peuple Romain. Que sHl étùit affez. infenfè 6? 
ejfez furieux pour vouloir lui faire la guerre , 
gu'avoient-ils tant à craindre , ^ pourquoi 
àéfefpérercient • ils de leur valeur Sf de fa con- 
âuite ? Uemumi que nous avens à combattre 

Cd) Un événement aufl! inattendu auroit pu décoo- 
certer tout autre que CéUr. II ell cependant certaiil 

S le s'il avoit pu prévoir l'effet que les rapports det 
itijoîs pouvaient l'iice lùr l'efprit des Romains , nprèi 
avoir fait entrer dans Befatiçon le nombre DécelTaîra 
de trotq>es pour le garder; il auroit lailTé le relie 
dans Ton camp bore deJa place; îJ aurait défendu tour 
entretien particulier de Romain ii Gaulois ; il auroit 
faiierdii k ceux-d rentrée de Ton camp; il auroii occupé 
fes fpIdHis k le retrancher & à leur infhuâion, & 
ceux «lui éioieot dans la ville, ï di^rans travaux re* 
latifs k fa défenlê : mais il oe pouvoit pjs s'imaginer 
f^e de Ijoiples pjopos dlâés p^ir la frayeur, punent 
produire une lî grande crainte dans tefprtt de lus fol- 
daia. Si dans cette circonfhncet Cé£ir les avoit occu- 
pés k des tcavaiix ou k des exercices, ils n'auroienc 
pis eu le lems de s'enireieoir avec les Gaulois , & ils 
n'auroient pat pris des idées fi humiliantes pour eux ft 
fi avanta^ufes pour les Allemands. Ce qui, dans 
celte oecaQoa, arriva k Céfar, elt un exemple frap. .; 

pani du dangCf qu'il y a de laifisr des fotdats dans 
l'ioaâiaa. 

D4 
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^. nous efi ajfez cmmu. Lts Cimhres (f Us Tett* 

Av J-C («jj ont fia comté fous leî armes de Mariai, (^ 

^df'Rmef"f*^^^" onr partagé fa gloire. Vltalie a ap- 
Sg6. pris depuis peu encore à le connoUre dans Ut 
guerre des Efclaves , qu^on avoit heureufement 
terminée , quoiqu'ils fuffent injîruits de notre 
maniire de taire la guerre & de notre difcipU-, 
ne ; que Von peut juger par . là quel arantage 
il y aurait à marquer du courage (^ de la réfo- 
lution , pufque ceux qut Van avoit craint Hifar- 
méSj avaient été vaincus, viQoricux (^ les ar. 
nés à la main ; qu'enfin e'étoient ces mimes 
Germains que les Helvétiens , dont on venait de 
triompher, avaient pluftzurs fois battus. Si les 
Gaulois ont été fuhjugués, fi Ariovifte ofe van- 
ter fes conquêtes , ignorez - vous qut ce n''ejl 
qu'à la Tixfe qu'il doit la viàoire ? Renfermé, 
dans fin campt caché dans des marais^ il avoit 
fîufitun fois refufé le comb-it que lui préfen- 
toient les Gaulois. Ceui-ci ennuyés fe difper- 
fent; il les furprend ^ remporte fur eux un 
avantage facile: (a) qu'il devait donc fa vie 

(a) La conduite d'Ariovirie, qui fe refuru p'ufieurs 
-fois au combai que lui préfenteni les Gaulois , proava 
qu'il connoiffoit pirf:iiiemeni leur carsflère rif & io- 
onfi^quent . & que ce c^rnôëre dé|;énérDir en noncha- 
lance & eu parefle, lorfqu'an le coctraîpnoit i ruDer 
dars riniâion. Le caraâère des Français p&ikU eft 
abrolumeni fumUable; peut-être qu'niioura'hui . où il 
y a plus d'orilre, plus de diTcipline, où H eft généta- 
lemcni plus éclairé, la rule tl'AriovIUe ne réuAirait 
pas. Ti le Général nvoit l'an d'entretenir dans l'trprit 
du fuldat ctïiie volonié, cette vivsdié, ceiie cba- 
Icur I & cet amour pour la gloire qui le caraâérifent : 
m^s s'il le lailTe tranquille dans Ion camp, fi fou 
eâiviié eft engourdie par le délŒuvrement , s'il ne 
Voctiipe p-is ou kxles iravauXi ou par des détach<.'meM 
^ui-le didraycm de rnidueié des camps, il ferott 
uis - poOlble qu'un Géiiéial, qui agiroit comioe Ati»> 



idbvGôogle 



DES GAULES LIV. t * Sï 

mire plus à Vadrtjje çu'à la valeur de fit (fw* — — . 
fes: mais <pu les Romains tu fe laijfoient pas A» jCi 

vide, pùi réullir de même que lui. Les Frarçùi ont jSn^Atmk. 
lë même cnnâère que les Gauluts, leurs ancenes; an S96- 
début d'une c-impi.gne, ils veulent toujours Ce baiire, 
&B i'ennemi k KiuSa i leurs défiri , l'engui lis prendt 
la parefSii les ga^ne. le dégoûi s'eufuii, ils devien- 
nent oilirs, & ils déC'iTient. L'OlTlcier de tout grade, 
fiv-tout roàder Générai & Tupéricur. pinage Ton 
tems entre la table & Je jeu, néglige Tes devoirs. & , 

n'alpire qu'au moment nù il pourra Ce livrer tout en- 
tier & plus librement k fvs plailirs II eft bien éton- 
nam qu'une nation ,vive, aâive» Ipirjtuelle, i;éné- 
nlement courageufe , Taiie pour la t^uerre , Te livre !t 
des goScs Si à des occup nions entiëiemcni oppofc^li. 
fon caraâère. La table a, Tiins doute, des atiraitg; 
este réunit les fédérés, elle exctie^la gait^té; mais 
l'une & l'autre peuvent C-i trouver fans cette p'oturton 
& cette recherche dans les mets, fans cette îoinpiuo- 
iité indécente dnns un camp & h des guerriers Un 
foldai (mot générique qui renferme l'iio^ntie armé 
pour la défenfè de la p>trie), quel que T'it/im gra- 
de, ne doit manger que pour vivre, réparer fut ToT^ 
ces afToJbltes par la fatigue, & être en état de rem-' 
pHr lès devoirs. Ce qu'il y a encore de plus esiraor 
dinaire, Ceft de voir le Françiis, naturellement vif, 
pétulant, enjoué r fouvent même plaifinir avoir U 
conlUnce de relier triRement le jinir & l:»miit sflii 
près d'uue table de jeu, & nicritîk:r Ton bleo. Ton re> 
pos, même là famé, dans refpérance de i^agner qaet-- 
<)ues milliers de loute d'or; efpératv:e prefque (oujuun 
trompée, i^ui trop fiiuvcnt ne conduit qu"i la plus 
altreufe indigence. Le jt-u n'a été inventé que piwr 
des Ilhs ou des imbécilles. Un homme qui a le Cuna 
commun devroit rougir de ne s'occuper qu'à manier 
des cartes ou des dez, de mettre fon ptai/ir i ne rien 
fiire, & fa gloire à braver les coups du fùrf. Cette 
-juQïoD du jeu, qui s'accroît tous les jours en France, 
eA la plus danfrereulù qui paifTe exilïer dans un Etat; 
cite rend le peuplu etféminé, indoltmt. incapable 
d'aucune aâion de vi[!uct)r; elle augmente le nombrb 
des ufurlers, excite au critne, porieï la réiauche, 
corrompt les mœurs, force prettjuc les femmes k Tu 
proflituer, trouble toutes les Coç'évis, rcovcifc k l'or- 

Os 
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m ' !■ fivprenire par l* fufe , cimme àts batbafet 
Av J.C. fgMrms i- jue-ffux JtU eoUvrêimt leur crainte 
'MiMUm ^ ^ àiffiadté des chemins ^ du manque de 
S96,- vivres t ne Jeiwient pas jfiger de fa conduite 
& de-ment swir confiance en Ità } qu^il 
amit pourvu aux vivres, que les Siquanois ■, ks 
'O i^' Leuci (i) a les Lîngons lui en fourniraient , 
Urraitu ^^^g ^^^ ;^ iHoiJfon éttit touU prête ; que bien* 
du Jtuhù. ^^ *'^ jugeraient eux • mêmes fi les chemins 
' étoient fi diffiéiles ; que la menace de ne pat 
eiéir y lorfqu'il comtnanderoit de marcher , ni 
Pinqidétoit pas , perce qu^ aucun Général R'smt 
eu Ce malheur qu'après la perte de quelque ba- 
taille ou pour queiqUÉ tache d'avarice; que pour 
lui , fon irmtcence £f le bonheur de fes armes 
itoient connus de toute Varmée; qu^ainfi, quoi- 
quUl eût projette de différer encore fon àéparty 
, il était réfolu de partir le lendemain avant U 
jour, afin de v»ir au plutôt fi la crainte rem- 
porterait chez eux fur leur devoir; que fi per-y 
forme ne voulait le fvàvre , il étoit afiuré que la 
dixième Légion m l^ahandomurok pas, & quHl 
en ferait fa cohorte Prétorienne. — Citoit en 
effet celle qu^û affeUionnûii le plus ^ fur la. 
quelle il faifUt le plus de fonds (a). 

tune des pèrec de familles qui laiflent leurs enfin» 
dans la plut grande mîfère; enfin, die ef) le principe 
de louE tes ûÉtordTQi qui arrivent dans un Etat. 

(a) M ragcife & U modération de Cé&r fe montrent 
^idcmment dans cette drœnftance. Sur l'impielGon 
que les Gaulois avoîeni dosné des Germains k fes fcd- 
iUtSt les RçHMins conRernés. découngés, «ubllen^ 
i'orifre, la difcipline é'ablis parmi oui, mCmeleuran-' 
cienne valeur. &. refurent de fuivie Céfar d&iis fon cK- 
pédition conire Ariovitle; mais loin d'aiiribjer cette 
efpécc d« révolie à une mauvaife volonié formée & 
décidéct il ne voit dans leur prétendue réfulutiOD qoç 
te craints de combattre les Cwnains, dont oo leur 
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XU. Cetfti hunasue .fit fur les ^\âatfi> 
IViffet le plus rapide; à l'kiftaQC Ja joie iv-i A^-IC;. 
parut fur tous les vifages; ils ne refpiroienh . ^à«^ 
que lu gvwrr*. Les-^TpibuilSide la âiaième ^î* 
l^ion vÂnreQt le rtmorcier de ]*opHiHUi 
«nncageufequ^il lavoîc d'elle > & lui doiirraà*> 
renc de nouvelles afluranoes.<]u*tJ la trouvâ'4 
lotC coujouis prête k le fuivre jxutout. iLeft 
autres Lénioas dépucerem aifffi les Tribunt 
& Leurs prenuer^ Cencurions pour Taflurât 

aTOJt donné U plus haure îdde de courage & dcléu^ 
ccpéiience dins la guerre, de leur lUiurtiÂ dfeleufs 
fytsxs. U ne sjenipone point» ne loir Aie {lofni <t9 
reprocliés iujurioa; il k conwntc tle leur «rappelle^ 
leurs anciennes viâoires fut ces mâmes Gocmaint^ C\a 
les SuiSes, vainquems eux-mêmes 'rfes Gnmalns. (I 
leui paile vnc um de vélfônict)CS'& -d'énergie, ^Q'ik 
tbni les pcemiere k lui dt^iandtt, de pmcHer conm 
Ariovifte. Un Génétal bouillant, cnipotié & moii» 
édairé que Céfar, ne fe feroitpds dorné le tems d'exa- 
miner le imnif qui iàr'ftit agir les troupes, fl anroit pài 
leur rerus ds mirdier .pour ttoe rÉvdtt : aamerte , ft 
aiiroit tèvi ri^OHreuAinent «onfre.çlles. Loin àe les 
falie revenir de fi;ur amnt'c, il ks wirok eitcorc plut 
intimidées; h révo[ie feroîi pem-ètre devenue rtiâle, 
&. (on aurorkté efit été comproiTiife YaM ^elt impor- 
UBt poui un Généitd d,« Civoir kpropos eviployeii ou la 
Toie de l'autorité > ou celle de la fcrjneté, ou celle de 
la modération, Sl rjuveni celle de ta peiruafion. Quant 
h ce qu'il leur dli "qu'il marcheroit avec la dixième Lé- 
lEion , qu'il en feroit là cohorte (Vétorienix , que celle- 
Ël ne l'abandonneroit pas. & ^'«vec.eÛe fèuie il 
triompheroit de Ces enoemis; en Dommant ainfl cette 
dixième Lésion, il vouloir non-fetilement eïdtcr le 
CoviBge dans le cteur de tm» le« Soldées qu' fa compe» 
IbisDt. mais enone Âite «ritie mn diaiimmz d'émula- 
tion & de jalouJîe danE,ceuz des autres Légjaisi motif 
puiHiint pour les engager ïi marcher,. parce que ramour* 
propre eit le premier fentiment qui parle; d'allleiio 
cette dtiième Légion Fui Haiiée du clioix de Fon Géri. 
rai , & elle fi)t Ja ptcmiire 11 monirer l'axoinple dâ 
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qtie jAmals «Ite^ n'avotënt «ù 'aucune inquié- 
tude -fur la mâhfèf e donc ir fês ëonduiroit ; - 
^^__^que loin de vouloir lui dôilner des ordres, 
^.-""c'étoit à ellee à en recevoii' dé lui. Après 
avoir reçu leurs excufès & s'être informé 
des chemins à Divitiac , celut-de tous les- 
Gaulois en qui il fe fîoic le plus, il réfolut' 
de mener Ton armée par un pays découvert,' 
& de prendre un détour d« quarante milles. 
Il part à la quatrième veille , ainfi qu'il IV 
voit flit. Le feptième jour, comme il con- 
tinuoit (à marche, il apprit par Tes coureurs, 
que les troupes d'Ariovifle n'étoienc plus 
qu'à vingt- quatre milles des nôtres, 

XIII. Alors il reçoit des AmbaOadeurs de 
la part d'Ariovifle , qui lui fait direqu'aâuel-' 
lement il peut fans rifqde accepter une en- 
trevue, & qu'il ait à lui nommer un jour 
qu'il fe rendra au lieu indiqué. Une telle 
démarche fait croire à Céûr qu'Ariovifte & 
rappellant fes bienfaits & ceux du Peuple 
Romain, deviendroic traitable, quand il au- 
roic réfléchi fur fes demandes. L'entrevue 
fut fixée à cinq jours de-là. Pendant ce tems 
ils fe dépêchent l'un à l'autre plufieurs cou- 
riers, par l'un dçfqucis Ariovifte, fous pré- 
texte qu'il craignoit qu'on ne voulût le 
tromper , demande qu'on ne fe fervît pas 
d'infanterie pour efcorte. Il propofa qu'on 
n'amenât de part & d'autre que de la cavale- 
rie, proteftant qu'il ne viendroit qu'à cette 
condition. Céfar , qui ne vouloit pas rompre 
pour un fujet auffi léger, prit feulement 
une précaution qui lui parut nécelTaire ; 
comme il n'avoit pas trop de confiance dans 
U cavalerie Gauloife pour lui commectre ie 
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ibin de & flirfté, il fît monter Tes chevaux -*- 
par des foyatsde la dixiènift Légion» qui Ay-J-Ck 
étoit & favorite; ce qui fe-^ire-aflez plah^^fi,,,, 
fioimenc à un foïdat, que Ç^far fat^U beau- ssfi» 
coup plusppHr^ptui qu'il ue leuripok.pro. 
misi qu'il avcHË d'abord voulu en faire de^ 
Prétoriens* & qu'il en faifoit des Chevaliers. 
XIV. Il y avoir une plaine ippcieui^» & 
dans cette.plaine un tertre «0ez étevé. Cet- 
te élévation fe trQuvoit.prejfijue ^gs'epieot 
éioigi)ée. des deux camps* . Qn. fy rendit au 
jour indiquée Cél^r fit arrêter {à cavalerie i 
deux cents pas, de ce tertre. Ceux d'Arii> 
vifte firent jhalte à la çiême diflapce. Ario^ 
vifie demanda ;qu& I9 cçnférepce. fe ttot i 
cheval , & quMIs.nq fuHept accompagnés 
que de dix cavaliers chacun. Arriva au ren* 
^ez-vous, Céfàr commença par lui r^pel- 
ler fes b^nfaits & ceux du Peuple Romain» 
iQu'il Jui avoic. envofé de très- grands pr^ 
ien<, honneur qu'il faifoit à peu de perfonr 
peSf & qu'il n'accordoic .qu'aprjès ^e grand? 
fervJce^ Il s'étendit enfui» f)ir l'ancienneté 
Àe l'alUance des Roquins avec^ les .£duens^ 
& fur les motifs qui Tengagepienc à s'inté* 
refler à leur délivrance : que le Sén^t avoiç 
rendu ds (réquens & honorable? décrets en 
leui' faveqr ; qu'avant mâme leur l^aifçn 
avec le Peuple Romain, ils ayoient toujours 
tenu le premier rang dans les Gaules; & que 
l'ulàge de Rome étoit, bien loin de lailTcr 
dinùouer la puiflance de.fcs Alliés, d'em- 
ployer tout fon pouvoir pour l'augmenter 
en crédit & en autorité. Il fini^ enfin par lui 
renouveller les mâmes propofitipns qi^'il li^ 
avoit déjà faites par fcs ÂabaÛàdcuis, 4f 
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I iWpKtt-^iïe- Wguerr* mix^Xâùem^Hi Si 

^.hC* iburst Atftéi-i d* leur vendre Jfeùr» ÔEagês^ 
.tfi4fl«ri» ^ *'■' '''* po»*VÇ* ft*rô r*>aflbr "te RWn â( 
5jfS. auoQf^ des GeraiinA» qui etoieiK dans- \ei 
Gsvdôii'ie'-tie'-pës perfcetlte <<}» moins 'qn'S 
èB vfftB uri pliW'grtttîd ■rMunbPe, ■ '■ ■ 
- X V; A t(Jat éete -A^iovift* répondit peu 
et S&^^'VAl^-il s^teàdtt bisaecoup fur 
&s qualïCésJ pefïfaflti^ltes, R ^t<^'il n'au^ 
i-oît jamais fofi%é à paflfèF-le Rhin , fi le» 
Gaulois ne-, t'en 'avoient pas prié y Si pat 
fefpâir des rétoà^enfès inagnift^ués qu'oA 
ïai avoit prôtoifr'; q^e fens cela il' n*aiifoit 
PBS quitté Ton pays & fés proches; qee les 
lerres qu'il- octUf^-'dlnfrleS Godles, & les 
otages qu^ ^v6it efatre lèS' mains, loi 
itvotént écé donnas voTontaireiiientt que s'Q 
svojc ex^é des tributs , ils étoient one foif 
Ce des ijroit» de fa vïftoireî qu'i* n'dvc»t 
pas- le pfemifer' ccnrtrièncé là guerre; que 
tOils Içs Gaùfôis' réunis étoiotic venus^ fondrtt 
Ibr luijiqu'H les' ayoic tous d^fafrtdjtfiS'UBé 
feulff bRt»Ilé ,' & que' s'ils ofoié^t-Bç iroa* 
veau'temer'lé'fort dés'cofflbats, 11- étoit de 
fén cétéprêt'iP recommencer I» guMre'; que 
«'Hs préféraient }é pair, ils iW dévoient pas 
IW refufeT'fe tribut qu'ils krf: avoîent payé 
jftfiHtf'alftrs'dé'bon^gré; qu'il s'étoît attendu 
à ne trouver que des ararMagcs dânà ï'aHian- 
ee qu'il avbtt tant dëfifée avec les Romains; 
mais qu'il' y rënonoeroit fanfî pe^ne , fl ces 
mêmes Romains précéndoieitt (fiminUer fe» 
'rîcheffes &c fouftraire les vaincus à fou 
^béifiànce; qufr s'il ftifoit venir de 'hoûvel- 
ïes colonies de Germains dans la Oiute, ce 
iPétoit qtw p<>or fa fûrcté & non pour atts- 
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quer perfonney & qne h preuve eaécoit^ ^ 

lant- dans la maniàre douta étoifcrantf s'y ''"i*^ 
étabUr, que dsns Ix. modéracicDjqtCilivoit j^^t^^ 
£Blt'par(MCre> s'étant coqjours. contenté de $g6k 
jè tenir fur )a défmfire ; qu'il éfoit venu 
4smt ia Gaule avant Jei Romains, qui 
arant ceci n'ëtoienc pûinC fortïs'de Jeav 
Province. Que lui vouloit Célàr? Fçu^qiKti 
9enoit-il dans fes Etats? Que cette Gaule 
lui appartenoit (Comme la nôtre étoit.ànous; 
& que s'il n*étoit pas jufte qu*il entreprît 
nen fur ce qui nous ^partcDoit, il y avoH 
te même injuftice à nous de vouloir enva* 
ïir ce qui éroit à lui. Qu'à l'égard de notre 
Alliance avec les ^duens , il n' étoit ni alTez 
iMrbare ni oflêz peu au fait des af&ires pout 
ignorer que dans la dernière guerre, contre 
les Allobroges , les ^duens n'avoient été 
en MKune façon lècourus' des Romains, ni 
ks Ronntns dRDS la guerre que les ^duens 
avoient en , tant avec lui qu'avec les Sé- 
^uanois. Qu'il foupçonnoic Céfar , malgré 
oene apparence d'amicïé, ne S''êcre fait fui- 
vre de fon armée que dans l'intention d'op- 
primer la Gaule (a)i que s'il ne fe retiroit, 
U le traiteroit lui & £es troupes en ennemw; 
i^e s*il pouveic réoffir k loi d&er la vie , il 
reTidroit un très -grand fervrtfe à pliriîein^ 
Citoyens de Kome j qui l'en avotent fait 
prier par des courien dépêchés exprès, pro- 



CÂ' 



a) Le Toupcon d'Aifovifte éMit trii' fondé ; 



: ne f« déEennina ea partie h focoutir tes Aatunofs 

& \ chafler Ariovifte & Tes AUenunaa àm Oaoles , qae 
dam rtdée c)u'il avoii qac, dHini à» cet tnwkA, Il 
'fKurroit plus faciU'ment fub^ifun cbaqtie aaiioa !« 
unes qx^ Iw-auuce , aioli-^'il arivo.- 
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- mettiant lous de lui accorder leur protec> 

Av/j.c tion : qoe. cependant fi Céfar confentoit k 
^^^j^^ s'éloigner- & à- le laifler libre poiTelTeur dé 
sçHi fès conquêtes , il pourrait diQiofer de lui 
dans toutes les occafions, & qu'il porteroîc 
fes armes viâorieufes partout où il vod- 
droit , faas ' que Célàr courût aucun ris- 
que (a), 
i XVI. A 

C<i) Cette riiponlè d'Ariovifte, plus faite pour aigrir 
Céfar que pour le dilporn h h paix , ne lui fait cepen* 
dani |vi3 oublin fa mlxléTaiion; & loin de rompre uH 
enireiien dans lequel il ne voymt aucuD acconiinode- 
ment à efpéier, u lut jéaonà avec la nobleffe & la fci- 
meié duni il étnit capable, tn/a fans empoiicment, & 
ne rf«içt la conférence que li rfqu'on vient lui dire que 
la cavalerie d'Ariovilte s'appr< cnoit de la hauteni't ' & 
qu'elle.Cfimmençoic à jeiier des pieires &. des traits con- 
tre les RumaÎDs. La précaution qu'il avoit prilè, fur la 
propofiiinn que lui avuit fait faire ArioviUe de n'être 
elcortés que i>ar leur cavalerie, lut devint ois- n^cefTalra 
dans cette c'rconrïarc^'; il fu méfia avec raifon dn Aof 
des Germains & le fuupçonna d'avoir des ddfefns pei- 
nicieux contre lui, fur-tout après faréponfu-, & avoir 
ois diie que . s'il pou voit réuifir à lui flrer la vie , il reo^ 
droit un tièGrgrand fervicu & plafiei&s des principemc 
citoyens de Rome : d'ailleurs cett:; âff^âation de mettre 

fiour cfflidition que l'on îie furoli tfcorté que^de fa cava- 
erie refpeâive , devoii le confirmer dans fes Coupçons. 
Ariovifte n'ignoroit pas que Céfr n'avoit dans (bu armée 
que de la cavalerie i^uloife, -dont h volonté étoit chati- 
celante. & en qui il if'avoic pas la plus jjiande cunfiati- 
ce; ainfi Oîfjr pouvoii craindre qu'die iiVilt des intel- 
ligen ces avec Ariovifte, ou (i elle n'en avoit pas, qu'el- 
le ne St pu foD' devoir ccanme l'auroft pu ftdre de k 
cavalerii." romaine; ainfi i^ pourvut à f<i fClreté, en faifaDt 
monter les' fotdats'dela dixième Lé^ùon fur k's chevaux 
des Gaulois. Il ne fe trompa pas dans le fuupçon qn'i 
avoit des nauvais defleins « de Ja perfidie d'AriovilTe; 
H rompit trés-à-propos la oouférencei mais.il fu retiis 
fqrsperneitie cnie les lîetis laiTçaffert aucun trait contre 
les Oeimains, «.voulut» pu cette modétation» rendi;e 
Ario- 
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XVI. A cela Céfar répondit plxrfieurs _ 

chofes, pour lui prouver qu'il n'étoit pas Av.j.c. 
en fon pouvoir de fe défifter de fon entre- *,$ » 
prife, & qu'il n'étoit. ni de fon honneur ni ^"^ 
de Celui de la République d'abandonner des 
Peuples alliés qui l'avoient bien fervi. Il 
ajouta qu'il ne voyoit pas pourquoi la Gau- 
lé écoit à Ariovifte plutôt qu'au Peuple Ro- 
main; que dans la guerre contre les Arver- 
nes & ks Rutheni (i) , ces nations avoient (ii Cms 
été vaincues par Q. Fabius Maximus , & de Routr- 
que la République n'avoit voulu ni les fou- S"*- 
mettre au tribut, ni les réduire en Provin- 
ces; que s'il falloic encore remonter à des 
tems plus reculés , il étoit inconteftable 
que les Romains avoient les plus judes 
prétentions fur les Gaules (a) y mais qu'on 

Ariovifte odieux i cous les Gaulois. & les engager k 
iae plus aicachés auï Romarnj & à lui en partioiIitT, 

(a) Les iJroits qutf Céfar & Ariovifte mettent en avoot 
pour julliffa- leurs violences conire les malheureux 
OauloiG, font dénués de tout principe & de toute cfpè- 
ce de raifon qui aie quelque fondement. Si les Gauluis 
avoient vaincu In Romatr.s commandés pat Fabius , s'ih 
avoient batxu les Germains f)U3 les ordres d'Arioviiie, 
fuivant l'opinion de >co Prince & celle Je Céfar, ils au. 
rûient eu les mêmes prétentions fur la Germanie & fur. 
Kome, que ceux-ci aoyoient avoir fur la Gaule: or, 
Fabius n'a /oit vaincu que les Auvergnats & ceux du 
Rouergue; Ariovifte n'a voit conquis qu'une Jrès- petite 
partie de la Gaule (les Francs ■ Comtaisj ; mais tes ut)s Ac 
les autres n'étoieni pas Si fort abaitTés, qu'ils ne fulTent 
pas en état, k la première occafton favorable, de re- 
prendre les armes pour tâcher de frt:ouei le joug & de V 
récupérer leur liberté perdue; d'ailleurs pour avoir 
-vaincu une naiion dans une ou plufieurs batailles, on 
ne l'a pas, pour cela, fubjugué; & pour fe prétendre 
le maitïc d'une nation libre, il faut le confentemeni 
général de ceiie môme nation, ou bien l'avoir fi con- 
f érablement affoiblie Si abailTée, que de Utie qu'ella 
Tmt I. £ 
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.^—i devoît s'en tenir au dernier décret du Sé- 
Av. (.C. oat, qui ordoonoit de laifler jouir lés Gau. 
-*i Aff '°'^ ^^ '* liberté que Rome viitorieufe leur 
g0_ avoit accordée. 

XVII. Pendant ces différens entretiens , 
on vint dire à Célàr que la cavalerie enne. 
mie s'avançoit peu à peu de la hauteur > & 
que déjà elle lancoit des pierres & des traits 
contre les Romains. Céfar celTe de parler fie 
fe retire vers les Ëens , à qui il défend de 
jetter aucun trait contre les ennemis; car» 
quoique fans danger il pût combattre la ca> 
Valérie d'Ariovifte avec fa Légion choilief 
il ne voulut pas qu'on eût à lui reprocher 
d'avoir ufé de fupercherie dans une entre- 
vue. Le bruit de Tarrogance & des info> 
lentes prétentions d'Ariovifte , s'étant ré- 
pandu dans l*armée qu'il vouloît chaiTer tes 
Romains de tonte la Gaule , & que fa cava- 
lerie avoit, contre la foi donnée > infulté 
la nôtre, ce qui avolt rompu la conféren- 
ce, fit redoubler d'ardeur à tous les foldats 
Romains, &'tous demandèrent à marcher 
pour combattre l'ennemi. 

XVill. Deux jours après Ariovifte d^ 
puce-vers Céfar , pour lui dire qu'il veut 

.^tdc, on l'aie rendue elclive: p;iice qu'une arfnés 
fr'i'ç;,tfu nurtir bhciu l'amiëe de I Empereur, il l^ok 
abfurtie d'en conclure que toute l'Ailtmagne ;<pp3rii«]- 
droit, dès ce moment, h la ÏVancc. Jukiu'Hu moment 
que Célàr marcha coaire iriotiftc, il n'avoii ereore 
rtei> .conquis. Si h l'cXdplîon de la Province Romaine, 
toute la Gaule lîtoit libre, & ii'avoti point k répondra 
aux Romair.s< Les feuls Autunois é[oîer.t leurs aillés, & 
tran leurs eiclavcs ; tous tes auttes Peuples de la Gaule 
étoient leurs ennemis, eu cncbés ou ouverts: M> il 
y a biea loin d'ua eniKBii aiiuti li ua elclavc cbirsé 
de fetî. 
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terminer les chofes dont ilavoit été ques- " ' m -'* 
tion entr'eux , & qui n'avoient été qu'ébau- - ^''J- ^■ 
chèes , qu'il hii donne jour pour une autre j^ndeRn» 
entixvue, ou du nmiss qu'il lui envoie un ,ssi6. 
de Ces officiers. Céfar ne crut pas devoir 
s*y trouver} il avoit des preuves trop r^ 
Centes du peu de confiance qu'on dévoie 
avoir à la foi d'Ariovifte pour hafarder une 
féconde fois Ta perfonné. D'un autre côté , 
remettre entre fes mains un, de fes Lieute- 
nans , c'étoit l'expcfer à un danger ppefqu* 
certain, li crut cependant ptmvoir lui en- 
voyer fans rîfque C. Valerius prociUus , fils 
de C. Valerius Caburus, fait Citoyen Ro- 
main par Valerius Flaccus , jeune homme 
plein d'honneur & de vertu , en qui il 
avoit confiance» qui de plus làvoicla lan- . 
gue gauloife , qu'Ariovifte avoic apprife 
depuis qu'il étoit dans les Gaulïs, & con- 
tre lequel les Germains n'avoient aucun 
fujet de mécontentement , & lui dcmna 
pour adjoint M. Mettius qui avoit- droit 
d'hofpitalitiS auprès (FAriovifte. H kg char;, 
gea de lui ' rapporter Cixaétement tout ÇP 
qu'Ariovifte leur auroit dit. Quand ils fu- 
rent arrivés au camp d'Ariovifte & en fa. 
préfence, il leur demanda à haute voix &. 
devant toute l'armée ce qu'ils étoient va* 
nus faire dans fon camp , s'ils n'écoient pas , 
des efpions? & fans attendre leur réporire, 
i] les fit mettre aux fers. 
. XIX. Le même jour il chaînes fon camp 
& vint camper, à fix milles de celui de Cé- 
fa^ Le lendemain il pafle avec toute fon 
année à la vue du camp des Romairis, & 
* ff'arréce à deux mille pas au-delà» Cette 
E % 
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— — — foCttion )è mettoit à portée de couper le» 
A'.t.C vivres au* Romains & d'intercepter les " 
tn^kme '^^'^^°^ l*" '^""^ venoient des ^duens flc 
. ss6. <*es Sequanois (a). Pendant «inq jours de 

(à) On Ignore les railôns que put avofr Céfur pour 
faifler marcher tranquiîliiment Vxrmée d'AriOïiile à 
U vncf de Cou camp, dans le projet qu'elle avoit de 
Vemparer d'une pofitioD qui lui coupoit Ta comtnunica' 
lion avec Il's ' Aliiudojs & lei Pranes-Comiois, d'où 
lui venoieni fui fùbiltlances , fans s'oppofur à celte 
niarcKe & Tans faire aucune tentative pour conferver 
cCtie eommutii cation <iiii lui étoit û importante d'aiTu- 
rer & de garder. Cette inaâion de Célàr eft d'autant 
plus étonnante, qu'elle étoit capable de faire renaître 
dans l'efprii de (es foldats la terreoT* qu'à Befançon les 
Oaulois leur avoient iDfpIrée pour les Germains. L'ar- 
oiée d'AriovîSe pafle b deux milles du camp de Célâr 
avec tousTes bagages, tous fes attirails de guerre, & 
ce Générât fi aÛif, qui cherchoit l'occafion de c6m- 
batire l'ennemi , le voit marcher ir près- de Ici fans faire 
ttucun iDDuvemeni, fans métne envoyer /à cavalerie & 
- fes armés à la lég^e pour, au moins , inquiéter fa mar- 
cfie. ir eft bien dit que Cé/àr fit fortir cinq fois foO 
armée de Ibn camp, & qu'il la mit en bataille; mais 
alors Artovifte avait pris fa potiilon, & ri autoft été 
imprudent k celui-ci de haCtrder une bataille , tandti 
que. psr cette pofition, tt pouvoLt, en interceptant 
tes fubfillanccs des Romains, vaincre fins cotnbaitre. 
CéfikT tfianqua une bien brile occaflon de combattre 
avec avantage l'ariués d'Artovifte. Quelle drconHance 
j)1us favorable pour aitaqutT une armée que celle où elle 
elt en marche, où elle n'eft jamais aufT) ralTembléeiOÙ 
elle- tient une grande étendue Je tcrrein en longueur, 
OÙ la t£te peut cire attaquée & battue, avant que le 
.centre, ^ plus forte raifon la queue, ayent le lems de 
venir k fun fucours, où l'on peut l'attaquer dans pla> 
-fu'urs parues, & où elle en emb^milèe de bagages? 
Mais ce qu'on ne peut comprendre, c'eft l'insSion À 
la irauquilUté de-Céfàr, qui laiffe couper & commtinica- 
tion avec les lieux a'où lui vcaoiçiu fes fubfîflances. 
fins y uieitie aucun obftacle & Cn voir, pour ainfî < 
dire, forcé de combattre pour la rétablir : or, un Gé- 
néral ne doit jamais b mettre dans la nécefCié' de 
eoinbatiie foui pouvoir fubUiIeri tl ne doit ea rmk 
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faite Céfar fit fortir fon ansée & la rangea _ 

en bataille, fans qu'Ariovifte forttt de fon A''-)C. 
camp; celui-ci ne fit qu'efcarmoucheravec j^^^j^^^ 
û cavalerie:, les Germains entendoient très. ^, 
bien cette manière de combattre ; ils avoient 
un corps de fix mille chevaux & d'autant 
d'hommes de pied, les plus lefteS & les plui ' 

braves de toute' Varm^è, Cfiqque cavalier 
fe choitîflbit un fanùffin fur toutes les trou* 
"pes, poHr fa fôreté particulière,* ces deux 
hommes s'accompagnoient toujours dans les 
combats. Les cavaliçrs fe retiroient près d^ 
leur homme ^ pied, & ce«x- ci à leur tour 
accouroient, s'ils voyoient leurs cavaliers 
trop preffés. Si quelqu'un de ces cavaliers 
étoit renverfé de fon cheval par quelque 
blelfarc, le fantalfin auffi-tdt voloit à fon 
lècours; faltoit-il faire une loïigue route 
en arant ou fe retirer avec, promptitude a 
les gens de pied étoienc tellement foroiéa 
par des exercices fréqufins, qu'en s'açcro- 

i une aâkm que torfqti'tl le veut, éï ne^Tatmls j être 
fOTCé. S» Céùr cnii qu'Ario»Hie Tcnoit l'amiqutr « pom" 
quoi ne fOTttt-ll point de fofl Câhip, ta lieu de l'àt< 
tenJre deirfère f.'S retranchcmensî Son projet, m 
marchant contre Ariovirte. étoit d'itre fiir Hoflenfîrt , 
et en r&ticrt<1ant tlerrière fe lignes, il ft mCttOii fur 
une détenfive aMïjTue; mats il ne fut pas long-tem» 
dant rincertftude fur les véritibles deïÏJÎns de l'enncj 
mi , puifqu'il le vit dépafH-T fon'camp & l'emparer de 
Tes detrieres. Il aurait encore pu faire forttr ane pa'rttis 
'de Ces troupes pour attaquer l'arrièré-garde ci* rende- 
mi, & fafre tenir le relie en bataille bors de fon camp, 
en as que le cenrre & la rëte de l'armée 'ennemie 
fuirent revétoiiï fiii-Teurs pas, & engager ainfi une iiffi\- 
n générale. La conduite de Céfer, dam cetie c'rcon- 
Ihnce, eft Iricompréhenfiltle ; mais il n'avoit pns en. 
core acquis celte' expérience qui, dans la fuite, lui v^ 
l^t la rëpuiatibp iù^lvs grand Capitaine de ruoivcrt. 

■■■■■■■■ Es 
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* ' -j' chant aux trioffider chevaut,'its les dga- 
Av.J.C, loient à ïa cô^rfe (a). 

JAl feflrt*» " (a5 Cèlar donne ici un tiétaîl irès-Cfrconftancié d'un 
396^ cbrps pattle inranierfe., partte cïvalerie'qu'dtfoit Ario- 
vift* clans fort érméé, & rtdus *pi>rertd de quel uAg» 
- & de qûi^le utilité pmt Être un corps ainri conqwle., 
Ce-débil dl une. leç-m pour !es Généraux, furl'iii' 
dirpenfable néctffiié où ils fonj de connoître la ma- 
nière de'fairula gnerre des Pcupin 'qu'ils ont ï com. 
battre'; -il prouire oMbre^qOc, daAs'toas les temps, 
i(« Génénvx iM pjus cyp^ .imeniôs bottongu IVaiH 
tage. dct armes;. mêlées, .qui habituées & comb^aitré 
énliihjMe, &',i'orL'ftantljn corps iifii, quoique compofis 
'ée difPé^efitCs psHic* & armes, peuvent fe foutenir 
nmadfenKm; & fiir? la puerre awc avantage fur 
tauœ crpictt de tcrrein: ce que lie peut pas un coips 
compbfé d*une feule arme. 

Sl.d^ns ce fiècté oh a va un Général que le Sonve- 
rai» avoir mis: à:la' »6te du ''niinifté'-e du la' guerre ^ 
profcrire- cej eprps. coinpoféa d'iDfunt.erle & de cavale-i 
rie, fous le nom de Lé^^ions ; on peui conjefiurer d« 
cttte réforme que, malgré (fes'taleçs pour la guerre, 
il ne connollTiit p« l'utilité des armi-s mé'ées. Heu* 
feux encore s'il h'avolt commis que cette erretrr; jl 
l^eit aire d'y rcméflter en recié-inf ç#s corps, maii 
plut militairement compnfés qu'ils r'éiolent. On a 
^w> tàns àam»r e» cunâant ï x^aOé-iial radmiiùflrai 
ti^ dË non ^KfqpeSr .^^Çit trouvé leur vérne luiél^iire , 
p^rçc'flu'il: airoit Jiiflenrerit acquis de la répuiûiiori 
^s plu|k'urs,campïtf»eG;'mais autre ctiofe ell de cun- 
duiie av>çc> iniefiij^fnca &. courage un corps d'armée \ 
r^nemi,, oDdê£ctMv^^'i':''i''n.Ëta^nii]i(aitc.- On peut 
svt^^ies plU£ 'griindf i^lens-pour manier des Croupes: 
oa .peut fîivoir ^ifir-l'ijinant de les fuire cumb^ttre 
avec avantage^ pfo^tef d'un Taux mouvenïent ^de l'en- 
mmi pour attaquer ,une de Tes ailes, ou run'cunt're, 
ou le tourner par un de lès fl mes; djrpdfer les ditTé- 
rentos armes fur te terrein qui leur eH propre,' les 
unimer pir fi» exemple, & cependant x)h pi^ut no fi- 
voir pas conduire ces mémct troupes ciips U's dif^^^in 
jdéiails de l'adminilhaiioa, . fuiv^uit. luir can&è's, 
}flurs préjugés, leurs ufn([ea, les. tè'ifçs'dc la Vd&i- 
s^ue, & \:i politique intérieure & rit<îrlL'gr^ de rRtai. 
Ci.'s objets dcnMndeni un efprit ités-jullc 1^ irés* 
«tendu pour les découvrir lous d'un mSmé coup <nBi1, 
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XX. Céfar , voyant l'ennemi qui fe te- — 

noie renfermé dans fan camp, & craignant Av.jx 

pour les cooaJier mCembie, pour accorder les prin- '*'*^"** 
cipes de ia taâique, qui doivent étrç tes premiers 59^- 
ftmdemens de lout Beat miJicaire, avec le t;énie de 
}| fUtJoD, & les préjugés reçut parmi les fujeit de 
J'Etu qui Cti conficreni auz armes, oSiciers ou feU- 
dats. Avec ia quantité de corps qu'il fatii avoir, tanc 
en infanterie qu'en cavalerie, quantité proporiionuée 
à la population, aux richclTcfi du Royaume, à J'éien> 
' due de Tes frontières, & au nombre de troupes que 
les Puiflànces voiûncs ont fur pied ; enfin avec la for- 
ce que chaque corps doit avoir relativement ï ton 
fetviçe & il lu nature de Tes atmeE: car il ne fuSit pus 
qu'un Etat militaire foii cumpolî d'une excellente 
cCpëce d'hommes; il faut encore que cbaque corps, 
depuis le régiment jufqu'à la compagnie, ait lus pro> 
portions requifcs pour qu'il puilie fe mouvoir facile- 
mem, fe divifer, fe fubdivilîjr, & que les fubdlvi- 
(ions puilTfnt encore fe partager par parties quarrées; 
il faut que les corps ne foient ni trop foibles ni trop 
fortsi que paix ou guene, le nombre des officiers, 
bas -officiers, grenadiers, foit toujours le même, en- 
fin que chiique corps (oit co'illiiué de façon que réu- 
Vis en malle d'ariDée, ils n'en falTent qu'Jn, fournis 
W même ordre, k la même dilciplioe & ^ la même 
iubordi nation. I7u bon adminiflrateur examinai pas- 
fa tout en revue, & aucune des difierentes branches 
«le fbn adminiilration ne lui lictiappe. II pèfe, calcule 
chaque objet levant que de fe décider & d'uÔeolr un 
plan, & lorfqu'il aenvifagé, comme militaire, tou- 
tes ces difféieutes branches, il les voit enfuite en 
homme d'Kiat & en citoyen. Alors il peut établir un 
plan fixe , vériublement l^ge & uiile à l'Etat. Un bon 
Adminiftrateur cherche ï connoltre les abus, i lei 
corriger; mais il né détruit rien fans un mOr examen, 
& fans une indifpenfable néceflî:é. Dans un Royaume 
OÙ la nbblelTe elt nom^freufe, où '3 plus grande partie 
de cette noblcfle ell pauvre, où fuivant les préjugés 
elle n'a que dpux états ï choiljr, le militaire ou l'éfll- 
fe, St n'a pour ainli dire que ion épée pour vivre, un 
bon Admicillraieur ne met pas un grand nombre de 
Gentilshommes fans emploi &,prefqu'h la mendicité, 
ÇU le plaiQr Teul de détruire '; dellruâion fuoeAe ï 

E-4 
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— ■ ' " ■ qu'un plus long retard ne le mîc en danger 
Av.J. C' dg manquer de vivres, fonge à affurer fes 
^^fftj^ convois; i) alla reconnottre un cerrein à 
Sgô. environ fix cents pas au - delà de l'endroit 
où les Germains étoient campés, & y mar- 
cha fur trois lignes: là il fit refier les deux 
premières lignes en batai'lle, & la troifième 
fut employée aux retranchemens (à). Ario- 

J'Eiat & aa Souverain, & qui leur fait k l'on & k' 
l'autre la blclTure la plus dan^^ereufe. 

Ca) Cetié nouvelle poflrïon rendit k Céfar fa com- 
munication libre avec Ivs Autunois & les Francs-Com- 
lois; & (Jftt déconcefier touics les meiùres d'Ariovi. 
He\ mais il fallut que [uies prit de grandes précau- 
tions pouT fe rendre en fUreié fur le lerrein où il vou-' 
Joit camper fes deux légions. S'il n'avoit envoyé que 
ces d eus légioiis, même avec fa cavalerie, elles au- 
roient, peui-6tre, é;é îitiquéos avec fuccès^ dans 
leur marche: or, à la guerre, un Général doit avoir, 
pour maxime de rc rien négliger pour l'exécution de 
^ les projets; autii Célîir fe porta -i -il avec toutes lès 

Koupes fgr le terrein dont il vou 'oit s'empar»^; mais 
ayant, fans doute, reconnu (à fauie de n'avoir pas 
attaqué ArloviUe, lorfqu'il palT* i deux milles àé Ton 
camp. Si. craignant de l'être s'il dirporoit Ton armée 
en ordre de marche, comme de coutume, il la ran- 
gea en bataille fur trois lignes, & iraverfa ainfi la 
plaine. Cette difpolition en Impcfi, fans doute, S 
AriOvine, qui ne fonit pc^nt de Ion cimp; mais lors- 
que Ccfar fut arrivé fur le terrein où )I voutoll alTeoIr 
(on petit Camp, Ariovifte détacha toute fa cavalerie 
& environ feize mille hommes d'infenterie pour aller 
attaquer les Romains & interrompre leurs travaux. On 
eft encore furprjs de l'inaflion de CéQr; fars faire 
quitter. les travaui à fa troifième ligne, il pou voit, 
avec fa cavalerie & l'inranierie de fes deux lignes eil 
bataille, attaquer ce corps (iSparé du gros de l'armée 
ennemie: s'il l'avoir baitu, il aiiroit rendu l'ennemi 
plus CLrconfpt'â, & auroit achevé d'ôter k fre troupes 
l'idée qu'elles poovoicrt encore avoir de la valenr, 
ic h force & de l'expéHÉnce des Germains. Mais 
quelles taifons poiivoit avo'r Ariovidc pour refler tran- 
qulllu dans fou camp; Céfar ne dit point s'il Gc (»in% 
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vifte détacha ià cavalerie avecenviroo ièize — ■ ■ ■ 
ipille hommes de pied pour attaquer les Av.i.c 
Romains & interrompre le travail ; mais Ce- ^^nifiM» 
{ar leur oppofa ies deux premières lignes & 590, - 
fit continuer les retranchemens par lé troi- 
sième (f ). Les retranchemens achevés, Ce- Ci) ^"J^ 
fer y laiflà deux Légions, avec une partie^ ^'■''* 
des auxiliaires, & ramena les quatre autres 
dans fon ancien camp avec les mêmes pré- 
cautions qu'à fon départ. 

XXL Le lendemain} Céfer fie fortir, k 
fon ordinaire, toutes fes troupes des deux 
camps i & s'étant avancé à quelque diftance 
de TaDcien, il préfcnta bataille à Ariovifte; 
mais voyant qu'il n'acceptoit pas. le com- 
bat, il fit rentrer toutes fes troupes vers 
midi. Alors Ariovifle détacha une partie 
des fiens contre le nouveau camp , où Je 
comtet fut opiniâtre jufqu'au foJeil couché * 
que l'ennemi fe retira avec perte de part & 
d'autre. Céfar s'étant informé des prifoii- 
niers pourquoi Arioville refufoit le combat > 

fes haf(3ges ; Il n'y eut probablement que ceux des 
deuxLé)!lons qui dévoient relier dam le nouveau camp 
qui le (alvireot, les autres redirent duos l'ancieq 
cumpt & il y lailTi pfobubicmcnt quelques cuhories 
pour garder l'un & l'auire. Qui pouvoit enpacier 
Ariovllle, campé i deux milles du camp de Céfar, 
d'y marcbe-- & de l'attaquer pendant que Jules éioit . 
occupé a éublir fon petit camp, & qû II éioit cornet 
nu par toifte la cavalerie ennemie & par leize mille 
liommes d'infanierle, h qui il »uroit TaMu marcher Tur ' 
le ventre pour voler au lecours de iixi camp .tttaqué* 
Dans le début de cette campagne, les deui Géi.érauz 
firent de grandei fautei. On auroii pu t'à:endre da- 
vantage fur ta conduite de Céf-ir & d'Ariovifte, ti les 
bornes d'une note eunent permis qu'un ffit entré 
dam de plus grands déDiîls; d'ailleurs, elles le fen- 
lent TufflCimment lans qu'il Toit- nécefT^ire de les àéi- 
uitler aa tic^ur jhttll^ent & qui a fait la gueriv. 

Es 
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fc- ■ il apprît que chez les Germains c'étoient le« 
Av.j.C. mères de famille qui, par des charmes & 
^^^ des fortilèges, régloient le tems des bataiU 
B96. Ifis , & qu'elles avoient dit que les Ger- 
mains ne pouvoient fe flatter de vaincre , 
s'ils combattorent avant la nouvelle luuçÇa). 
XXII. Le lendemafn, Céfar laifle dans fes 
deux camps ce qu'il crut fuffifant pour les 
garder, & met en bataille k la tête de fon 
petit camp toutes fes troupes auxiliaires. 
Par ceite difpoficion > il vouloit faire parot- 
tre fes forces plus confidérables & garder 
avec lui tous les foldats légionnaires; parce 
que,' vu la multitude des ennemisà le pe- 
tit nombre des Romains , il eût é:6 dange* 
reux de.Iaîfler inutile ce qu'il avoit de meil- 
leurs foldats ; enfuite avec fes Légions il 
marche fur trois lignes droit au camp de 
l'ennemi. Les Germains alors » forcés de 
fortir de leur camp, fe rangent par nation 
O) het à égale diftance l'une de l'autre. Les Hani - 
Marct- ^gs^ ley Marcomans (i) , les Nemetes (2), 
"^^Z les Tribocci (3) , les Vengiones (4) , les 
(2) Ctux Scducii (5) & les Suèves , fe rangent à 
«fe Spire, côté les uns des autres, & pour s'ôter tout 
^iLtw '"oyen.tie fuir, ils s'enferment avec leurs 
f 4) Cfwc chariots , d'où leurs femmes leur tendoienC 
de Maym- les bras , & touces échevclées les exhor- 
'' £5* '*' toient à ne pas les livrer aux Romains. 
çsloux ^'^'"- Célar, après avoir mis fes Lieu- 
de Sùuabe. tcuans & fon Qiiefteur à la tête de chaque 

(d) La ruperniiton fut loujoins la compagne de l'igno- 
lance, âiTifoorance du h barbarie. Cél'ai, trop écùiié 
& irop aii-dL'flus d'tti) préjugé auJS abfiJidu que celui 
dis ciarmts & des ibniJ^'cs, ne fédigca cependant 
pas l'avantage que fcn^loit lui prumeitre ta ridicule 
■ l'iipcrUiiion Jt-s Gvim;iirs, & Hiilit ce moment favo- 
rable pour maicaei à ^iovifte & le combaEtte. 
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lJég,îon y pour être témoins de la valeur — -^ 
(Pun chacun, s'étant apperçu que la gauche ^'J-^. 
de l'ennenU étoit k plus foible , fe mit à la *,£!'d 
tête de fon aîle droite. Les troupes ayant 5^**" 
*eçu U fignal pour donner , marchèrent 
âuffitôt aux ennemis , qui de leur côté en 
vinrent aux mains fî promptement qu'on 
n'eût pas ie tems He lancer les javelots» en- 
forte qu'on les jetta pour mettre l'épée à 
Ja main. Les Germains , félon leur çoutu- 
i *ne, fe ferroient en un gros bataillon pour 
t foutenir notre attaque ; mais les Romains 
"^ étoient fî acharnés au combat, qu'on en vit 
plufîeurs fauter fur la phalange &, 'écartant 
les boucliers avec la main , percer d'en 
haut les barbares. L'atic gauche de l'enne- 
ini fut rompue & Tnilè en déroute; mais la 
droite preïToit vivement nos rcps par Iç 
r ir Sfand nombre. Le jeune P. Craiïtis qui com- 
^Jk nmdoit tacavslecie&quin'éCoitipasTi enga- 
j gé^ns la mêlée, s'en étantapperçu,ïïtatfan- 

1^71 cet la troifième ligne au fecours de nos gens. 
■^T^ X)iIV. Le combat ayant été rétabli par 
^^^^j^ ce moyen, l'ennemi tourna le dos de tous 
tTTT- côtés & ne s'arrêta qu'au Rhin, qui étoit 
— ' environ à cinquante milles du champ de ba- 
^'^^'^^'' taJÎJe. l^f^ uns tâchèrent de fe fauver à la 
^"^ 1 nage, d'autres fur de petits bateaux. Ario- 
t^.^viue fut de ce nombre, en as-ant trouvé 
— -cJon attaché au rivage: le refte fut taillé en 
^'2^ pièces par notre cavalerie (i). Les deux (i^ rijr» 
'^^^^^^^ femmes d'Ariovifte y péri'"cnt; l'une qu'il /" WwwAs 
avoit amenée avec lui, étoit Suabe; l'autre ^'■ 
qu'il avoit époufée dans les Gaules, où fon 
■frère Vocion l'avoit envoyée , étoit de la 
JNorîque: de fes deux filles l'une fut prife, 
Tautre fut tuce dans le moment que Célar 

/ 



DiqiiiicdbvGoogle 



Z.AGUE, KRE 
> étoit occupé à la pourfuite de la cavaTerio 



A*-J'C. d'Ariovifte : il rencotltra C. Valerius Pro- 
LA^ka ^-'"^^ qu'on amenoit lié de trois chaînes y Se 
^^.^U n'eut pas moins de joie de délivrer lui- 
même le plus honnête homme de la Gaule 
^arbonnoife , Ion ami & foo hôte , que 
d'avoir battu Tennemi. Sa fatisfaâion f^t 
entière, car Procillus lui apprit qu'on avoic 
tiré trois fuis au fort en fa préfence, pour 
ïkvoir R on le feroit brûler fur le champ , 
ou G l'on remettroit fon fupplice à un autre 
tems, & qu'il devoit la vie à (à bonne for- 
■ tune. On trouva auiE M. Mettius^ & on 
le ramena (a). 

' (a) Le détail de cette bataille que donne Céfàr* 
luÔI importante pour lui que pour Ariovine, pvmt- 
fojt mériter qu'il fût plus oirconilincîé. L'ordre de ' 
bataille des deux arméss y e(t détaillé; mais il n'elï 
point fait mention de la fituation du terre/ n fur lequel 
la bicïille fe donna: on volt feulement que Céfar 
. Oyrt de fon camp, qu'il laôge Ihn année en bataiUe, 
fuivaut l'ordre en uiage de Ibii teras, c'eft-li-dire, 
par cohortes & fur trois llf^nes ; qu'il marche vers le 
camp d'ArioviOe; que celui-ci fort du lien & range 
Ion armée en bataille pour recevofr fannée romaine; 
mais il ne G'eiptique pas lîir quoi il ju^ea que la gau< 
che des ennemis étoit plus foible que leur droite, o« 
qui L'engagea ï Te placer ^ fa droite. Sa piéfence au- 
rait cependant été plits nécefTaire^fa gauche, puis- 
qu'il dit lui-même qu'elle fut très -vivement preflée 
par le grand nombre, & que» Ctns le jeune P. CralTui 
qui commandori la cavalerie, qui, s'écint appcrçu 
que la gauche des Romains étoit mal menée, prit fur 
lui de faire avancer la trofUénie ligne pour venir ]> 
fon fecoura, il étoit probable que celte gauche aurôit 
été battue, & la bataille en très-grand danger d'âtre 
perdue; ainfi Céfar dut la vJâoire il Craflus. On re- 
marque ici une preuve évidente de t'avantage dct 
combats à l'arme blanche, fur ceux qui ne le déci- 
dent qu'avec les armes de jet, comme aujourd'hui. 
Dans -les premiers, un Général habile & des fuldais 
valeuieiu, dérident fouvèm une gunre dans une ftûle 
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- XXV. La nouvelle de la défaite d'Ario- — — ^ 
vifte parvenue, au- delà du Rhin, fcps Sue- *^I*^ 
ves qui -fe préparoient à le paffer, reprirent jfn^kt^ 
auiEtÔE le chemin de leur pays. Les Ubii , 596. 
qui hal^itoiènc auffi près des bords de ce 
fleuve, 'profitant de leur terreur, les pour, 
fuivirent & en tuèrent une grande partie. 
Ainfî Céfar , 'en une feule campagne , mit 
heoreufement fm à deux guerres confidéra< 
bles (a). Quoique la faifon de mettre les 
troupes en quartier d'hiver ne fut pas en- , 

core arrivée, il envoya fes Légions hiver- 
ner chez les Séquanois , Ibus les ordres de 
Labiénus , & il fe rendit dans la Gaule ci- 
térieure pour y tenir les Etats. 

campagne : les autres moins meurtrières en apparence & 
pour le momeott enlaflant aux vaincus la r'aciKtéde 
té rerirei & de fe préparer à de nouveau! combats, 
éteTnifent les guenes & les malhei^rs des Peuples. 

CO ^^"^ appelle la guerre contre les SuilTes & celle 
csnire Aiiovffïe, des guenes conHdétabtes. Je cou- 
▼ieos que celle d'Ariovilte pouvait l'être davantage que 
celle des SuiSes; mais on ne peut pas donner cette 
épichète ï ces efpèces de guerres. Pour que l'on puifTe 
les croire dangereufes & difficiles k terminer, it faut 
avoir ^ combattre des ennemis puillàns, moins par leur 
nombre que par leur valeur, leur expérience dansA 
guerre, la capacité de leurs Généraux, l'ordre qui 
règne dans leurs armées, & les relFources qu'ils onc 
en eux-mêmes: or, dans ces deux guerres, Célài . 
o'eui ï combattre que la nombre, & une valeur dé- 
pourvue d'ordre , de difcrpline , d'expérience & de 
di/politions. Si Célàr avoit é[é à la huitième campagne 
des Gaules, il n'aurolt ceriafnement pas dît, après 
avoir forcé les Sulfies de rentrer dans leur pays,, & 
cbaiTé des Gaules les Germains commandés par Arlo. 
vifte, qu'il avoit beureufement lerminé & mis fin, 
en une fèDIe campagne, à deux très-grandes guer- 
res, qui, toutes importanieit qu'elles éioient pour la 
R^ublique & pour lui, n'ctoient cepeatjant pas fi 
difficiles ^-décider, ni ï icrmifiei. 
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7* La GUERRE 

AV.J.C , 

jShmt LIVRE SECOND. 

I. Guerre contre les Belges. II. Sotmàffim des 
SueffieneSy (Ceux du SoifTonnois.) des Bel- 
lewael (Ceux du BeauvoifiS,) £5* àes Ai- 
hîatii. (Ceux d'Amiens.) Jll. Défaiu 
des Nervii.XCeux du Hiinaut.) IV. Rui- 
ne entière des Âtmtiei. (Ceux de Nanmr.^ , 
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ANDis que,Cërar pafToic rhiverdans 
la Gaule citérieure , ainO que nous l'avons 
dit plus haut , il lui venoit' foulent des 
avis, & LabJénns lui confirmoit par lès let- 
très que les Belges qui> comme on Ta vu» 
font la troifième partie de la Gaule 9 conju^ 
roient contre les Romains , & fe donnoient 
réciproquement des otages. Ils craignoîent 
premièremeoc que Céfar , après avoir pacifié 
la Gaule , ne vînt les attaquer : enfuite ils 
étoient foHicités par quelques Gaulois qui , 
ne s'accoounodanc pas de voir les Germains 
demeurer dans la Gaule, écoient également 
fâchés de Voir que l'armée romaine ypre- 
noit fes quartiers d'hiver & y reftoit fi long- 
tems: une partie, par légèreté & par in- 
cônftance, fouhaitoit quelque changemeitt; 
outre cela, quelques-uns des plus puiftans 
de la Gaule, & qui avoient aflez de riches- 
fes pour lever des croupes , vouloient ft 
rendre maîtres de leurs Etats ; ce qui ne 
leur étoit pas facile fous la domination des 
Romains (a). 

(n) On reconnoît l'efprît uirbulent & Inquiet ief 
Gaulois qui, au lieu dv regarder Célâr &jinu)e leur 
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IL' CéCar, touché de ces nouvelles , lève u 

deux Légions dans la Gaule citérieure, & A'-l-C 
au commencement de l'été il leur fait pas- j-Skvm 
fer les Alpes fous les ordres de Q. Pédius , j^^. 

libérateur, par la déraire des SuilTt» & celle d'Ario- 
vifte, cet opprefleur des Fraoct-Cotniois & des Au- 
lunojs, oe voient en lui qu'un Tecond Ariovllîe. Quoi- 
<]ue leur crainte ne fût pas fans fondement, ce n'étoit 
cependant pas le momeni de faire une levée de bou* 
cljers contre celui qui venoit de forcer legSuIfTesà 
rentrer dant leurs monia^Dca , de battre le Roi dw 
Germains, & de le contraindre, lui & ton armée, k 
repayer le Rhin i (jul, après ces deux expéditions, 
redonne la tranquillité aux Gaulois, les antaochli da 
uibHt qu'ils peyoienc b Atiovifte, & nb leur en inpofb 
ancun. Cette conduite «urott dû, fans doute, lui 
tnériier la reconnotlfdnce la plus entière de la part des 
Belges; mais Toit qu'ils crufléot a^crcevdr, dans la 
modération de CéCâr, un piège adroit pour les aflervlt 
enfutte plus filrement; Toit que plulîcurs des princi- 
paux de ta nation attilâiretic le feu de la guerre, & 
foufflaitènt dans l'elprit des Peuples la plus forte haine 
contre lui St les Itomalns. ils prirent les armes fans 
ifis Céiâr lenr en donnât aucun fujei , & jullifièrent, 
par une conduite fi déplacée, la (luerre ouverte qu'il 
leur fit: mais la guene que ces Peuples firent à Ce. 
(xt eft, k mon avis, moins blâmable que la préd- 
pitatïoD avec laquelle ils l'enneprirent. Quoique les 
Belges ne fulTent pas encore trèt-édairés fur bien des 
objets, ils réii^eni cependant fur ce qui pouvoii les 
intérelTi-T. Quelque barbare que fuit une nation, quel, 
que peu iiHlruiie qu'elle (011, jamais fes véritables 
intérêts ne lui échappent; auffi les Belges Te méfié- 
rent-ils, non fans railbtr, de la bonté apparente de 
Céfar; mais s'ils enflent voulu fè moins prelTer, fe 
donner le tems de faire leurs préparatifs pour foutenir 
la guerre qu'ils vouloient entreprendre; qu'ils le fus- 
feni tenus (ùr leurs Ksides, crainte de furprifu, Ac 
qu'ils eufL-nt éié pariaiiement unis, ils auroient pu 
efpérer de forcer Céfar h évacuer les Gaules Ils pcr- . ■ 
dirent leur lit>eTCé par trop de précipitation, par le 
peu d'aocurd qu'il y euiemr'eux, À ils éprouvèrent 
que la multitude fans ordre, fans difcîpline & lànS 
piaD formé, efl pluidt djfltpée qu'elle n'a été réunie. 
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—■ ■ l'un de fes Lieutenans. Dès que la camps- 

Av. j. C. gne put fournir du fourrage , il fe rendit lui- 
.Adrff ^^^^ ^ l'armée. Comme il étoit important 
gQj."" qu'il eût des nouvelles Aires de ce qui fe 
y paflbit chez les Belges, il charge les Seno- 
Ci) Oux nés (r) & les autres Gaulois , dont le» 
di SéiK, frontières touchent à celles des Belges, de 
prendre des inforlnations eza^es & de lui 
rendre compte de l'état préfen^, de leurs af- 
faires. Tous uniformément., mandèrent 
qu'ils levoient des Croupes & marchoient 
déjà au rendez- vous. Sur ces avis, il n'hé- 
fite plus à aller les chercher lui-même. Il 
emploie onze jours à amaffer des vivres > & 
le douzième, fuivi de fon armée, il arrive 
en quinze jours fur les frontières des Bel- 
ges (a). 

m. Une 

(a) L«s plus grands Généraux , les PuiAancet les 
plus inftrulies de la guerre» ont eu pour maxime de 
la porter toujours chez leurs ennemis. En efTtt, c'ell 
un avantage manifeRe, on l'éloigné de fi-s propres 
frontières, on ménage fon p^ys, on ne comômme 
pas fïs dentées, on fait fubllIterTon armée aux dé- 
pens de l'ennemi, & on le force* pour ainl] dire. '& 
être fur une déFenfive abrolue. Si Céfar n'avoit-pas 
marché chez les Belges, ceux-ci. fécondés de leurs 
Alliés , l'auroient attaqué par diffôrentes parties; mais 
en entrant dars leur paj'S , il leur ferma l'entrée de 
celui des Rhémoi^: s'il n'avoit pis pris ce parti, il 
atiro'i été obligé de fou tenir la guerre dans le paj's 
de (l-s Alliés qui, peut-êire, fe feroiem lafT^ d'un 
tel hôte, Hi de lui fournir des fubfiilances Ce début 
de campagne cft beau; aulli le DuC de Rohan cite-i-tl 
la conduite de Céf^r, daiis cette dtçonRarce, comms 
un modale dans ce genr& il dit (i'ur/îtJt Cap.) qu'il 
faut noter ici te jugement de Céfar qui, par fa dilignue, 
t'ajjiira des Rbémoit; par fen indujlrie (^ fa dMcevr. 
iet maintint fidèles i prépara une dinrfien contre ceux * 
Beaurais , peuple très-puiffaia , (tit Ju> fat très-utiU. 
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in. Une telle diligence valut aux Ro- ■ . .-*< 
inains l'alliance des Rh^mois.qui leur fut Av.J.C. 
d'un grand fecours dafts /a fuite de cette f'ô 
guerre. Les Rhéniois les plus proches d'en- S^ 
tre les Belges , furpris de ta promptiOude 
■avec laquelle l'armée romaine s'étoit avan-' 
cce , dépêchent à Céftr Iccus & Antebro- 
gius , deux des plus confîdérables d'entr'eux , 
pour les mf'.^-,; eux & leurs biens fous fi 
proteâion L'i'ôus celle du Peuple Romain, 
hii difant qu'ils n'avoiênt aucune part au 
comjjlot du refte des Belges; qu'ils étoienc 
prêts à lui donner des vivres & des otages, 
à le recevoir dans leurs villes & à lui obéir: 
qu'il étoit vrai que les autres Belges étoient 
en armes & avoient attiré dans leur parti 
les Germains qui habitent eo-deçà du Rhin; 
que toutes ces nations étoient fi animées, 
que jamais ils n'avoiênt pu détourner les 
Sueffiones de s'unir avec eJles , quoique ces 
derniers, ajoutèrent les Députés, ne fis- 
fent avec nous qu'un feul Etat & qu'ils vé- 
cuflenc fous les mêmes loix. 

IV. S'étant enfuite informé du nom, du 
nombre & des forces des Peuples qui 
étoient en armes; il apprit que les Belges 
■defcendoient pour la plupart des Germains, 

Il étoit effeaipemeor très-eflemiel à Céiir d'empé 
cher que les Belges n'entrafTent fur les terrej de Te» 
Alliés ou des Peuple* neutres. Par la crainte des évé 
nemen» , Il contraignit les uns h relier flJèles , & |ei 
autres à (farder la neuirali-6. eu qu'il n'auroit pas PB 
fc promettre, s'il avo;i laiflc le ^Aùgc libre aux Bel 
' ftes; parce qu'alors la volonté, qui n'ofe fe tnontrer 
fe décide; la perfuafion peut encore faire le même 
eHet , 4 u violence acbève de détermioer ceux oui 
balancent à fe Oéclarer. ^ 

Tome L F 
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■.. .:. ^ qui avoient autrefois pafTé le Rhin & qtrt 
Av-i.C. s'étoient û«és daM ces quartiers -là, h 
jindeRomt ^^"'^ **® ^^ booté ;iu pays,, d'où ihs avoient 
597, cbairé les habitaos; qu'ils étoient les feuls 
qui, du tems de leurs pères, eufiènt échap- 
pé au ravage général des Gaules ; qu'ils 
avoîent'défendu leurs frontières contre Tir. 
ruptloo des Cimbres & des Teutons , & que 
le fouveoir de ces allions lui donnoic la 
plus haute idée de leur capacité dans la guer- 
re; que l'alliance &la parenté qui étoient 
entr'eux & le relie des Belges» les avoient 
mis à même d'être infiruits datts le plus 
grand détail de ce qui regardoit ces Peuples , 
& qu'ils pouvoient lui donner une connois- 
fance exaâe de ce que chaque Cité devoiC 
fournir à l'armée: que les plus puiâans & 
les plus nombreux étoient les Bellovaci ^ 
qu'ils pouvoient mettre cent mille hommes 
fur pied, & qu'ils en avoient promis foixan- 
te mille, à condition qu'on leur accorderoit 
Je commandement général; que les Suefiîo- 
, nés , voifins des Rhémois v habitoienc ime 
contrée vafie & fertile ; qu'ils avoient eu 
pour Roi DivJtiac, le Piince le plus puis- 
ant des Gaules, & qui pofTédoit en même- 
tems une Couronne dans la Grande-Breta- 
gne : que le Roi alors fur le trône fe nom- 
moit Galba ; que malgré les prétentions de» 
Bellovaci , fa fagcfle & fa prudence lui 
avoient fait obtenir le commandement gé- 
néral de l'armée î qu'il poffédoit douze vil- 
les , & qu'il avoit promis cinquante mille 
Ci) Cîuje hommes; que les Nervii (i), les plus bar- 
4u liai- bares & les plus éloignés de ces peuples, en 
""*• avoient envoyé autant ; que les Atreba- 
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tes Çt) en avoient fourni quinze-mille, les — ' "— ' 
Ambiani dix mille» les Morini (O vingt- A'-J-^ 
cinq mille, les Menapii(3) iteuf mille, les ^^r^jm 
Caletes (4) dix mille , les Velocafles (5) 597. 
& les Veroraandui dix mille , les Atuatici (1^ ceux 
vingt- neuf mille; & qu'on ftifoit monter à i^eS.Omsr. 
quarante mille hommes le^ nombre des trou- f^^ *'*'*'' 
pes fournies par les Condrufi (6), les Ebu- fgj'âaK* 
rons (7) , les Cœrefî (8) , & les Pœmacci de Cuei- 
(9), connus tous fous la même dénomina- *«. 
tien de Genmins (a). J« c2î* 

V. Céfar exhorta les Rhémois à perfévé- (5) ceù» 
T£T dans leur alliance av«c tes Romains, & du Vexin 
exigea d'eux qu'ils lui envoyaffent leur Se- ^ ^^''' 
□at & les enfans des principaux de leur pays ^^ ^eùv 
en otages. Toutes ces cbofes furent exécu- du Condror, 
técs le même jour. Il concerta enfuïte avec C?) ^ 
Divitiac, Seigneur wEduen , Je plan àes f-^ff^j^^ . 
opérations, & ]ui fit voir de quelle impor- dtBauiitùK^ 

■ (û) Les informaiiODs que prend Célàr avant que de ^ L^tai 
commencer Ca opérations, font una leçon pour les ija^^ 
Généraux qui ont b faire la guerre contre des Peuples *' 
^'tls ne cannoilléiit poinL , dont ils ignoreat lei 
moeurs, les uTitfes, leur Taçon de faire la guerre Se 
mânie le ùraâère. ^vnnt que de former aucun plui 
d'oféracion. Céfar, édaûé par là premiàre campagne, 
veut connolire psifaicemer*! quelles étoient les.forcci 
d* l'ennemi; d^ quriblen d'hommes leur armée étoii 
cCHDpolïe; quelles etoicDt les ciiés qui étoienc eouées 
d«nt celte con fédérai ion ; combien chacune pouvoû 
mettre d'bommes. fous les armes ; quel étoit le caraâèie 
didinâif de chacun de ces Peuples-; enfin, ^ucllea 
itoient leurs retluuices- Uulqu'ui) ^éivénl entre en 
car.pacne avec eus renfeignonens , & qu'il y j^nc la 
conoolirance parfaite du pays, il lui efi alors facile de 
faim un plan àfi campagne & de didicet Tes opéra- 
tibos. avec la cerritode monde de réuffii dans lès «1- 
trepriiès; parce qu'il doit bvoir prévu l'oppoiition que 

Eourra y mettre l'cpnfmi , & les moyens qu'il a «a 
li-mlme pour parer ^ cett« même oppoûdoo. 
F a 
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-r— '- tance il étoit pour la caufe commune àe 
Àç.J.c. faire une diverfion , afin de n'avoir pas à 
^^kone réfifter à la fois à tant d'ennemis ; . que pour 
j97. cela , il étoic jndifpeniàble qu'il conduisit 
J'àrmée des iEduens fur les frontières des 
fiellovaci , & qu'il ravi^eâc leurs campa- 
gnes (a). Ces ordres donnés, il les congé- 

(a) Quoique Céùt n'eût enccne fait qu'une ompii- 
gne comme Général en chef dans les CauJei, il avoii 
ac(]ufst dans celles d'EPpagne^ a/Tcz d'expérience pour 
cuiinolcre l'avantage des diverfions , & il' Aii l'emplo- 
yer dans ceite c'rconllacce, où il avoît une armée de 
plus de trois cents mille hommes i combattre, tandis 
<]ue la Henné, taet inlanterie, cavalerie, arcbeis Nu' 
mides, Cretois & Frondeurs des îles Baléares, (Ma- 
jorque Çf Minorque') n'étoit tout au plus que de fuixan- 
te à Ibixante & dix mille hommes , fans cependant 
compter l'armée des Auiunois, coinmandée par Divi- 
liac; maïs Céfar ne fait point itientLon de là force. En 
envoyant Olviiiac, à la têie de l'armée des Autuooisi 
ravager les terres de ceux de Beauvais , il faifoit crain- 
dre a chscun des dilférens Peuples qui compofbient 
l'armée des Belges, pour fon propre pays; & cette 
incurfion fur celui de leurs Alliés, devoit leur donner 
moins d'aâivité pour eombatrre réunis, que d'empres- 
lèment pour raourner chez eux & défendre leurs biens 
& leurs foyers ; or, pour que cette dlverlloo pQt avoir 
l'elfet qu'il en aitendoit, il falloji qu'il prh une pofiilon 
efTenOve, mais forte par elle-m^me, qui, fens l'expo- 
Çer ï combattre malt;ré lui, couvrk le pays de lès Al- 
liés, & lui donnât cepend:<nt la liberté d'attaquer l'en- 
oemi lorfqu'il le jugttoit i propos. Il s'avance donc 
vers le [>ays des Belges , trouve liir Ton pacage la riviè- 
re d'Ailbe, la pafle, & choifit au-delà une polition 
qui puilTe remplir fea vues; lailTe fix cohortes en-de^ 
prèi d'un pont qui éioic derrière lui, le fait foitlAer, 
entoure enfufte ton camp de reiranchetnens qutvonl 
aboutir à ta rivière. Dans la partie de la ci^ine fur 
laquelle étoit alUs fon camp, qui regardoit celui de 
l'ennemi, il fôii élever un retranchement de quatre 
cents pas de longueur, un ^ droite & un autre £ gau- 
che, & I l'extrémité de chacun, il fait conllmire un 
fort, fur lequel il établit desmidlines d« guerre; enfin « 
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«Tre. Quelque tems après il reçoit avis, tant ■-■ 
par les Rhémtïis que par fcs coureurs, que Ai'T-C. 
les Belges réunis s'avancent vers les Ro- ^h^r^^ • 
mains , & que déjà ils étoient fort près ; 597. 
auOîcât il décampe & marche en hâte pour 
fe porter .le premier de l'autre ctnê de la 
rivière Axona (i) qui coule à l'extrémité Ci) L'^/. 
des frontières des Rhémois, & canïpa au-"^" 
delà furie bord de ta rivière qui, dans cette 
poiîtion, coQvroit une partie de fon camp 
& fes derrières, ainlî que toutes les villes 
des Rhémois & les autres dont il ciroic fes 
vivres: il y avoit un pont fur cette riviè- 
re; il y mit un pbfte , & laiffa de l'autre 
côté Q. Titurius Sabinus, l'un de fes Lieu- 
tenans, avec fix cohortes, II fit faire au- 
tour de fon camp un rempart de douze pieds Ca) rei^z 
de haut, avec un foifé de dix- huit de lar- Jj^f '"'*' 
geur (2). 

VI. A huit milles de fon camp étoit Bi- 
brax ("3) , -ville des Rhémois : les Belges (3) Bitvrt. 
l'attaquèrent vivement en chemin. L'on 
foutinc avec peine leur attaque. Les Belges 
ont la même manière d'attaquer les places 

entre Ion campa celui des Belges, il y a voit un ma- 
rais qui rendoti encore l'approche de Ton camp difficite; 
mais entre ce marais &. Itrs fWts , il y avoji un efp-ice 
Ibffifinr de chaque cdié, poui' que les deux pmis pus- 
ieqt fe joindre, ainlî qu'il arriva, fans cepemlant qu'il 
y eût allez de terrein pour engager un combat décinf. 
Par cette pofiiion, il couvrnit le pays des Rhémois, 
qu'il lui imporioit de ménager , d'où il tiroir fes 
convois, & il étoit ^ poriée de recevoir l'armée des 
Aumnois qu'il avoit envoyée pour ravager les terres de 
ceux de BeauvaJs, en cas qu'elle fût forcée de feivii. 
Ter, d'autant plus ftlrement, qu'elle marchoii^ couverte 
de l'Aifne, & qu'elle n'avoit que l'Oifu àplfflèr pour 
eaiiei dans leurs pays. 

F3 
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— .. - ^ que les Celces ; ils environrteot la place, 
Av J.C. (j'un grand nombre de foldats qui lancent 

^^57-^ jjjs pierres & des traits fur le rempart,' en 
5jy, chaffent les affiégés & fe ferrent enfuite 
dans leurs rangs & dans leurs files; ils pla- 
cent leurs boucliers fur leurs têtes t atta- 
quent les podes &. efcaladent le mur ; ce 
qui étoit alors très .facile, parce qu'il étoic 
impoUible de refter fur une muraille, vu la 
grande quantité de pierres & de javelots 
lancés de tous côtés. La nuit mit fin au com- 
bat. Icctus, noble Rhémoi», qui avoit été 
député vers Céfar à l'arrivée des Romains» 
& qui commandoit dans la ville, lui lit di- 
re, que s'il ne lui envoyoit du fecours, il 
lui feroit impoQible de réliiler plus long- 
tems. 

VII. Céfar, vers Je milieu de la nuit, lui 
envoya les archers Numides & Cretois avec 
les frondeurs Baléares, fous la conduite des 
mêmes perfonnes qui étoient venus de £a 
part à l'arrivée de ce renfort. Les Belges 
n'efpérant plus de pouvbir prendre la pla- 
ce, fe défifièrent de leur entreprife; ils res- 
tèfent cependant encore quelque tems dans 
les environs , ravagèrent les campagnes & 
mirent à feu & à fang les villages & autres 
habi:ations où ils purent pénétrer; de-là ils 
marchèrent ^roit à Céfar, & vinrent camper 
à environ deux milles de fon camp : leurs 
troupes occupoient près de trois litues de 
terrein , comme on en pouvoir juger par les 
feux & par la fumée. 

Vill. Céfar ne voulut point d'abord com- 
battre , tant à caufe du grand nombre d'en- 
nemis que de la bauce opiniou qu'on avoit 
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ée leur valeur ; il fe contenta de les tâter _ 

tous les jours par de petits combats de ca- Av.j.c. 
Valérie > dans la vue d'efiayer ce dont ils - J'à 
étoient capables , & en même tems pour ■^J^J^"'" 
éprouver nos propres troupes («^. Lors. 
qu'il fut certain que les nôtres ne leïir ce- 
doient en rien, il rangea (on armée en ba> 
taille à la tête de Ibn camp : la poOtion écoit 
avantageufe: la colline fur laquelle il étoic 
campé, s'éleVoic peu à peu d« la plaine & 
avoic autant de largeur fur le devant qu'il 
en falloit pour déployer fon armées chacun 

Cà) (^elque bonne opinion qu'un Généial ait de H^ 
troupes, quel que foit le degré de cunfiance qu'il aie 
en ellest quelque méritée infime qu'elle foir, ue n'ell 
pas une Tiiifbn pour qu'il Ce perruade qu'elles furmon. 
leroni tous les obflacles qu'eiks renconiteiont, ni pour 
niéprirt.'r l'ennemi & croire ie vaincre fans efibrt. Cette 
perfiiafion ne peut eouer que dans une téie chaude, 
bouillante, uns u:pédenc8, & ijui ne doute de rien. 
Un Généraf pnident, expérimefiré, ne fe latfll- point 
entraîner par ure arJetir indiicrutte, ni par sticun feo- 
liment injtirictix h l'eDnemi; ii l'étudié, examine fa 
conduite, Ces detTcins, & les mgjréns qu'il prend pour 
les exécuter; fnfin, il cherche k conoottre fa façon 
de combame avant que de fe dét^dfrr k une afTalra 
générale; s'informe s'il connoît l'ordre, la drTcîpline & 
davantage' des dirpofitions & do terrcin; s'il ell entre 
prenant où circonfpcâ, létnéralre ou timide, réfdti 
ou indécis; enfuitc il aguerrit Ces propres troupes, les 
habitue ï voir l'ennemi de près, tes foumct k l'ordre 
& k la difcipline, & leur pL-rfiiacte tjue l'un & l'auire, 
joints k la valeur, furmontem les plus grandes difficul- 
tés; mais que la valeur feule efl infufBfante. Céfar, 
èans cette circonftance, oWèrva p.irfaiiemect ces pré- 
ceptes ; il ne voulut point d'abord tenief le fort d'une 
bataille; il voulut, avant que de rien hafiirdeT, éprou- 
ver li la multitude des eunem» n'en imp^feroic pas k 
fes fuldais, ou fl les Belges foutiendroient la réputa- 
tion de bravoure qu'ils s'Étotent acquilè chc2 toutes le« 
Datloos des Gaules, 
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■- ' ■■ de fes côtés fe perdoit en peote & le milieu. 
Av.J.C. du fommet étoit élevé en bofle. Pour ne 
^^^^^j^ pouvoir pas être pris en flanc, vu le grand 
597. nombre d'ennemis, il fit élever de droit & 
de gauche un retranchemenc de quatre cents 
pas de longueur, & à l'extrémité il fît con- 
Aruire des forts, où il plaça des machines de 
jet (a). Ces précautions prifes , il ■ lailla 
dans fon camp fes deux nouvelles Légions , 
pour s'en fervir en cas de bcfoin, &il ran- 
gea les fix autres en bataille. De leur côté 
les ennemis en firent autant. 

IX. Il y avoii un marais peu confidérable 
■ entre l'armé; de l'ennemi & la nôtre.. Les 
Belges Bttendoicnt que les Romains paifas- 
fent les premiers, & les lîomains fe prépa- 
roient à fondre fur les Barbares quand ils 
les vcrtoient cmbariallés dans le marais. 

<a) Célâr avoit a^ Ttiprêmc degré le talent de favoir 
choifif i'eii:placcmeni il'un camp & de Âifir les pofi- 
' lioi^ 3 V an 1 âge u fes .pour cunibaEite. Ces deux pariics de 
l'artilélji .Bucrrç devrpieni fiire l'éiude contiuuL-tle de 
ceux qui préiçiideot,»!!. ctwitnanctemcni des aTmiïes; 
d'eJU-s dépemleuu pfefque loujours, les fuccès d'une 
canipa)rnc Ce talent n'eft suite chofu tjue le cuup 
d'œil. Il eft quelquefois inné; alors il ell rtffyt du 
génie: fouvent il eft le IVuît de l'espétrerce & de l'ha- 
bitude qu'on a Hcquife, en établiUsTni fur Us letieij s 
où l'on le itoiive, des camps oflenfifs & déreDfifsj en 
fjchani prendre des politions pour combattre, fuivani 
i'efpèce d'arme qu'on furpofè devoir faik agir de pré- 
fcrençe & oppofer à leoneml: or, lorfque ce- cuup 
d'œil inné ell encore éclaûé par l'étude & p:)r une 
lont!ue prstique, c'eft un iton précitux qui u'cfl p^s 
commun à tins les Gé(;.éraux qui commandent ilcs ar- 
mées Pour que le coup d'œH foii jufte & proiriiT , il 
faut avoir un fane fruld aâil dans les occ^fions . niÉ;ne 
les plus embarrafTintes. Un Céi.érxl pétulant, quoique 
doué d'un gr;ind couraf;e, ne fe oonne pjs fe ituis 
de voir; &s'il voit, c'eft toujours trop tard. 
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Pendant ce tems la cavalerie des deux ar- " 
mées éioit aux mains. Après que la cavale- A^ Jt 
rie romwne eut repouffé celle de Tennemi, ^^'n,^ 
Céûr fit rencrer fon armée dans fon camp. 557. 
£}ès que ies Belges s'apperçurent de la re- 
traite de Céfar, ils fe portèrent fur PAxo- 
na, & s'efforcèrent de, la psflèr à plufieurs 
gués à Ta fois, dans le deÔein d'attaquer le 
fort ^rdé, par Q. Tiluiius Sabinus & de 
rompre le pont, ou s'ils ne pouvoient y 
réuÉr, de dé^ader les campagnes des Rfié- 
mois, qui nous étoient très-utiles dans cette 
giierre & nous fourniffoienc des vivres. 

X. Céfar, informé par Titurius, paffe le 
pont avec toute, fa cavalerie, fes frondeurs 
& fes gens de trait, & vient les attaquer. 
L'aflion fut vive dans cet endroit. Les nô- 
tres les artaquoient pendant qu'ils étoienC 
embarraffés dans le paûàge. Les Belges fu- 
rieux pa0bient fur les corps de leurs com- 
pagnons morts ; mais les Romains avec au- 
tant d'ardeur les accabloicnt de flèches & de 
traits. Les premiers qui avoient pafTé fu- 
rent enveloppés par ta cavalerie & taillés 
çn pièces (i). L'ennemi fe voyant fans (O ^«7^ 
efpérance de prendre Bibrax, de pafler l'Axo 'l.ff*"'*' 
ria & de nous attirer au combat dans un lieu 
défavantagcux , & s'appercevant que les 
vivres commençoient à leur manquer, tin- 
rentconfeii, & décidèrent que le meilleur- 
parti qu'ils avoient à prendre , étoic que 
chaque nation fe retirât chez elle , en pro- 
menant d'accourir de toutes parts au fe- 
cours de la première attaquée; qu'il leur fe- 
rott plus avantageux de faire la guerre chez 
elles , où elles avoient des troupes & des 
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*- - - vivres en abondance , que hors de chez 

Av. J. c elles où tout leur manquoic : mais la princi- 

;^|/j^^jPale caufe de cette réfolutlon, fuc que Di- 

551;, vitiac avec les ^duens écoient entrés fur 

les terres des Hellovaci , & croyant n'avoir 

rien de plus prelK que de courir au fecours 

de leur propre pays » ils ne purent jamais 

être retenus à l'armée (a). 

Cl) Il n'eft pas douteux que la poncion de Céfar étoic 
excellent^, taoi oar le local du lieu, que parce qu'elle 
couvroit le paj's des Rbéoicis , d'où il [irait fi-s AibiilUn. 
ces; que la dlvernon quil venoic de faire, en envoyant 
lavagor les terres de ceux de Beauvais , étoit bieu vue 
& aidoh beaucoup ^ fes projets. 11 auroit cependant éié 
très - embarralîé u les Belges avoîcnt eu quelques priir- 
cipcs, St s'ils avoient teiiu canféqueimnent une tuuia 
autre conduite. Si leur oombreufe armée [tiie était de 
340000 hommeO n'étoit pas refliie en mafli;; fi elle avnii 
malqué le camp de Céf;tr avec 140000 hommes bien 
recranchés, & que les deux cents mille relTans fe fus- 
fent pariagéï en deux corps de cent mille hommes cha- 
cun; que l'un fe filt porté fur le pays de ceux de Beau- 
vais, pour s'oppofiir à l'armde tie Diviiiac, & l'autre 
fur le pays des Autunois & des- Rhémois, pwir opérer 
une mcme divcrfion chez ces Peuples amis & alliés des 
Romains, CéCir auroit éié forcé de rappeller Diviiiae, 
de voler au fecours des Autunois & des Khémois,, & 
confëquemment d'abandonner là pofluoit; alors U pnrtie 
de trouprs qui feroit refliic en f::ce du camp da Céfar, 
l'auroit fujvi, harcelle dans fa marche, & réunie ^ 
celle qui fercrit entrée Aii les terres des Autunois , très- 
fupérieure en nombre à l'armée de Céfar, auroit peut- 
-étte trouvé l'occa/ion favorable d'attaquer & de baitre 
les Romains. Le corps d'armée deftiné îi fî-courir & k 
protéger ceux de Beauvais, auroit fuivi Diviiiae, & 
s'il n'avoii pas pu le joindtc, il auroit au moins empê- 
ché qu'il ne ravage.1t leurs terres; mais faute de plan 
arrêté, faute de Chefs qui euffent une autorité mar. 
quée & abfolue fur la maffe générale, fuuie d'ordre & 
de précautions pour leurs fubtiftanccs ; eiifiu conduite 
par des Géoéraux auin Lgnor;ins que ceux qu'ils coni> 
tnandoient, les Belpes'fe difperfent ci & Ih, s'en re- 
ttiumcat cbez eux; & leur retraite, fans avoii été bai- 
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XI. Cette réfolution prife , ils partent • 



tcAis vers les neuf heures du foir » mais avec A^- I-C. 
grand bruit & grand tumulte , fans garder ^^^fR»» 
aucun OTdre & (ans écouter aucun comman- ggj, 
dément, chacun prenant le premier chemin 
qui s'offroit , & fe hâtant d'arriver chez 
foi; de forte que leur retraite écoit plutôt 
une fuite qu'une marche d'armée. Céfar* in- 
llruit par fes coureurs de ce départ dont il 
ignoroit la caufe^ retint toute l'armée dans 
fon camp , de crainte de quelque furpri- 
fe (a); mais au point du jour , mieux in- 

tus. ni môme attaqués, cfl ta déroule totale d'une ar- 
mée de pius de irgis cents mille hommes. Cette itifper. 
Aon de l'armée des Belges , eCi un (.xeniple bien con- 
vainquini du peu de fond qu'on d dit faire fur des ar- 
mées tiès-nombreufes, mais formées de pIuHeurs Na- 
tions , qui chaoïnes ont un Chef. & qui n'en rcconnois- 
fent point un ptjnc^p:il, à qui toutes doivent ubéir, 
<]ui D'agifictot que fui*ant leurs caprices, & qui, aa* 
jourd'huj ra/Teinblétis, font le lendemain tellcmeot 
dilperfées, qu'il n'en relîc pas même de veHiges. 

CflJ II auroit été itès-imprudem à Céfar fi, fur la 
nouvelle qu'il reçut du départ des Belges, Il les avoic 
fait fuivre par Ton armée, ou même par fa cavalerie, 
foutenue de fes TrondcurE & de lès armés k la légère, 
pirce qu'il auinit été h craindre qu'elle ne tombât dans 
quelques embulcades. Cela ne feroit pas arriré , puis- 
qu'ils U Tctirdent réellement fans aucun antre defleia 
que celui de rentrer chez eux; mais Cér<r ignoroit les 
raifora qu'ils pouvirient avoir pour fe retirer fi précipi- 
tamment : Ht n'avoient point efCayé d'échec marqué ; 
ils avoieni feulement manqué d'emporter Braine, i!t 
•Tdent eu <)uclques frldits de tués, lorfqu'ils tentè- 
leiK le piflage de l'AiftK: ainfî il étoii iRipofllblc que 
Célar pûc deviner le motif de leur départ ; mais com- 
■ me il ne vouloii rien mettr» au halard , il attendit 
d'être plus Inftruit pour détacher des troupes après 
•ux & fovoir ce qu'ils devenoient. Dès qu'il fut mieux 
Informé, il détacha toute fx civ^ieric, foutenue de 
trois Légions, & lui, refla ddrs fon c^mp avec les 
cinq autie; , & les tint vraifemblablemeoi pr£ics )t 



:dbvGoogIe , 



-■■ ■ ■ ■ formé par fts coureurs , ît détache toute ft 
AV.J.C. cavalerie fous les ordres de Q. Pedius & de* 
;^j^^,^L. Arunculeius Cotta , fes Lieutenans, & 
597. les fait fujvre par trois Légions connnandées 
par T. Labiénus. Ces décachemens eurent 
bientôt atteint Tennemî. Les Barbares qui 
fe trouvèrent à l'arrière -garde, s'arrêtant 
pour foucenir le choc des Romains, tinrent 
ferme & fe défendirent avec beaucoup de 
courage; mais ceux qui écoient à la tête, fe 
fentant loin du danger & n'étant retenus ni 
par la nécetlîcé de faire tête à renneraî, ni 
par aucun commandement , effrayés des cris 
qu'ils entendoient derrière eux, rompirent 
leurs rangs & cherchèrent leur falut dans la 
fuite : ainfi les nôtres taillèrent en pièces 
ceux qui leur réfillcicnt, tant que le jour 
dura, & à l'entrée de la nuit ils ccflèrent de 
pourluivre & ie retirèrent dans leur camp, 
fuivant l'ordre qu'ils en avoient reçu. 

XIL Le lendemain , avant que l'ennemi 
fût revenu de fa terreur & fe fût rallié , Cé- 
far conduifit fon armée fur les terres des 
Sueffiones, qui étoient les plus voifins des 
Rhémois ; il fe rendit à grandes journées à 
Ci)A'fly«i- Noviodunum (i) qu'il veut emporter d'em- 

marcher, en cas qu'il eût été obligé de porter du fe. 
cours aux iroupcs décnctiées, II eR auflî probable qu'il 
donna ordre à Q. Pëdrus, h Aninculcius Cocia & k 
T. Lablénut de ne pas inp s'éloigner, & de pe fuivre 
l'ennemi qu'autant qu'ils verroient jour à le hire ftns 
danger. La pourfuite opiniSire qu'il avoit fait des Siiis- 
fès. aprËs les avoir battus & Torcés de fe retirer fur une 
montagne, oit il fe vit attaqué pur quinze mi'le bom- 
mes fur fon fianc droit & fur fts dvrrières, fut une 
leçon pour lui , & uti txemple du dan^tr qu'il y a do 
fuivre l'ennemi avec trop d'acbarnemcnt , & làiis alTuici 
fi;s flancs & fvs deirièies. 
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Wéc , parce qu'il avoit eu avis qu'il n'y avoit -■ ■ •*• 
dans cette ville que très-peu de monde : ii A'-J-C- 
ne putréuffit à caufe de la largeur des foffés _^dektm 
& de la hauteur des murailles ; il Bc donc sp;^ 
retrancher fon camp & fit préparer des man- 
telets &-tout ce qai étoit nécefTaire pouc 
affiler la place. Pendant qu'il faifoic ces 
préparatifs, pluCeurs habitans de cette vil- 
Ict qui rçveooient de Tarmée , entrèrent de. 
nuit dans la place (a).. Tout étant prÔt, fea 
siaotelets drelTés y fa terrafîe garnie de 
tours, les eonemis étonnés à la vue de tant 
d'ouvr^a inconnus > donc- ils n'avoienc ja> 

(_a) II ett toujours dangereux de laiflcr .derrière ùi 
tme place qui pcuc fuuttinir un àége, même uh pofte 
Tufceptible de fe bien déFundre. Si l'on reçtnt un échoc; 
& que l'on Ibit forcé (je Ce retirer i ponée de cette 
place ou de ce poRe qu'on a négligé de prendre, & 
que fon a regardé comme peu împorunt, la garnifon 
renfermée dans J'une ou dans J'autre, peut fbuvÊnt 
«aofer plus de dommage h l'armée qui te retirs que ce- 
lui qu'elle vient de recevoir, Céfar. déjà alTi^ inriruil 
pour ne pas lailTer derrière lui une place aulTi importan- 
te que Noyofl , ellàie d'abord de la prendre d'em- 
blée; mais n'ayîn: pu y réulïïr, il fe prépare à l'aflié- 
ger dans toutes les formes. Il parulc cependant qu'il 
ne ' prit pas tous les moyens néce^^iires pour rèulTir 
^ans ccrtc enireprife. Il aurolt dû commencer par iuve- 
"Jlir la place, alîh d'empêcher lout fecours, tant eD 
troupes qu'en vivres, & en toutes efpèces de fûbfillaiu 
ces: ce qu'il ne fit pas, puilque ceux de Noyon, de 
recour de l'armée des Belges, y entrèrent fans aucune 
uifiiculté. Ce rei:fort de troupes auroit pu retarder la 
'pcile de la place, & même la rendre irès-incertatDe.< 
fi les Belges avoieni é'é [>lus inQruûs de la guerre. & 
des moyens que peuvent le ménager des troupes aOîé- 
gécs p"ur iJéfendre une place; mais étonnés des prépa- 
nuifs de Céfar, ils députent vers lui, & le rendent. 
Célnr ne dut donc la foumiflion de ceux de Noyon 
■qiih leur ignorance, & nullement aux moyens qu'il 
avoit employés po)^ fc rendre maîije du la place. 
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■^ " — mais OU! parler > & ne fe croyant plus cri 
Av.J.C. ^tat de défendre la place, fe rendirent; ée 
jti^Rome ^ '^ prière des Rbémois , il leur conferva 
S9jr la vie. 

XIII. Céfar, après avoir reçu en otages 
les principaux des Citoyens , entre autres 
deux 6!s de Galba leur Roi, & leur avoir 
fait apporter leurs armes, les roçut à corn* 
polîtion, & marcha enfuite contre les Bel- 
lovaci. Ceux-ci avoicnt tranfportë dans Bra< 
fO Stm- turpantium (i) tout ce qu'ils avoient , & 
TOij.' s'y éroient renfermés. Comme Céfar en étoic- 
encore à environ cinq milles, les vieillards 
fortirent au-devant de lui en pofhire de fup- 
pliaiis , criant qu'ils venoient fe rendre & 
que jamais leur deflein n'avoit été de faire 
la guerre aux Romains, Comme il appro- 
choit de la ville & qu'il commençoit à cam- 
per fon armée, les femmes &. les enfans lui 
tendirent les mains de delfus les murailles & 
lui demandèrent la paix (a). 

<a') Céfar étolt îRftrQlt de la réputation de valeur 
qu'j ce Peuple avoli chez les Belges & dans toute la 
ûaale;- jl dtvoil confôquemmeiît s'attendre de fa parc 
\ «ne léliftarico opiniâtre; mais ii fivoit aulTi que les 
nadoiis barbares agiflent toujours fans principes, & 
qu'i'lles ne fe Rvrem jamais qu'à l'impreDion du mo- 
ment; aufB ne dut -il p;iS ôire furpns de voir ceux de 
Beauvais venir à lui en fupplians, dépofer ï fi-s pieds 
leur fimé pour lui demaniler la paix. La grande répu- 
tation que Célàr s'étoit déjà acquife dans les Gaulcrs^ 
lui procura fouvent autant de conquâtes que la fiirce 
des armes. Dès qu'il paroilîait, les Généraux qui pal* 
foic'it pour les plus expérimeniés, fe irnUvoient petits 
devant lui; leur prétendue fclence, étonnée, t'Mip- 
foit devart fun génie; <1 fembloit qu'il rctiécliToit leur 
iiitcllJ:rence pour déployer la llenne avec plus d'éclar. 
Tel fut toujours l'alcendant du pénfe fur les efpriis 
nivdîocrcs &. fuperficielsj les difficultés, les moyens 
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' XlV. Divitiac, q»iî, après la retraite des -^ 

Belges, étoit venu rejoindre Céfar , prit Av.J.a 
alors leur défenfe & follicita pour eux avec ^^'r,-, 
beaucoup d'ardeur: de tout tems , lui dit- 5^;, 
il, les Bellovaci ont été les Alliés les plus 
fidèles des Mdaçmi ne croyez pas, Céfar, 
qu'ils aient eu d'eux-mêmes l'audace de vous 
faire la guerre; quelques grands, quelques 
ambitieux les ont précipités dans leur mal* 
heur: toujours on leur répëtolt que vous 
nous aviez réduits à la plus dure fervitude, 
que vous nous 'avièï privét de toutes nos 
dignitéf , & que nous avions eHùyé des traW 
cemens G honteux, qaoatrés de tant de 
tyrannie, nous avions enfin fecoué le joug 
& déclaré la guerre à la République. Leur 
plus grand malheuf, ajouta-t-^jl, «fil de ne 
pouvoir vous livrer les auteurs d'un fi per- 
nidetu conlèil ; les. tnftres ont fui dans la 
firet^ae , & ont abmdonné leur patrie , 
après en avoir caufô-tous les maux. Nous 
ofons , Céfar , joindre nos prières à celles 
de ce peuple infortuné. Nous vous conju- 
rons d'ufer en leur faveur de cette clémen. 
ce qui vous attache Jufqu'à vos ennemis. Si 
vous daignez nOus accorder la grâce que 
nous vous demandons , elle trouvera une 
rccarnioiirance étemelle dans le cœur des - 
^duens : vous nirez augmenté leur puifliin- 
ce & leur crédit chez les Belges, & ce qui 
ne fera pas moins flatteur pour nous, vous 
■nous aurez procuré tes moyens de prouver 
à ces Peuples que nous n'avons pas encore 

de les vaincre fe pTéCvm&it dans le momeoc ï lui . & 
il n'a bcroin que de lui feul pour furmoatei tous les 
«bllades. 
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— -^ oublié les fcrvices; efTentiols qu'ils nous ooC 
Av.J.Ç. rendu dans toutes nos guerres.. 
jadlkme XV. Céfar, en cbnTidêration pour Divi- 
5j,7. tiac & les JEduefts, proraitde les coDfer- 
ver, à. condiuon néanmoins qu^'Is lui livre- 
Toient ilx c«nts ûtages j tant i caufe de leur 
Cit^ & de leur autorité parmi les Beiges, 
qu'à caufe du grand nombre de troupes 
qu'ils pouvoienc mettre. far pied. Il ordoo- 
ua qu'on lui remîc toute?- les armes , après 
quoi il marcha contra.Ies Aihbiaiii, qui fe 
^umireut à foe arrivée. Ce peuple écoît 
voifin des Nervil ^ naciou la plus reculée 
des Belges. Céfar-y détorminé à dompter 
jufqu'au dettùer db fescanemjs , réfolut d'y 
porter h , guerre : :mits peu Jnilruit des 
mœurs &;'.du caraâère àe tes Peuples > il 
prit, fur ces.difTérens objets&dans fa route 
même « pluSers infonoation; . (a) , par les- 
quelles il fut que ces Peuples •n'avoienc 
fouffert le. commerce avec aucune' puiffance 
étrangère; qu'ils fermoienc l'entrée de leur 
pays à toute efpèce de marchands, & qu'ils 
ne laiflbient entrer ni vin ni autre choCe 
capable de nourrir la fenfuaHté, parce qu'ils 
, étoiçnt perfvadés que ces denrées amolilTenC 
. [ le courage & occafionnent , le relâchement 

de la vertu; que c'étoient des hommes fé- 
roces & belliqueux; qu'ils blâmoient les au- 
tres Belges & leur reprochoient de s'être 
fournis aux Romains; qu'ils étoient réfolus 
de ne point députer vers Céfar & de n'ac- 
cepter aucune condition de paix. 
XVI. Depuis trois joure l'armée romaine 
étoit 
■(a) Voyez la note page 83^ 
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Itoit entrée fur leurs terres, & elie n'étoit — * 

plu^ qu'à dix milles du fleuve Sabis (ï), A'-i-d 
^uand on apprît par des prifonniers , que ^Pk 
les Nervii téxlms campoient au-delà de fgj^ 
Cfetté rivière; que les Atrebates & les Ve- f,) ^.* 
TOrtandiiU'étoient joints à eux, déterminés Saw-*- 
à fuivrela même fortune; qu'ils attendoient 
de jour en jour l'arrivée des Atuatici , & 
qu'ils avoient laiiTé leurs femmes & ceux 
que rage mettoit hors d'état de porter les 
armes , dans un lieu environné de marais ■ ' 
inaccembles. 

;^VII. Sur ces avis , Céfar détache les 
centurions avec les coureurs pour lui mar- 
quer un tafflp dans une pofition avantageu- 
fe («): il y avoic parmi fes troupes quel- 

(a) Citar, en pirtant de Beauvais, s'avance fur 
AsiiOM, qui & Ibumet, paflè la Som.-ne, Si continue 
fkrout» ven laSambre, fur ce qu'il avoic appris par des 
prilboate»', ^ue ceux du Hainaut réunis à ceux de 
Saint- Omer & k ceux du Vermandais , éioient râlulus 
de ne point députer vers lui, & de n'accepter aucune 
conckiion de paix. Après avoir paiîé la Somme , il mar- 
che pendant trois Jours dans Un pays de plaine; mais 
lorCqu'il n'eft plus qu'k ilix milles de laSambre, il trou- 
ve un pays difficile & rempli de défilés. Càùc eut, il 
la vériié, ta précaution d'envoyer devant lui des cen- 
lurioDS avec des coureurs pour lui marquer dd camp 
fur une poUtion avantageulej &, uns doute, pour 
zeconnottre et> même tems te pays & lui en rendre 
cotn^; nialE lâns attendre (ju'ili fuflont de retour, it 
t'eange Imprudemment dans ces défilés, impatient de 
rejondre ceux du Hainaut & leurs alliés, dans l'inten- 
tion de les punir de rcfufer les fers qu'il leur prépa* 
toit. Le pays dans lequel il éioit entré avec Ion ar- 
mée, étoli couvert de baiei, de roocci ^d'arbice 
dont let branches étoient entrelacées les unes dans les 
autres. Il éioit facile aux ennemis, dont les forces 
prindpalet étotent en infanterie, de palTer la Sambre 
& d'attaquer rarmée romaîne daas (k aiarche; 6t il 

Tme /. G . 
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— ■ - ques Belges & quelques Gaulois, qu'il avolt 
^•J*-- nouvelleiDcnt Ibumis. Pluûeurs, d'entr'eux 
Aélittm 3yaBt pris garde à l'ordre dans leauel nos 
syj. troupes marchoient chaque jour , fe rendi- 
rent au camp des Nervii de nuk, & tes Iq* 
ftruifirent de ce qu'Us avoLent remarqué y 

airoit éié d'autant plus diMcile k celle-ci d'en [ôuter- 
nir faifiiquc, qu'elle marctioft fur une JeùlecoIODns 
«Uns. un pays où elle re pouvoir pas'lîi Inettre en ba^ 
taille. Quoique Céfar eftt change |â djlpolîiioa de mar- 
che, quti ks fn vieilles Légions. inarchafTent les pre-; 
mières, les baL!.i(;es après.' que les deux Jiouvell^ 
tnem levées ruin.'ni .à l'HTrièrcgarde, il auroît éta 
impoflîble aux lijf vieillee Lé^ionsi attaquées en tête 
& en fltnc par un grand nombre de troupes, de ft 
défendre fur. un tcrrcin auffi étroit & abfolument coa- 
vert, pirce 'qu'elles n'auroletic pu fe porter les'fecijius 
nécefTaircs. Céfat agit doi^c , clanâ- ceiré occaGou* 
comme un Général Cups expérience, & qui croit que 
l'audace elt toujours fuivie du (iictèi. XI auroic dCt, 
- avant que dVnirer d^ns ce p:iys difficile & rompli de 
défilés, envoyer d'abord fcs centurions &- Tes cou« 
reurs, ainlj qu'il lit, fe camper â l'entrée de ces délW 
Jés & y attendre de leurs nouvelles; petidatit ce lems. 
faire couper les hâtes, ouvrir de> chetnins, fMrS'fou* 
> tenir fes travailleurs par plus ou moins de troupes» 
placées en avarii & fur les flancs , & ii mefure que le 
pays auroit éré dëjfagé des obDacies qui le tendotent 
prefqu'inacceffible', fiiire avancer fon armée, non fur 
une feule colonne, mais fur trois, & toutes en vue 
lestttiés des antres, pour qu'elles fufleht plus en fiwos 
ft en état de ia prêter des fecoDfS miltuels; jeiter fui 
its flancs fès frondeurs 6c. f-.-s arifiés ï la légère pour 
couvrir & garder les fliucs des cokmnei. Faute d'avoir 
pris ces piét^utionj,' qull fembloit tout naturel de , 
prendre, fi l'armée' des Belges nvoit fu profiter de la 
lituation du pijys priur attaquer farmée romaine dars 
fa marche etTibàrrafféé, il y a tour lieu de croire que 
fa guerre poiir les ftomains «JÏt finie dans les Gaules } 
que leurs alliés les auroient abandonnés, & peui-étrs 
la Province romaine auroic-elle faifi cette occailon, 
pour s'unir aux Gaulois, fecouer lé joug, & létiWlr 
cbez elle l'andciioe libcité gauloifei 
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■^'oft-à-3ire., qub chaque Légion n»rChoîc ■ — — • 
■J'une ap'rte l'autre i mais chacune réparée **' ■'•^*- 
■pac quantité de bagages :' les afluraflc, ^^^ ^tndtitém 
e'ite pouvoient battre la première , 1m sa~ .s9>i. 
très ii'oferoient tenir ferras. Ce confeil fUt 
trouvé d'autant nieilleUï-i qiie lé force dee 
troupes det'Nervii n'étoit point en cavale- 
rie, .fflais en infanterie, parce que tout leut- 
paj's, jpouf empêcher les Incurflons de la 
cavalerie^ de leurs voiflns * eft coupé de 
haies., de; ronces entrelacée» ^ui f<wdient 
comme un mur & empêchent, non-feule!- 
fliènc de pafTetj-mais môme de fé voir. Com'. 
ms ce terrein arrêcoit la caWlerie, les éa^ , 

hemis ceurcnt devoir profitdr de l'avis. ■ ■ ■ 

XVIII.' Le Heu qUe les nôtreS' ai?oient 
choifi-pour camper, étoit une mônMgne qui 
defcendoic doucement vers le ■Sibis. Vis-à- 
vis de celle-ci- & environ à deu.^ cent» pas 
au-delà de cette. rivière, .il y avoit une au- 
tre montagne, d'une pente toute pareille , 
jflais pluS' baife que la {M'emiére', découverte 
prefque jnfqu'au haut , & au fômmet cou- 
verte d'arbres épais, au travers dcfquels on 
■ r^e pouvoit pas facilement voir. G'ctoit dans . 
ee bo>« que lés ennemis étaient cachés. Il 
paroifToic feulement quelques gardes de ca- 
valerie da,ns un endroit découvert le long C') Fiyn 
de la rivière , profonde en cet endroit d'en- j,^'^*»/J* 
Vifon troîp pieds (j). ■ 

; XIX. Céfar s'étoit fait précéder par fa 
cavalerie & fuivoit avec toutes. fcs troupes^ 
mais dans un ordre différent que celai dont 
ïcs Belges avoient donné avis aux.Nervii} 
car lorfque l'ennemi n'étôit pas éloigné, il . 
ïaifoit , fuivant fa coutume ^ marcher eu* 
G a 
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*!■ reitible^ fix Légions ; le bagage de Vs^mée 

A*.J.C fuivoit après, puis les deux Légions nou- 
jfKdlkme veUenw"t levées fermoient la marche & 
^j. ^rdoienC le bagage.' Dans cette dirpofici'on , 
notre cavalerie avec les frondeurs & les 
gens de trait paflent la rivière & attaquent 
la cavalerie ennemie qui , poufféé par les 
•nôtres, fe retiroic dans les boist & en tés- 
fortoit un moment, après pour tomber fur 
nos gens. Jamais ceux-ci n'ofèrenC la pour- 
fuivre au-delà des endroits découverts (a). 
Xes fix Légions arrivées , les premières fe 
partagèrent le travail entr'elles & fortifiè- 
rent le camp. Les ennemis , cachés dans le 
bois, ayant apperçu la tête de notre baga- 
ge, ce qui étoit le fignal dont ils étoient 
i convenus pour commencer l'attaque , vin- 

^rent tout d'un coup fondre fur notre cava- 
lerie , & l'ayant pouJTée au- delà de la ri- 

1 Co) Il y s iJana le texte ctdtntts infequl audermt. H 

tne ftmble que le rerme tfer , nVR pas celui qui con- 
vient dans ceiu clrconflance, Célàr aurolc dfi dire, 
etdmtu tn/ffui veltetit , que la cavalerte & le« fron- 
deurt ne voulurent pas les pourtutvrc dam les bois, 
par la craime de quelques embufcadi-s : il auroit enco- 
re pu dire, qu'ils eurent la prudence de ne pas les 
fîiivre: en effet, il auroii été tiès-impiudent, Tut- 
toui i la cavalerie, de vouloir pénétrer dans ces bois* 
iàns favoir ce qu'il pouvolt y avoir dedans & derrière 
la colline: or, loine l'armée enaemiejy étoit embus- 
quée. Si les BotnalDS, par une ardeur téméraire* 
avoient voulu pénétrer dans ces bois, ils auroieniéié 
sflàlllis de toutes pans, & peut-être n'auroient-ils 
pas ea le teins de r^alTer la Cambre; cela eft d'autant 
plut probable, que n'ayant futvi les ennemis que dans 
la partie découverte de la colline, ils eurent blende 
la peine k repsfTer la rivière, par la promptitude avec 
hquelle l'ennemi les attaqua, les fuivit, pafla la Sam- 
bre en même lems , & jetta une urande coofiifion dani 
l'année de Céûr. 
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Ttère t ils la traverfèrent avec une vtteflé -^ 

incroyable. Ils paflërent avec la même Av.j.c. 
promptitude du pied de la colline dans no- ^5Jfl«u 
Cre camp ,& tombèrent fiir ceux qui étoieot g^j, 
occupés à le fortifier. 

XX. Dans un lî court efpace de tenu, 
Géfar dût fonger à tout; à planter réten< 
dard qui étoit le Ognal du combat , faire 
lônner la charge y retirer les ftldats du tra- 
vail* rappeller ceux qui s'écoient écartés 
pour chercher du bois, ranger l'armée eu 
bataille» encour^er.les foldats, donoer le 
mot, tomes chofes que la brièveté du tems 
ne lui permettoit pas de faire ayant l'enne- 
mi fur les bras (a). Deux cho^s alors lui 

(a> C^r»! & ièroit épargné l'embirrai oà, de. Ton 
«veUt U fut dant^ moment criiique, ù, arrivé piât 
de la Sambra Rit le (errein defiioé à y ampetCoa u- 
. née. il o'avolt pac fait p^iOer certe rivière à fa cavale- 
rie > i lot frondeon & k lès gens de trait, pour aller 
cbilTer une poignée de cavalerie ennemie qui étoit 
lîirle perchant de la colline, & qui, dans fa poliiion» 
ne poavott m«ure aucun oblUcle ï l'étiblilièment ds 
Ion camp. Si avant que de permettre k aucun foldat 
de s'éloigner pour aller à l'eau & au bois, it avoit fait 
retraocher tbn camp & dégager le tcrrein des brouQàil- 
Ic* & haies qui rembarraflMeiit j Ti , pour que les iia- 
vatlleurs ne fufllnt pas Inquiétés dans leur travail, Q 
avoli fait avancer, fur le bord de U rivière. Tes fion- 
deurs & Tes gens de trait , fouienus d'une Léj^ion , il ' 
y ■ tout lieu de croire quelles ennemis ne l'iurolenc 
mAk Inquiété dani l'éubliàcmeni defoi^camp: uns 
fait établi, le terreln déxatté & libre, il auroit alos 
a*ilé auK moyens de palTui la Sarabre pour atiaquei 
l'ennemi. On nmarque, djns les premiers momena 
■de l'arrivée de Cclàr fur la Sambre, une aâiviié trop 
précipitée potir ^.tiaquer l'ennemi, av^nt que lec^mp 
romain .ne Ibli établi & Tortifié, qui lient plus du par* 
tifan que du Général: en efftt, que pouvolt-il elpérer 
^'avantageui pour lui, en envoyant fa cavalerie, l'es 
ffoodeurs & &t geu de irait de l'^ir» ç6\6 de 1» 
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i-»—^fur^Dt d'utr> grand fecours ,■ les exercices 

Av.j.Ç. -daûSiieliquels il entreienoit toujours fes fol- 

.^a^'ut^àans-, & leur expérience icquifc dans les 

çjfj. iderfiières batailles, qui les ivoienc mis .eh 

état de & dtfpofer d'eux-mêmes .wtc la 

Ttémt iatelligence que fi leurs Générf^ix les 

enflent placés ; de plus , fa méthode coo. 

-flamment fuivie & fi fagement ordonnée de 

ne pas permettre que fes Lieutenans quit- 

Sambreî De chalTi-r, dm rfouie. quelques troopCs do 
'cavalerie placées fur le penchnnt de la colline ; mais 
dette avaUpe devolt lui perfuadcr que l'diinée.des 
efHicniis éioii cachée derrière dans les bois, qu'elle 
viendioit ou enverro;t b fou fucuitrs ; eue (ès troupes 
furtoicïit ramenées vers la Sambre plus vfie qu'elles ne 
s'en feroicr.c éluicnéesi & qu'elles ne repafleroient 
pas la rivière aulTi racilemeni qu'elies l'auroient p»S- 
'rêt! or, 'Ion projet ne pouvant avoir d'auirc bni que 
celui de donner le tems h fes travailleurs d'achever 
leS' retrancbemcns de fbn camp, peiidam que Tes trou- 
pes' Jétachées par-delà la Samfere iiccuperorenr le» 
"enncrnisi il (êmble qu'il auroit plus ccniriiKinent 
-rempli fi-S vues, S'H avofi fait border .larivrèra à fe« 
■frOncteurs & i Cm gens de irait, foutcnus d'une ou <to 
-deux Légions, pimdc que de la leur Tnire palier. S'il 
-fe fût donné le tertis de retrancher fon camp;" (te fal- 
rft' dégager le tcrrein des brouflkfiles qui l'embarras- 
foient) & qui empéchoient les troupes de It porter 
iniirtjellement'les fecours néeeffatres. Il tvrolt éié en 
'état de fouienir l'attaque vive de l'eraicmi qui fortît 
du bols, defccndit la colline, palti rapidement la ri- 
viètc, lorfqu'il apperçur les équipages furie fommet 
àb la moniagne, où Céfar vouloii alfeolr fon camp., 
et l'armée romaine préparée & le recevoir, le défordre 
■ne s'y (èroit pas mis. Céfiir, dans cetre circunftaoc», 
ne montra p^s cette {grande capacité & ces ulens ex- 
'irnordinaires que Tantiquité lui acconie; tl les acquir, 
■fms doute depuis, par fon génie, éclairé par IV'jipé- 
>fcrce; mais ici, il ne montra que IVfTerveJcence d'un 
Général bouillant, (km réflexion, fans Idées julles, 
ii qui ne fait pas prévenir Ks événemens'que ta poft- 
ïion des ennemis & la fteno* «Joiivmi l«l fal^e voif 
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tiflent les Légions auxquelles ils étoiént * 

attachés i avant qu'elles fuflenc établies dans Av. j. c 
leur ' camp :. enforte que, ftns-attendre les . ^'^ 
ordres de Céfar, chacun d'eux preffé par le "^pj* 
voillnage de l'ennemi , 6t là dilpofiEion &. 
■fe réjgla fur les circonftances. 

XXI. Céfar ,. après avoir pourvu aux 
cliofes les plus néceflàires, courut encoura- 
.ger Ces troupes fe)on que le haiàrd les lui 
"préfentoit. Farvenù à la dixième Légion, 
il ne lui recommanda que de fe refîbuvenir 
de là valeur ordinaire, & de foucenir cou- 
rageufement l'attaque de Tennemi fans s'é- 
tonner -j & comme il n'étmt plus qu'à la 
portée du javelot > il donna le lignai du 
comfcrat: de- là il palTa ailleurs pour faire la 
même exhortation aux troupes qu'il trouva 
déjà aux mains. Elles avoient eu Ci peu de< 
tems pour fe préparer, & l'ennemi éfoit fî 
aDîmé au combat , que les Officiers n'avoicnc 
pas eu le tems de prendre leur marque de 
diftinâion. Les foldats de même n'avoient 
pu mettre leurs cafques ni découvrir leurs 
boucliers: chacun combatfoit où le hafard 
Tavoit placé , fans perdre le tems à cher- 
cher fon enfeigne & fa cçliortc. 

XXII, Il avoit été impolfiblç de ranger 
l'armée fuivant tes règles de l'arc: chaque 
Légion s'étoit placée félon que la nature du 
terrein ou la pence de la montagne, &. le 
peu de tems qu'elle avoit eu , le lui avoient 
permis. Séparées les unes des autres par 
les fortes haies dont nous avorrâ parlé plus 
haut, elles ne'pouvoienc appcrccvoir ce 
qui fe paflbic ailleurs: on ne faroit de que] 
c6té porter du fccours. Jamais , dans une 

G4 
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^ telle çireonflance r un fenl homme eat p« 

Av. J. C prévoir à tout : auffi dans an fi grand défot. 
jhMitatiu^^^ il y eut bien des éiréneneos diffé- 
997- ""^"s («)• ■ . ■ - - 

' CO tïans cetie circonnance Céfar oublia qu'il éioit Gé^ 
néral , qu'il devoir veiller â la cotifirvation fie fi.-? tiou. 
pi-s. prendre tes moj'eiis tes plus prudent pour' parve- 
nir ï ta réuflite tle fes projeis, &<]u'il avoti iine armée 
formidable ^ combanre. Si C^far avoit r^^ulemcni vou- 
lu confUlcer le dernier Ceniurion de (bn année, mémo 
le dernier (bldai, il lui auroit fait voir Nndirpenfable 
Itécefliié d'éiabllr fon camp, de le retiancher, de d6> 
gager le lenein, ^ de garder les bords, de la Sambre 
«n-deçà, avunt qut; de fongfr >i aiuquer les ennemis.» . 
& il ne fe feroîi pas mis <l»ns l'cmbarn$ de ne.favoir 
commeDC il f^uiieiidioit leur attaque- !ii les Belgts 
avuieni vu le c^mp des Romains retrancha, leurs trou- 
pes en ordre, les bords de la rivi^c garnis de trou- 
Ïcs, & cdU-s du camp prêtes îi leur porter les fecours 
es plus proippis, tout barbares & itwi peu Inftmits 
qu'ils étaient de la guerre & de.fes premiers [wirci- 
pcs* jan^als ils n'auraient icniÉ de p^fllr la tivièie 
pour venir aiiatjuer les Somains cnmpés & re'rancti^s 
fur une colline, fur-tout ayant uni; rivière à paflèr, 
dont les bords auroient été gar^léS' & dérendus> le 
défavantage auroit i:Cé trop manifelie ppor eux. Mal- , 
gté le défordre afTreux qui éioit dans l'armée lomai- 
ne, ks deuj; Légions de la gauche foutlnrent cepen» 
dam tes efFons des ennemis, les rompirent, les forcè- 
rent ^ la reitaite. & même à repifler la rivière; celles 
du centre en iirept lutajit; iiuis les deux de la paij- 
clic, pou (fées par une ardeur inconfidérée, non-feti- 
lement fuiuirent les ennemis jufqu'a la Sambre, ma<s 
encore la pafTèrent avec eux; les deux du centre^ 
moins emportées ou mieux conduites, ne les fùivirent 
<que jufuu'a fa rivière. Cette poutCuiie injprudente dM 
deux Légions de la gaucbe, fit qu'elles ahandonnèren^ 
les deux de la droite aux attaques ré^téré^'S de l'enne- 
mi , Cins que Céiar donnai aucun crdre pour les Aire 
revenir. i>i les deux autres qui avoient fuivr (es enne- 
mis jurqu'ii la Sambre. Heureufemeot {isbi^nus , qi^ 
appcrçut le délTirdre de h droite, eiîvoya la dixième 
lié;!ion à fon fecours; tes auB^s revinrent atiil), maÏK 

wi «voit ï>;^ w<m w^9 ïs CéiV. U a'cQ èvuuk 
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DES (UtILBS. LIS. H. lof 

, XXIU. La neuvième & la dixiès» Lé- — -« 
gion , poftées k l'aile gauche & qui avoiertt **■ J- ^ 
ofTûre avec les Atrébates^n'eurent pas pl^^ ^^i,^ ~ 
tôt lancé. leoTB. jrfvelots qu'elles tombèrent 597. 
fur cette naiioD'hors dlhaleine d'avoir mon- 
té à la courfe le haut de la colline* & la 
pouflèrenc.jurqtt'à )a rivière' fiu'-eâle paiTa, / 

Les nAtreslapQurûûWrent l'épée dans les 
reins , en firent upr grapd carnage y paffèrent 
la rivière, apfèa eux: (a), & quoiqu'ils fe 

i]'auire pendant ceice sâînn , que de f^re acculer It . 
f^tième Lé^km à 1» douzième; ce'te dil^oAiion, ion- 
te eàcDiielie qu'ellt Airat Oan» cette drconâiDce, i*- 
loit été iiirruâueuTe , li les Jeux Léi^ions <ie l'arrlère- 
■gatde ,ne futlcni arrîséi;s; fi les dtux qui avnient fuivi 
renncmi jufqu'à la rivière, ne fufieiit vehofs à U-ur 
jeoooiG; li là cavalerie, qiM la picmî^e avoit fui. ne 
fut revenue d'elle-même pour réparer fa hoiiiu ; fi mifia 
(es valtjts de IVnnée n'eulTent guflî mwc' é pour preo- 
'dre part i l'aSion, Ce qu'il y a de certain, c'eir que, 
dans cette ipurnée, Il airfva des chofes f) extraordi- 
mires & li ÏDationdues , (]u'«r<Sn Céfar retnpista, pour 
aîiilt dire, malgré lui la viôuire; inai& il la dut toute 
entière ï lès troiipes, à leurcxpérencCi i leur valeiw, 
fécondée des halards auxquels on ne pouvoir, ni ne 
dévoie pas s'attendre. Un peut rappontr peut-être ï 
cette ioarnie l'anecdote confervée par Servius, 8t 
«pie ce Comi^eniateur sITure avQir tirée du Journal ai- 
tne de Céfari lequel n'ett point-parvenu jufqu'k nouL 
Un.Gwlois avoitpris le Général Romain & l'enievdt 
tout ariné fur Ton cheval ; un autre Gaulois le recoa> 
noît & (a met à crier en l'infultant , Cifar , Céfar: 
ce moi, dans la langue du pa^, vouloit dire, iûiffic3, 
laiffez. dinitte. Troinpé pjr cette équivoque, le GaU' 
> . lois rtiei Ton illultre prilbnnier en liberté. Ainli le boD- 
' . heur de Céfir le tira du danger; ma's Ton armour-pro- 
fre lui a fait Ka''der le lîlence dJins fes CoBitnentiiires 
fur ce fait. CScrvitu in tib. XL Eneitt «.7*3) 

(a) Un aiJmire avec raifon la valeur de la neuvième 
& de !adixièmeLégion)mait on ne peut pas approuver 
leur pelTage de la Sambre en tuéme îeins que II-^ eun»- 
R)is, nj leur pouifuite jufques dans leur camp, doai 
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^ n I ■ trduT^flinit dans - un If«u . <léfàtadtageuK i 
■*''J'** l'ennemi leur ayant fait tôt», ils l'attaquè- 

y^^kme ^^^ ^^ nonveaù & le mirent «« fuite D'un 
407. autre côté, la onzième Ôc la liuitième Lé* 
gton , réparées Tune de l'autre , avoienc 
battu les Veromandui & les pouffôrent du 
haut en bas jufqu'au bord de la rivière ; ainfi 
prefque tous lés ennemis du front & de VaU 
le gauche étant en fuite; il ne refloie qae 
l'aîle droite i où la douziàmé & la feptième 
Légion corobactoieot à ^quelque difUncp 
rupe de l'autre, lorfque les Nervii,. con- 
duits par Boduognac leur Roi, vinrent les 
attaquer , & comme elles étoient abfoluraerft 

laiiUm* à découvert ,Jls les prirent; en tête & en 

Pitmche flanc, tandis qu'une autre partie alla s'empa- 

IX. rer de notre camp (i). 

XX[V. Dans le même tems notre cavale- 
rie , ainfi que l'infanterie légère qui l'accom- 
pagnoit, & qui aVoient été renverfées par 

elles s'emptrèrent ; elles loroient dû fe contCDtsr de 
les avoir chaffés jufqueG par-delà cette rivière, fanb 
in fuirre avec opiniâtreté jufqtKS dMis leur cnmp; 
après la leur Rvoir tiit pnSer, «Iles dévoient revenir 
«I recoure de. la douzième & de U Tepiième Légioo 
qui étoient très - pTeffèes , i & fur un terrein où elles ne 
pouvoient a^r que très-difflcilemeni. On a vu dans la 
note précédciu0,(ju'il n'y eui aucun ordre donné, que 
chacun agit fuivani Ces idées; & quoique les Roinalus 
remponârent ia viâoîre, le iiKcès ne juDifii: ni Céiàr, 
ni CeuK qui «ommandoient les Ijâgions. Labiénus pou- 
▼oît préwndie i avoir eu quelque- part h la viâoire* 
pour avoir renvoyé la dixième Légion aa fecours de la 
ièptième & de li douzième; mais il aurod dû y mar- 
cher lui-mému avec la neuvième; ainfi le fuceèsde 
cette batsille ne Tut dû qu'à la feule valeur des trou- 
pes & à rignoraticu proronde des Oaulois ; c r il n'y 
eut ni ordre, ni dtTcip'ine, ni difpofiEiçns,' & dans 
aucune des batailles (^ue CéÂr a dunné ou reça, il 06 
fut jimais moins Général que dans celle-ci. 
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SES GAtILES. LIV. IL 'lo? 

-hrfuMte iïniption des Nqrvii ^ ayant reiS--— ^^ 
.contre de front tes ennemiii enfe.fauvant Av. Jro. 
.vers le camp,, avoieac fui d'un autre côté: a.j^A,m 
le» valets de l'armée , qui du fommec de la 5^. 
.-snontagne & du haut de la^pone Décumane 
-Bvoieat vu les Romaios pailèr la.Sambre, 
les croyant vainqueurs, s'écoienfécartés çà 
& là pour piller; mais ajrant regardé :d'un 
-autre côté , ils apperçurent reniiemi dans 
le camp Roniain & s'enfuirent de tontes 
leurs forces. Au milieu du tuAiolte on ea- 
tendoit encore les' cris de 'ceux qui arri- 
voient avec te bagage , & qui , effrayés de 
ce qu'ils appercevoient, fe fiuvoient à tou- 
tes jambes, ainlî que les autres. Le bruit 
de tant de défordre parvint jufqu'à la cava- 
lerie des Tréviriens , qui paflbit pour la 
meilleure des Gaules, & q^ aVoiC été 'en- 
voyée par là Cité au fecours de Céfiir ; 
voyant notre camp plein d'pnnemis , faos 
'Légions prelTées &prefqu'enveI6ppées,,les 
valets>' la cavalerie, les frondeurs, les gens 
de trait difperfés partout & fuyant de tous 
côtés, perfuadés que tout étoit perdu, fe 
retira dans Ton paya & y publia la défaite 
entière des Romains , la prife de leur can^ 
& de leur bagage. 

XXV. Céfar, après avoir exhôft'é la dixiè- 
me Légion , s'étoic porté à la droite &; y 
a^'oit trouvé les chofes dans la plus grantfe 
extrémité; il voit les enfeignes.raflèwblées 
en un feu! endroit & les foldats de la dou- 
zième Légion tellement prefTés ^u'il leur 
étoit iropoUlble de fe mouvoir pour èortibat- 
tre. Le Porte-enfeigne, tous les Centurions 
de la quatrième cràorte avoicnt été tH^, 
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IQI L A G U B K K I 

- — ■ Tenfeigne itoit prife, P. Seéhis Bacaliu Pri- 

A'^J'Ç. mipile, homme d'une bravoure reconnue» 

■^ aXav ^foit couvCTt de bleflUres & ne pourat 

s»j. plus fe foutenir ; l'ardeur générale fe ral< 

JeotilToîc , au point que quelques foldns 

çherchoienc k éviter les traits. Les ennemis 

qui s'aiïmoient de plus en plus , ne ceflbieht 

de les prelTer avec la ' plus grande vigueur 

en tête & en flanc Dans cet extrême dan* 

ger il n'y avoit aucune troupe qu'on pût 

envoyer à fcur fecours, Célàr voyant qu'il 

n'y avoit d'eipoir que dans un ^coup de vi- 

Sueur , arrache un bouclier à un foldat du 
ernier rang,&: sWançant à la tête, appelle 
par leurs noms tous les Centurions, fait 
féparer les eofeignes , deflerrer les rangs 
& exhorte les foldats à faire un nouvel ef- 
fort (a). A la voix de leur Général , les 

Ca) CeR làoi doute une qualité très - eflëntietle dau 
UD Généfal.qué de vefller à la conrcrvation du (btdat. 
cUn* [OUtet les cfrconllances poffibles, d'Stre avare 
de ion bog. de ne l'eipofur aux dangeis que dans 
les occaOoDi ablblnment oéceflàires, & de ne fo poiiw 
jnetire daus le cas J'èire forcé d'ea facrlfici un nom- 
' brs pour fauvcr les auties. Ce foin , fi important poor 
('armée & pour l'Bcai, doit s'étendre jufqu'i lui- iné> 
■ne^ 11 doit veiller h fa propre oonffervaiion , moins 
pour Ini que pour Je falut de fus troupes. Un Gériértl 
mort n'etl qu'un homme de moins , cela ed vrai , lois- 

8u'[l n'a pas les qualités diAinçuées & éminenrec qus 
ippolë le eomm;<ndement des armées; mais lorCqu*!! 
les », c'eS une perte irréparable; ce a'ell plus un 
homme ordinaire que l'armée & l'Etat ont perdu, 
i^eft un demi- Dieu, un ôire intermédiaire entre ['hont* 
me & la Divinité; Il fe doit donc k Ton armée, k h 
patrie St ï Ton Souverain. II efi cependart des occa- 
JioDsoù. pour r^uver l'armée d'une ûéioute totale & 
de la honte d'une défiiite. il doit s'exporcr au plus 
grand (<an|[er, fe monrrer k la tête de Tes troupes & 
leur douiBr l'exeiDple de la vitleur. Dans cette circoa- 
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DES GAULB5. LIV'. IL lOf 

ftridats afFoiblis'reprennem courage & réfi* ■ — ■— » 

ftenc avec plus de hardielTe : tous s'empres* Av.J.c; 
fent de fe figoalerà fe^ yeux, & par- là rai- j^^'n^^ 
lentiffeDt rimpétuoficë des Nervii- ^j,j, 

XXVï. Céfar s'appercevant que la kpiié- 
fiàe LégioD, qui ;écâit voifîne, fe troovoic/ 
dans une pcMGtïon aulïï cricrque , ordonna 
ma officiers de fair^ joindre peu à peu les 
denx I-égions , & réunies, de s'adofler J'un* 
à l'autre , failànt front de tous les côcéf» 
far cette manœuvre, fes troupes étoieuc en 
état de fe foucenir les unes les autres» & 
. ne craignaht plus d'ôcre enveloppées, réû- 
iloient avec plus de vigueur* Sur ces entre* 
faites» les deux Légions qui efcortoienc le 
bagage aimnt appris le combat, doublèrei]^ 
ie pas & furent apperçues de l'ennemi du 
haut de ta colliae. De fon côté T. Labié- 
Dus, quis'écoic emparé du camp desenne- 
mis & qui» du lieu élevé où il étoit, avqit 
apperçu.ce qui.fc pafibit à la droite, avoit 

ftaDC«-ci, Célâr vît une eonfofion & an délincfre ex- 
trême dtnt toute fon »mé«; il exhorte la dixième 
L^on k Ca leflbuvenîr de fon ancJeoDc valeur ; de-lh 
il le porte à la droite, il y trouve la douzième Légion 
défunie & prête à Tulr. Le danser éi oit prelTanti & 
n filloit que Cé^ir fe moi^trlP ï elle pour la ranima- & 
)b4 redonner Ta première vitpieur; 11 ne tiahuoe pai} 
qnint manqué k tout ce qu^l devoit avoir prévu con- 
nw Général, il voulut au moini le montrer digne IbU 
dat roonio. Cétofi - li l'occafion de donner l'exemplv 
du courage & de la fermeté ; auffi fon aÛion de preir. 
dre le bouclier d'un foldai , d'appeller pv leun noms 
les Centurions, de mettre, autant quil lui fat pofft. ' 
Ue, DM cTpèct d'ordre daru les rangs, & de mar- 
cher «vec aOurance k la iSie de lès cohortes , ramena 
bieaiât |a viâoire qui marclioU k grands pas vers l'aV- 
née des Belges ; Si Célàr fut aufH grand dans ce mo- 
meot • U t qu'il avgii puu petit itas te commeDceuient 
ducoffil»!. 
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*■■■ ■ ■■ envoyé à fon feCOuts la '-dixlèate LégidtA 
A^-J- G Ixs foldats, jugeant pa^ l» foi» de la cavSr 

^^^^^^ lerie &-de3 valets du périràù ëtok ie Gév 
■S97. néral à. l'aroiée, y accourursnt avec la plu« 
grande célérité. ' .:._..' 

XXVI I. A foû arrivée Jee chofes changi^ 
rent bientôt de ftce^j les foldats couveres 
de bleffUrc-s-Tepriredt de nouvelles force* 
& coifibattirent appuyés fur leurs bouctiers: 
les valets eux-'idénies, quoique, fans arifies:» 
voyant les ennemis épouvantés »' ne crafr 
gnoient point daller les attaquer. La càvit 
lerie voulant effacer la honte de & fuice, 
fe- piNécipiccKlans lé plus fort de la mêlée & 
Voulut l'emporter furies Légions. Les én- 
flemis, -dans cette extrémité i parurent au- 
gmenter de valeur : fi tes premiers. rangi 
tômboient, ils étoienc à I^initant ren^lacii 
par ceux 'qui les fuivoienti ilff'montoient 
fur les corps de leurs compagnons, tombéi 
parterre, & comme d'uoe étiïlneiïce j ils fe 
,battoient avec fureur, lançoient des dardg 
contre nos gens ■. & nous:. lenvayoïént les 
traits que nous leur avimis jette. On ne 
doit donc pas être furpris apr|s cela que d^ 

; & braves gpns euiFcnt olé triaverfer une ïip'r 

ge rivière, «nefcaUder lés bords hauts & 
efcarpés , Sç tJqn^tcre en un ppftô défava»» 
tageu^. La grandeur de leur ci>urage''Iei^r 
Tcndoic -aifëes les chofes les pju» âlSçh 
les (<*> -, - ;, .;. 

(a) Tant de courage, & nne caufe- aulH j!rfte.tté 
celle de ceux iJu Haihaut & de leurs Alliés, pQflîjinM 
combaitoiciic pour leur Jlbe^ié, nlé'iïioiénc' tin mbilleicr 
fort ; mais que peut là valeur dénuée d'iïf dre , de cisi 
ci[diDe & de principes ? £lie petn* reuir<.etre, Moi-' 
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DES 0-AULES. LIV. H. !fï 

t 'XXVlU.;l«iOiceiïç le no.çaÏH^ides.Nervii ._ - 
pélirent pr«fqi|fi:entièrement dit^s ce ,1^- ^\i-^ 
glast oonibac^Xes.vieiilards, Jes .fpiT\mes & _^n^omt 
iea enfaos. qui, cpmme on l'a dit, s'étoieiif 59^. - 
retiiés dans de -marais -inacçeffibi^ , ayant ' ' ' 
a|)prjs le fnatiyais; fuccès de ce. comblât, âc 
ne coonoijQàotiplus ni afyica ap/^s lepr i»> 
fwtune,. ni'Qbu3c]e.pQqr,les Àp^ins vain^ 
qiteurs, députèrent yer; CéîàTi du conf^fv 
tement des malheureux qui exij^oient encoi- 
TèV & ^ans le récit .de leuci. malhéur£| iU 
lui dirent que de. fix cents Sénateurs , ilà 
étoiônt 'réduits à trois, & que .de foixantç 
mrlle combauaDS , i peine en reftpit-il cinq 
cents- en écac de porter les arines. ■ Cé.(àr 
ufant de clémance envers ces malbeureux* 
prit .foin d'eux, .leur rendit Jeur payy & 
iems Tilles, & défendit à leurs yoifips d^ 
les iDfulter.-& dp cirer avantage ,de, l^j'rf 1 
diigracës. . . . , , 

aXIX. Les.Atu4tici,defqi}eI^ nousavoiw 
déjà parlé, venoient au fecôurs des Neryii 
avectoutes leursforces; ayant appris leur 
entière défaite, ils iretournèrent ;cbez eux , 
. &.après«voir&t»Qdonné toutes.leurs villes& 
bniscbâceaux, fe retirèrent avec ce qu'ilç 
pur^K -emporter dans une pjj^e .qif'jls Cfo- 
ygnmt impreubje, envirot^iée de .toiipes 
parts derocbers&de précipic^: elle n'étoic 
accfefliblë que par une avenue ou pence dou- 

gner le moment de fa chute ; màif elle finit par TuC- 
combet; d'ailleurs c« Peuple* avalent h çambautf 
des iroupes qui joignoieni k une valeur egnle ^ la 
leur, la difeiplîne, l'expérience & l'babiiude des com< 
bats , & ils avcMent encore i lutter contre le-^énle ez< 
^rimenté de CéCai, Ton ïâi^ilé & l'anour «lue lui 
K>ldats avtdent pou luii 
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• i^- ' - i Ce } large dViiviroti' deux cents pieds , qù*il« 
Av. J. C. avoienc fortifiée d'un double mur très • âe* 
iAAÀ ^^* *""' '® parapet duquel ils avoteoC 
^^,*^aniaffé une prodigîeufe quantité de groOes 
pierres & de poutres aiguifées. Ces Peu- 
ples defcendoiem de ces anciois Cinbres & 
Teutons qui 1 dans le projet de faire une ir- 
rupcJon en Italie» craignant d'être embarras- 
' fés par leurs bagage^, lailfèrent en. deçà du 

fihin ce qui pouvoic les gêner, avec une 
gnrde de hx niille hommes. Après leur dé- 
faite au 'delà des Alpefl, ceux-ci avoienC 
eu plufieurs guerres ofFenfives & ddfenfives 
avec leurs voifîns , mais ils avoienc- eiifia 
bbtehu Ta paix , & s'étOietit établis dans le 
■pays qu'occupbient' alors ïeUfs defcendans. .r 
XXX. A l'arrivée de netfe' armée ,.ils 
firent d'abord de fréquentes Ibrties & livrè- 
rent pliriîéurs petits combats; mais biehcôc 
environnés, par une circonvallation de dou- 
ze pieds de hauteur, èc de quinze mtlies'de 
circuit,' avec quantité de forts de diftanc© 
en diftânce, ils furent forcés de fe renfer- 
mer dans leurs murs. Lorfqu'ils virent-no» 
approches faites à'ia faveur des nuntelets^ 
' les batteries drelTées & plus loin élever -nne 

tour; dte deflus leurs murailles ils nous de- 
màhdoient , eii raillant, ce que nous vou- 
lions faire d'une fi prtxfigieufe ' machine '; 
quelles mains, difoienC-ilS', &,'quelles fort 
ces, de fi petits hommes pourront-ils em- 
ployer pour traîner comte nos mursutie û 
lourde mafle (a)? 

XXXI. lia 

fa) Les Gaidob. flers de lear haute tiille, Toit tu. 
deàiis de celle iJet fiomatos, av<^nt cependant éprou^ 
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t)ES CAULftS. tl*. lï. îtj 

XXXI. Ils ne virent pas plutôt la tour — - 
■en mouvemeDt , qu'effrayés d'un fpeâacle A^-J-*^ 
• fi nouveau, pour eux, ils députèrent vers ^„jj^g^ 
Cëfar pour lui demander la paix. Ils lui di. 597. 
rent qu'ils voyoient bien que les Romains 
éioient favorifés des Dieux dans leurs guer- 
res, puifqu'ils remuoietit une iî haute & fï 
puifTante mafle avec tant de facilité & de 
promptitude, afin de pouvoir lea attaquer 
.de -près; qu'ils fe remettoient entre fes 
mains avec tout ce qu*i!s poffédoient; qu'ils, 
ne lui demandoient qu'une feule grâce, en 
cas que fe clémence, qu'ils avoient entendu 
tant vanter, le portât à conferver les Atua- 
tici , c'étoit de ne pas leur ôter leurs ar- 
mes ï que prefque tous leurs voîGns , par, 
haine ou par envie , étoient leurs ennemis, 
& qu'ils ne poHvoient fe défendre contr'euX 
s'il les défarmoit: qu'au cas qu'il voulût les 
réduire à cette tride fituation, ils aimoienc 
mieux mourir de la main du Peuple Romain , 
que d'être maltraités par ceux à qui ils 
avoient coutume de commander, 

XXXII. A cela Céfar répondit: fi je con- 
fens à votre conlervation, c'eft moins par- 
ce que vous le méritez, que parce que je 

vé k leurt àépmt, depitii deux campagnes, que ce 
D'étoic pu la bluta ftaiure lêule qui prouvoit la force, 
du corps ; ils Ignoroijnt qa'elle dépendoit uniquement V - 
de la conformiiion des membres & des mulcl« , & 
que tuajoQTS l'arc fuppléoit i la force & furmomnt ' 

mut obliade; niiis dt» Peuples, pour ainli dire, d.iiu 
le premier état de nature, qui ne connoICTent aucun 
tn, ne dévoient s'irréier qu'à cB qui frappoli leurs 
ma, & un homme de cinq |ri<^s dix k onze pouces, 
finir pvoifljft devoir 6tre plus tan & mftme plus cou- 
rageû qu'un tucie d'une taille moias élevée. 

t«m 1. H 
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r— ' .: •• fuis dans l'ufage de pardonner aux vaincus^ 
At.J. C Vous auriez obtenu la grâce que vous folli. 
.étidlkomt ^ts^» fi ^ ^°^ arrivée je vous eufle trouvé 
$fj. fouimsf mais vous m'avez obligé d'employ» 
la force , ^us avez attendu l'approche du 
bélier : plus de condition fans vos armes. 
Vous ferez traités comme les Nervii : je 
voui mettrai fous la proteâion de la Répti. 
blique, &. tous vos ennemis refpeâeront en 
vous un Peuple fujec des Romains. Cette 
réponfe portée à ceux qui commandoient 
dans la villes la condition eu acceptée. Se 
auflîtôt on jette les armes dans le follë de la 
place : il -y en avoit un II grand nombre 
qu'elles égalèrent prefque la hauteur du 
mur; cependant ils en avoienc caché envi- 
ron le tiers , comme il paraC par la fuite. 
Après cela ils ouvrirent leurs portes & fu* 
rent tranquilles le relie du jour. 

XXXIII. Sur le foir Ce'far fit fermer lâs 
portes & ordonna que tous les ùAdits for- 
tifient de la ville , de crainte que de nuit ils 
n'infultaflent les habitans. Ceux-ci» par uoe 
trahifon concertée, & s'imaginant que nos 
lignes feroient ou dégarnies ou négli|;eiD< 
ment gardées à caufe de leur foumimon , 
prirent les armes qu'ils avoient cachées & 
fe munirent de boucliers d'écorce d*arbres 
& d'ofier qu'ils avoient à la hâte couverts 
de cuir; puis à la troifièrae veille (yets mi- 
mât) ils fortirent tout d'un cot^ de la ville 
pour attaquer notre camp par l'endroit qui 
paroilToic ie mcûns efcarpé. Dans i'infbuit 
on fît les f]gnaux de feux « aiofi que Tavoic 
ordonné Céfar, & des forts voilbis on ac- 
courut en diligence. Les ennemis fe batti- 
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Icht avec lé plus ■ granS' âçharneme'nt ' ft^ -^- V ■ - ' 
cominfi des gienj qui fonc daife lé |)HrS grtrid' A*- i'5" 
dangèTîMlii ftbterit'diha ïtri lieu t!é(àVant*^'^.^g^,^. 
geux; on leur IWcdic-de*tfai« dii'rempart'- ^97*'^ 
« des tours , ' &-'i1s- n^afoîéBt.-d'efjiératKié' - o i -, 
tjoe dans leiir courage. Milgré^^èunï è^ "■ ' . 
forts, après uneperM de gaatrs iHHîe /hotriV „■. - ' ' 
mes, ils furent répooiTés & obligés de réiW^ . 
trer'dans la place j lé iertdemrirt-iés porte*' 
ayant été- foncées^ Gins qu^ucun ailiégéj %, "^ ' 
préTentit poar les défendre^, Céfar. entrai 
dans la ville avec Ces Légîons*, & pour' pù-^ 
iiir la noire perfidie fies habitaOs, U les fit; 
(;fclave^,& les vesdit'à r«ncan,:-e(iK &. .tpijs! 
leurs biens. Selon l'état-qui'en fut'id<Mintfi ' 
par ceux qui les avoienc. acliet^s^ ' îl s*en 
trouva icinqvàntjêrtroiâ, fiii]le^, . „ )'. 

■ XXXlVw Dans ie inéffie<tein$ j'hapvritiîef 
P. C 
iégii 
les C 
Sefiii 
nés ( 
rOc< 
duitf 

- x: 

Gaul 

6c fit fi fort trembler tous les Barbares, que ^^cP"* 
les nations même qui babitoient au-delà du çg^ ^^ 
Rhin envoyèrent des Députés à Céfar pour ^Evreux, 
lui offrir des otages & l'ailurer de leur obéis- (7) 0^** 
fonce. Céik les remit à l'été fuivant, parce * *"'"'^^ 
qu'il étoit preffé de retourner en Italie & 
en Illyrie (o). Après avoir mis fes troupes 

(_a) II femble que CeTar, daos ces deux premlèrea 

cimpiEnes daos les Gaules, ait enchaîné la foitun*; 

H 2 
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■ ■ en quartier d'hiver chez les Camutes (i), 
, At J.C les Andes (a) & les Turones (3), dont le» 
jiit^ium contrées étoient les plus voifioes du pays où 
sçy. s'étoic fait la guerre, il (è reodit en 4>ligen- 
(O Otue ce en Italie. Sur les lettres qu'il écrivit k 
àt Cher- Rome*, par lefquelles il'rendoit compte de 
Y" _^ fa cainpagne j le Séuat ordonna quinze jours 
fAigm. de prières pubhques» ce qui n'avoltpas en- 
C3J Ceux oore eu d'exemple (a). 
éi Ttu- 

niM. Ces Céaéntax mteies déticbés d«t3 d'autret psRiei, 
reeueflloient le fruit de fun bonheur. On voit (àiw 
ceât: lei malheureux Gaulois, toujours bitius. maà 
looiours braves, ne Taiie de nouveaux efibris pout 
\ défendre leur libené , que pour hâter , pour aïoli di- 

re, rinftaM où ils ta perdroiem. & fournir h Céfàr 
IViocafioD d'un nouveau triomphe. Oo admire la coii< 
ftanee de ces Peuples, maitfré les revers réiiérés qu'ils 
efluieDcrieti cepéndani ne peur les arrficerjils failMeDl 
avec ardeur le^ occaâons d'attaqaer les Romains, quand 
ils croient trouver jour ii Je Tatre avec avantage; ili ne 
iNanqueai ni d'aâivlté , ni de valeur; mais &» aucuitf 
principes de la guerre, faiu Cbefs capables de les 
conduire, il ne faut pal être fiirpris s'ils fuccombè- 
jm», & s'ils furent enfln alTerviG parles Romains. 

Ca) Ce fut une diflinâioii que le Sénat étendit, 
dans cette circundance , beaucoup plus qu'il ne l'avoU 
fait jufqu'alors- H n'y eut que cinq jours de prières 
.publiquei, lorfqu'Annibal fortit de 1 Italie; cependant 
le départ de ce Général Caithaginais étoit bien plus 
important k Rome , que la couquêie Îles Gaules m 
ponvoit l'jtre ï la République. 
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Av.J.C " 
LIVRE tROISIEME. .tndfk^ 
" . . -S9f- 

h Guerre tUt Romains contri In Ver^H (ceux 
du CfaabJais) âf Us Sedwù (ceux du haut ' 
Valais). II. Révolte àts VttuU (ceus de 
Vannes) «a Bagi ~ Breiagae. III. Défaite 
, Jet UneUif des Eburoyici (ceux d'Evreux) 
£f des Lexonii (ceux de LifieUx). IV. Cm- 
|u/tM ifef 5antùt»5 (ceux aux environs 
, d'Aire). V; Les terres des Morini (f des 
Minapi font, ravagées, & leurs bourgs (f 
yiilages irûlés. 

I. V^xsAR , partant pour ritalie, avoit. 
envoyé, foi» lâs ordres de Servitis Galba, 
)a douzième X.égion avec quelque cavalerie 
chez les Nancuaces, les Veragri & les Se- 
duni. Le pays de ces Peuples s'écendoic 
depuis les frontières des Allobroges , le lae 
Léman & le Rh6ne , jufqu'au fommeC des 
Alpes. Son projet étoit d'ouvrir un chetoiiii 
su travers de ces montag^neâ, ott les mar> 
chauds ne pouvotent pafîer fans beaucbu^ 
de danger & de dépenfe, à caufb-des grande 
droits qq'on exigeoit d'eux. H loi laifià lîT 
liberté, d'y prendre fon quartier d^hiver, s'il 
le jngeoip à propos. Çalba après .quelques 
fuccès & s'être emparé de quelques châ> 
tetux, tout le paya lui ayuit envoyé des 
Dé[lutés & des Atages , & la paix étant fai* 
Ce, il laijfa deux cohortes chez les Seduni; 
pour lui , avec le refte de iâ Légion ,11 
alla pafler l'hiver chez les Veragri, dans un 
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m~ I - village nommé^Oftodurus (i) , fitué dans 
*''-'t-?3," tfft\^îôn v " a v ec ' ^e pctire'pla'me envi'rofi- 
, 55|»„,née de hautes moniagnes- Coiriijjace bourg 
v"^iX étoit'pàn^^éi MèCr [fer ùtiô ritièi^ (/a 
fiV'J^ar- -Drauw,) il en abandonne une partie aux 
ugny ou m\i^ïs\l^lF^}itc'^T mm&hivernef 
Marti- ifej .c(iIioft^Sï^iSi1à^ ^ tortifiet d'on fôffé & 

du Vdait. É*-6tre occupée du' fôiii"dff ft fsBrirtr-^e ri. 
VWc4. at- dt: ' fOMnlr iles^magïiliHS^'tom:, â'tin 
ftbUp feâ È(y9réiiîs-viriircnt''Rii aïi*ç''què les 
xSûuiôis, -atiîAïàèls"^ il ' rfvèié abaqddnfté' l'âu- 
iie î»rdè dtitiouïg ,'s'^cnéBt rètfréS'la noie, 
& que les montagnes voifinèS'iîtbièBt ofcÉu- 
pées par les Seduni & les Veragri. Plijfieurs 
raifoos^ leuTjapoiçniC fait prendre la réiblut 
tien (ie^woniïnencBïJÙp 1)6 cbflitip.fei guer- 
re & d'acqàblçi: -flotre Légion-; jfefg voient 
i}i3;'elte n*âoic pgs ^oiqplefCe» .g^^'oucre^ les 
de^x eol^orce; -gu^ étgient feA^%.the;i lesi 
{dfincu^tes,,il.s'^0)t fait auffi plufî^t^s dé-< 
.|§fihçr^ens 'Ffliur.jl'sfcprte de^ copi'QÏs, â( 
^Jfii^grifçi^^Jfl, petit uoHibre^lw reftoit i, 
ji^ 4éf«nfei de» retïspct^çqtees i ji'stilteura iU 
&j flaC(;o;^9,c d'avoir- un g^aqd avantage fus 
cllei., parcs::j"as'slle étoit.piofté? -dans un 
ifpip^> l&;^u]en l-'aC^qu^ncduhaticdes moHi 
pignesj, elfg -fèf^ppurroic fouteoirJeursi ef-f 
fwts. Êb^i ils, ne .pouvoieqt- foutenir 
i'id^e:, de i^rs ^nfans enlevés'^coçvne ■fti^i 
g<ç , (Si il^ fe perfuariaiQm: que les , Romatn) 
.çfaerchoiènt ifi^jn^garer de leiurs montagnes l 
tion-fgul£ip^i^t pour avoir up paiTage» maif 
ipour s'y établir ^Jes joindre 4 leuf Provi»- 
:«§, q«i en eft Wifioe» ,-..:.. 
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III. Ces nouvelles reçues. Galba qui -^ 
n*avoit pas encore achevé lès retranchetnens Av. J. C. 
ni raimffé le bled & les autres provifiousj -^§*n^k 
parce qu'ayant fait la paix & reçu des ôta- ^pg,- 
Çe«, il croyoit n'avwr rien à craindre, as. 
^nbla promptefflent le coofeit.* Quelques. 

uns voyant, contre leur attente, le péril 
fi proche, & toutes les hauteurs couvertes 
de Barbares, en forte que les fecours ni leé 
ctaivois ne pouvoient phis venir , parce 
que les paSk^ écoient fermés, Se délèrpé* 
nnt prefque déjà de pouvoir fe fauver, fu* 
rent d'avis d^abandonner le bagage, & de 
& retirer par le même chemin qu'ils étoient 
venus ; mais l'avis le plus général fut do 
réfenrer ce parti pour la dernière extrêmî- 
té , de tenter le fort des armes & de défett* 
dre les retranchemen*. 

IV. A peine, dans ce cburt efiiace de 
tenu, avoit-on commencé à dirpofer le 
long du rempart ce qu'il falloit pour foute- 
nir une attaque-, que tout ïcoup les Gau. 
lois, à un fignal donné, accourent des hau* 
teurs & remplilTent le retranchement de pier-^ 
res & de traits. Le fotdat romain, frais 
pour-lors & exercé à ces fortes de combats > 
jbutint courageufement ce premier choc: 
élevé au-deflus des ennemis répandus dana 
la petite plaine, il. ne lançott du haut des 
remparts aucun trait qui ne portât. Galba, 
attentif à tout , envoyoit ■ du fecours éé 
tous les côtés & dans les endroits où lé pe. 
tit nombre des défenfeurs tvoit peine à ré- 
Jifter; mais la longueur du combat dotmoic 
aux Gaulois un grand avantage: fî les blesfu- 
res ou une tsop grande fatigue les forçoient 

H 4 
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— - " à fe retirer, ils étoient à l'inÛant rempla- 
Av.J.a g^j pgp d'autres qui n'avoient pas encore 

^^J^jf^^ combattu. Les RuioainS} au contraire, fa- 

S99' tigués ou bleflës , ne fouvoient abfolument 

quitter Je combat; leur petit nombre les 

forçoit à négliger tout foulagement» & ils 

gardoient leurs range jufqu'à la mort. 

V. L'adion durcit déjà depuis plue de (ÎK 

^ heures, & les forces, aufli-Uien que les 

dards des RçoiainS) commençoient k s'épui^ 
fer, ciantHs qu'au coDcrajrs l'ennemi profi- 
toit de leur fbiblelTe pour pambler le foffé 
& forcçr le retranchement. Alors le Prjmi- 
pile de la Légion, P. Sestius Baculus, que 
nous avons vu percé de coups-àla bataille 
conire les Nerviens, & C. Volufeous, hoih- 
tçc d'un grand co^vrage & d'une grande ex- 
périence , accoururent vers Galba & lui 
dirent qu'il n'y avoit qu'un moyen de fau- 
ver l'armée & l'hoaneur de la République; 
que ce feul moyen étoit de tenter une for< 
tie générale. Sur cet avis , Galba aflemble 
les Officiers , ,i!c fait donner, ordre aux foU 
dats de cefler iin peu le combat, de parec 
feulement Ic6 traits, de reprendre haleine, 
de fortir enfuite du camp au preeiier fignal 
qu'il donnera, &, de n'attendre que de leur: 
courage l^ur falut & l'honneur de la ftépu< 
blique. 

VI. Cet ordre dl bientôt exécuté ; le 
fignal fe donne , & aufliiôt , fins laifTer aux 
Gaulois le tens de fe rallier , toutes les 
portes s'ouvrent, les Romains fortent avec 
la plus grande fureur. Ce coup de viguetii^ 
feconde parfaitement les efpérances de Gal- 
ba, Les ennemis étonnés fooc; eptourés^ 
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tflillés en pièces. De trentç' miljç honwnesf — '— »- 
qu'ils éioient, il en périt plus du tiers , les ^''l *"- 
autres «ifriyés prirent ia fuite, & n'eurent ^^j^,,^ 
pas même Je tems- de gagner leurs monta- 5^. 
gnes. Ayant ainfi taillé en pi^es & 4érBr(né. 
ies ennemis * les Romains rentrèrent dans 
leur camp (a). Cependant. Galba, j^uoique 

Co) L'u/àgo où 'les RAmilns étnient de retnncber, 
leurs camps, ivoii |^ufi<uis qbJMtt &Téui>ii1bi[ plufinirs- 
araniuges; lo. de mettre leurs annét^ en fûreié, hors^ 
d'infulte&ii l'abri d'une Hitd<iue flibiiei aoi- d'entrc- 
unlr leurs foldacs dan l'habliiude du uv/iiii dedoo- 
ner plus lie forces & dcïtfTjris k leurs (nembTes ■ cm- 
ft^quemmeni de pouvoir r^tinurplus tongteirs ii un com-, 
I»[ opiniSire; 30. daviuir toujpurs kui& iroupts réur 
iries , & de o'étre ims obligés de, tee mptire dans les, 
yilles & de les tBorccUer; tifr, dit le Duc de kufiana 
kt anniei ni ftns en gvttijon dons Hiurjei villes, ^peu- 
vtnt , *infi Jépatéti , être difaites en tma tu tn partie} 
tHilleun les Micts des villes coKtmptM. teote dijcipiine, 
wiUtttin , (f uviiiffevt. imt cturagf gà^reta {.Pat/- CapJi 
Oa ne peu donc qu'iijiprouver l'uËge des Kooiaiiu de 
forii/ier leuis camps; mais ces reEranctwmens , quel- 
ques udles qu'Cs fulTent, n'bvuienr cependant un avai}< 
tâge bien démmiiÉ., qu'autant qujî la poUiioH dea 
csnps É[{HE av^ntageufe par etie-nièitie : -or « celle 
qu'avoit prire-Gall» étoit daiu une vallée emouiée de 
montagnes; Il avoii peu de troupes, tinQ il étmt fadia 
k l'ennemi de l'environnet , tnôme avant la CëreriieD 
des Gaulois, & bien plus airémmt après. Si GalM avolt 

Eis une potiiion plus avarMiieufe , s'il îr fût cainpë fui 
penchant à'anG moniigne, qu'il en eût f>ti[ occupei 
&. fonifier le (^'matet & les diboucbés pour, en cas 
d'atoque , n'iire pis piîs par fes derrières , & avoir 
une ilTue pour fe rcùret, s'i) y eût i\é forcé; il auioit 
^ié , non -feulement dans une meilleure p'jfiiion & 
plus reli>eâabie , mi>s encoie les Ibubarcs fe feroient 
mis dana une irès-mauvaife, s'ils, fulTeot venus l'atta- 
quer, Ce ne fut pas h feule faute que fil Galba : fur la 
foi des tfaiiès & lie» Aiages, il eut trop de confiance 
dans les patoles des Kaibares; il ne Ç.- prèlSi pas air>:Z 
de raiDwêr des Ueds & de remplir lè> magallns; il né> 
gligea de peifeâiooner les reinuicbemeDs de (m 
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- * — Ttioqueùr, craigaaiit dé s'expdfer de Iicru<< 

Av-J-C. vwu att caprice! de Ja fortune, & voulaoD 

■jujgjttm eroployet -ion quarckr d'hirser'à, autre: cho« 

£98. fe ^ voyaotit'aîitetirs que les. vivres Jiii aun^ 

qu6ient^:£c mettre le feu au bourg.le ien-« 

demain,' 6: fe.intt en route pom: la provkW 

' ce. Aucua eiuieiQÎ n'errâtanr^i retardant 

àmp; ehfirf Ta «HidUIte fttt «elle d'Mi' Otoënl faoite \ 
perruader,& qui tieipiMid [>ss les précaiHionc néceSkU 
i« pour alTurer Ion csup & Tes troupes ;& ii, dam l'alto 
ttque qu'tl-eUc ï fouMitr , il' r^frlta couragmfttment 
aux tfnnt de- l^Anemi « il ne dm la vtâoire- qu'k 11 ' 
Tslenr tlti fei truupet i qui cependant suroicnt éié aci 
câblées par le- nombre, fans lès lîduiatrM avis que Jul 
donnèrent P. SMtius & C. Volufènug; arJt qu'il tui 
h faReOe de fuivre & qui lot vahireMla'défUte eaiHâ* 
des Barbares; itidis ce fuccès. tout édHaoi qu'il fiuï 
ne peut faire ouWier les fffliies préGëchBiiies d« c6 
Lieutenant de Céfar. Ce qui cependant posntrit , eii 

Jue1(]ue loue; )« Afre oublier, i^eA d'avoir Içu pro* 
ter -d'an svts fagâ, audicieox fana douce, nsis qoi 
convenoJi h ce moment critiqua & «u fr^nd couragd 
des troupes qii'il eommandoit « o'eft la^^érofiré qu'il 
eut de né pas cacber k CéHir la nom de txax h -qai il 
^oit redevibte de4a noble réfoltRion qui lui avoft 
procuré la vffioire & fimvô l'honnelir des armes ro- 
maines. La cnodeflie & la généioSté de Galbt font un 
bel exemple pout les Généraux qui s'atiribueni k eui 
Jèuls- des fùccës que fouvent ils ne dblvenr qu'à un boa 
corim, ^-l'jntçlllgence des officiers &:k la valeur de« 
irotipes. Ces Généraux font de mauvais économes, ifc 
refiêmblent avx Juifs dont te cotnifince, très lucratif 
& irte~ururairé , n^ft qa' imé rieur , ne s'étend que 
dans leur Tribu, & n'efl d'aucun prpfk pour l'Eiati 
Un-Général-dont rnme elt aOea noble, fiSezjofte poor 
rendre i chacun en psrtkuUer la Jdilice qui lut çlï due; 
qui fait faire vatoîr auprès du'SoitveïHfnles ibIcds S 
la bonne conduite des officiers qui commandent fout 
lui , fa valeur des troupes , & leur obéillbnce ptompw 
k Tes ordres, augmente Â gloire en mettant celle dei 
autres au grand Jour, acquiert des amis, & là prépa- 
re de nouveaux fuccis par la confiance que les trou- 
p« «Dt en lut & par l'uuour qu'elles lui ponwu 
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fcmarchei iltràvCTfa fens obftacle le pays -^ 
des, NBDtuates & alla- païTer l'hiver chez les Av.r.c; 
Allobroges, . . so- 

"VU. Ces axpédicioas faites en f aieur des -^'^g»* 
SjoiiiaJiïs t CéSiràeiioit penfer qu'il avoic. 
ibamjs : & pacifié contes les Gaàles: les Bel-< 
ges vaibcufi, les. Germains e;xpu)fés/. la vic' 
toUe reçQportée.dias les Alpes- fur les SdJ 
dani y lui ficenti ercùre: qufit pouvait pasi 
isr . en Illyrie. Depuis long-nôB's il <<léu-oJt 
comioîcré ce: pays^ & les nations qni'l'hatH- 
tàienti -lorfque tout d'un coup la ,guetTe Ib 
rallume dans. ies.Gdulesl Lacaufe de cectô 
guorM fut que le jeufle P. Csafi'us, qui avoit 
fouinis'les Peuples qui habitenc lës^cAtes dé 
i'Oaéan ,tavoic pris fes qùardersd'biver dhei 
les Andes, près des bords de>Ja metf y avec 
'ia Ibptième Légion. Comme les' «ivres lui ' 
manquoient; iJ envoya plufièurs Tribuns 
amcaires dans les villes voifines pour en de- 
mander. T. Terraiidius fut envoyé ^hez le* 
LcKOvii , M. Trebius Callos chez les Cu- 
rioibfitcs, Q. Velanius 2c T.'Silhis «hex les 
Veneti (a). 

■ (j) Il y a; je qrol 
èft dit que T. Terr; 
JtibH ou Efu^i: T. 7 
Ëufubii ou Efilbti hi 
de âarcdonnctte , t 
ha Adanates: or V il 

§ui étolc en Anjcm, ■ 
ne lî crandij cfiflanc 
cm ceux de Coutanc 
des Tiibuiis Riilïiain 
qu'il ne lailTe pas d 
Klajne & d'Anjou < 
dîllance eft beau cou) 
& U vRltâe de £ar«loi]Q.«ttG. 
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*^ - ■ ■ - VIII. La vflle de cet dmiîera eft une " 
Av.J.C dej pjus coi^érables & des pluï puiflintes 
^(fcfiû»»*'® toute la côte, par le grand oombre de. 
5^8. vai0eauz. avec lefquels elle traque eo An- 
gleterre y par rii^ileté de Tes matelots &- 
par la pafleffion où elle eft de tous les ports 
de cette cÂte» qui font en petit Dombre fur 
cette mer vaAe & orageuiè, au moyen des- 
quels elle rend tributures tous ceux qui y 
navigeot. Tant d'avantages réunis firent 
ccmcevojr h fes babitans un projet hardi. 
Raflurés par l'éloignement de Cé(ar, ils mé- 
ditèrent de retenir les deux Députés « Ve- 
lanius & SiliuS) daiis l'efpérance de forcer 
Craflus à leur renvoyer leurs enfans qui 
écoient en otages. Comme les Gaulois font 
prompts à prendre leur réfulution , leurs 
voillns, k leur exemple, retinrent M. Tr& 
bius Gallus & T. Terrafidjus (a^. Ils s'en- 
voyèrent en diligence des Députés , & s'en- 
f;agèrent à ne rien faire que de concerta Se 
à courir enferable la même fortune. Ils en. - 
gagèrent «ofuite.les Euts voiûns à préférer 

C«) On reconnolr toujours le canâire bouillant & 
Imp^cueux des Gaulois , prompis ï prendre une r6- 
fi>linioD. & aufn promp[E i lexëcucer, fans en pe(«t 
les inconvénient ni les »vant<)gei. S'ilG'xvoicnt réflé- 
chi fur la déniarcrie qu'ils vooMcni faire , Ht au- 
rolent vu qu'elle ne pouvoit qu'iaJirporer Céfar 
contre eux ;' qu'il ne feroit pas loujours eo Italie ; 
qu'il ne larderoiL pas à arriver pour tes (aire repentir 
de leur réménté ; & que , quoiqu'alllés avec leurt 
Toifins, qui avoietii joint leurs forces aux leurs* ils 
n'avoient cependant rien de prêt pour Ibutenir la 
^erre qui les menaçait. En effet. Céfar, arrivé dans 
l« Gaules, marciie contre eux: ils reconnurent leur 
faiifle & Indifcrctte démarclie. mai» trop tard; ils ne 
laiffèrent cependant pas dé s'engager iiËtnéraircneat 
dans cette guerre oA ils fliccombereou 
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h liberté, qu'ils avoient reçue <ie leurs an- ' ' ^ 
cêtres * à l'efclavtge des Romains. Toute ^''J- ** 
la côte étant auffitot entrée dans la ligue , ^^r,,,» 
QU envoya décrarer àCraflus, que s'il vou< jps,. 
loit avoir lec Officiers qu'il avoic envoyés, 
iJ falloit qu'il rendit les enfans qu'il avoic 
en otages. 

IX. Céûu-, très - éloigné de ces quartiers- 
U> ayant, appris par CrafTus ce qui fe pas- 
foit» ordonna qu'en att«)dant on conltruiûc 
des valfleaux longs dans ta Ligerie (Ja Lot- \ 
rë>) d'exercer les rameurs dans la Province 
Romaine} & dalTembler le plus qu'il ferait 
poffîble de pilotes & de matelots ; ce qui 
éunt exécuté , il fe rendit à l'armée dès 
que le tems le lui permit. A l'arrivée de' 
Céfar , les Veneti & les autres peuples écon- 
pés fentirent d'abord toute l'énormité de 
leur infulte , en jettant dans les fers des 
Députés, hommes publics, dont la perfonne 
iàcrée & inviolable efl refpeâée chez tou- 
tes les bâtions. Dans la certitude de ne pas 
échapper à un châtiment terrible s'ils é:oient 
malheureux, ils mirent tous leurs foins aux 
préparatifs d'une guerre qui pouvoit les 
foullratre au danger dont ils étoient mena- 
cés, & à fe pourvoir de ce qui pouvoit fer- 
vir à équiper des vaiHêaox : ils avoient 
d'autant plus de raifon, que la iitaattoa des 
lieux leur étoit favorable ; les chemins par 
terre étoient inondés par des marées, fré- 
quentes , le petit nombre de ports & le peu 
de cohnoiiTance de ces cAtes , rendoienc 
aux Romains la navigaticm difficile , & la 
difette des bleds devoit empêcher leur ar- 
mée de terre de iéjounier long-tems dans 
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— ■! ■ leurs pays'j ^'ils avoienc une bonne ft$* 
At-I.C (ource dans le nombre de leurs vaifieaùx; 
.*^^ que les Romains n'en pouvoieïit avoir que 
soi' P^**> ^ *î"''*® ''^ connoiffoientni les fonds 
oi les îles où ils auroient à faire la gueri'ej '. 
qu'il y avoic bien de la différence entre na- 
viguer dans une mer refferr^e ou dans l'iih- 
OKofe océan.' Toutes ces liéflexions faites, 
ils s^occupèrent à foitifier leurs villes &a 
y tranfporter les bleds. de laaampagnet-iis 
firent venir le.plusde vaifièaux qu'ils pu^ 
rent fur la côte des Veneci , chez qui , iéloti 
toute vraifemblance , Céfar dévoie faire {bs 
premiers & (es plus grands efforts. Non 
contens de s'être fontiftii dans l'intérieur de 
leur pays, iis'chercbèrenc encore au dehor^ 
de nouveaux Alliés. A leur Inftigaeion les 
CO Cmx Ofifmii, les Lexobir (i), les Nannetes (2), 
^ p*- les Ambiani, ies Mormi, les Diabllntes Cs)» 
(iTceux^^^^P^^ rejoignirent à la ligue. £imn 
dt Xan- on alla ju(qu'àxhercher dés fecours chez les 
Ut. Bretons; ficués vis-à-vis'de ces contrées, 
g) 0«r X. Telles étoient les difficultés qu'on dè- 
tJJ^St. voit trouver à faire la guerre à e«s peuples'; 
Faai-de- cependant Cé&r avoit des raifons de l'enCfe' 
^•^^ prendre plus fortes encor* que ces difficul- 
tés: l'intulte faite à des Chevaliers Romains j 
une rébellion ouverte après des traités àu^ 
thentiqoes &' des otages livrés, une li^é 
de tant de Cités , ri,é pOTt^toknt-' r^er 9aii 
vengeance» quand ce n'au«rit été qufc poÀr 
en contenir, d'autres qui luroient'pu 'être 
tentés de fecouer le joug. Sachant dotiC 
. Vamour des Gaulois pour tes nouveaui^st 
la légèreté avec laquelle ils cout'ent atït .ar- 
mes, ieur «ttacbemene.pour la libérée^ & 
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^u'iîs , n'encii^KMMit. l'efcbvage qu'avec -^ ' r 
horreur (d) , avant que la confpiration ^'-i*^ 
kO^menta , -Céiàr crut devoir râpandre ^es ^ndtkaim 
forces, daos pluiiears eindroits. - 59S. 

, XI. Il envoyé X. Labiéiius arec un corps 
(k cavalerie chez les Trev4ri.(i^ , fit le CO Cm» 
charge de tenir les £bémois & Je rellle des^^Wm. 
Bâiges'daas le devoir, &. d'empêcher les 
GermatDs> que l'oai difoicavcnar: été appelles 
so ieoouns défi, fidges, de pafier te Rhin. 
F. CEalTus e£t envoyé en Aquitaine avec dou- 
se cohortes^Jégionnaires &.xm ^rtnd corps de 
cavalecie. Son objet. étoit d'empêcher que 
ces nations puiiïântes n'envoyafient du fe- 
cours dus ta Gaule Celtique & ne fe joi- 
luiflenL encore anz révoltés. Q. Tituriua 
&û>inus fe rendit avec trois Légions chez 
les Unelli, les Curiofolites & les Lexobii. 
he jebne O. Brutus eut le conùnandMneDt 
de la flotte & des vaiilèaux Gaulois gu'on 

. CO II ^^ très'cercaln que rinfalte faiie ï det Che- 
valiers Romains, k des Tribuns tiijlîtaires. & une le 
v4e d'armes ouverte fans que CélW dS Ces Lieutenani 
y eui&ni dcaoé fujet , après dei drdiés antheniiques 
ft (là Acagfîs livrés, métitoîent nn' châtiment exem- 

{ilaire ; mais Céf^r ' n'auroli pas dO ajouter à ces rai- 
bns, qui étoîeni fufflrHntes pour les en punir, l'aïu- 
Chemeni qiJe les -Gaidois avoient pour la liberté êf 
l'borreur qu'ili avoient de l'efctange. Ce fèntlmeiit 
e& fi naturel & Il profoudément g^v^ dans le cœur 
àe tout bomme né libre, fl e(l fî noble, qu'un hom- 
me devrait crainte de l'étoufTer dans le cŒur de Tua 
fiâmblible; mais Céfar, efclavf lui-même de Ton am- 
bition , ne cbercbott que i'édat des trlomphet ; £u(H 
employa- 1- il dans cette guerre tous les moyeua que ' 
fon génie put lui fuggérer, moins pour acquérir à la 
Sépu^qui de nouveaux iîijets , qu'afîn de fe faire 
an nom ifTe^ paiiTant pour efpéier' de'Jè rradrf oiat- 
tre ibÉÀu it.îi propre Patrie. 
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»'■' " ■ avoit fait venir de» Piétons (i) » des Sen- 
Av I.C. tons & des autres cantons qui étoient en 

^1,^^,^ paix avec les Romains» avec ordre exprès 
598. de fê rendre iur la côte des Veneti le plu- 

(I) Ceux tôt 'qu'il pourroit. Ces arrangemens pris, - 

A Patwii Céfar marcha lui - même cancre ces peuples 
avec foD armée de terre. 
. XII.Frefque toutes les villes de cette côte 
f(Hit fituées fur, des langues de terre & des 
promontoires qui avancent, dans la mer, de 
forte que l'on ne peut en approcher par ter- 
re lorfque.-la mer eft haute; ce qui arrive 
de douze en douze heures. On ne le peut 
guères davantage par mer , parce que , lors- 
que la m«'ée fe recire, le»--vaifleauz reftend 
à foe : ^ioft , par ces deux raifons » on ne 
pouvoic tes alijéger ;- car , quand après un 
très-grand travail on avoic élevé des digues 
à pou près à la hauceur des mur5 pour retc- 
nir les eaux de la mer, & qu'elles ôcoienc 
aux Barbares l'efppir de (âuver leurs pla- 
ces, ils fe retiroient fur leurs vaifleaux avec 
^ ce qu'ils avoient de plus précieux» & fe ré< 

fugioienC dans une île voiIine,ob ils retrou> 
voient les mêmes moyens de fe défendre. 
Cecte manœuvre .fe fit la plus grande partie 
de l'été , avec d^aucant plus de facilité de 
leur part, que nos vaifleaux avoient été ar- 
rêtés par les vents fontrairesïjui leur reo- 
doient la navigation très -difficile dans une 
n:ter auilî vafle, fujecte à de hautes marées* 
& n'ayant que peu ou point de ports pour 
fe mettre à l'abri. 

XIII. Les ennemis avoient .d'ailleurs unt 

façon particulière de conftruire leurs vaifr 

féaux, qui étoit fupéricure i la- nôtre: le 

, tond 
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fotid en écoit plus plat, & conféqueminenc .■■■.■- 
moins incommodé quand le reflux les mec- Av ). C 
' toit à fec ; leurs proues & leurs pouppes . f*^^ 
'plus élevées, réfiftoient plus facilement au "ms!"" 
choc des vagues & des tempêtes ; tous leurs 
vaifleaux étoient conftniics de bois de chê^ 
De & en état de {buteuir Je plus rude choc: 
l'éperon d*uo navire ennemi ne pou voit rien 
contr'eux ; les poutres tranfverfantes avoienc 
un pied d'épailieur & étoient attachées avec 
des doux de la grofleur d'un pouce; leurs 
ancres tenoient à des chaînes de ter au lieu 
de cordes i leurs voiles étoient de peauiC 
molles bien apprêiées, foit qu'ils n'eufient 
point dé lin ou qu'ils ignoraiTent l'art de le 
mettre en ufage , ou , ce qui eft plus vrai- 
femblable , qu ayant à naviguer dans une 
mer orageufe, ils euflenc penfé que des vbi- 
leS de fîmples toiles n'auroieat pu refîfter 
aux coups de vents, ni mouvoir des machi- 
nes aufS lourdes que leurs vaifTeaux. Nos 
navires ne les furpalToient qu'en agilité & 
en légèreté; quant au refte, ils étoient plus 
propres que les nacres pour les vaftes miers 
& les tempêtes. Nous ne pouvions les in- 
commoder de l'éperon, tant ils toient fo- 
lides, ni les. attaquer facilement à caufe de 
leur hauteur ; par les mêmes raifoos , ils 
craignoient moins les écueils ; ils ne redou- 
toient ni les vents ni les tempêtes ; ils 
étoient fans danger dans les bas -fonds. Se 
ne craignoiçnt dans le reflux ni les pointes 
ni les rochers, avantage que n'avoient point 
nos navires. 

XIV. Après s'être emparé de pUifieurs 
villes , Céâr voyant que la guerre avan- 
Tome l 1 
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Si i çoit peu par la retraite des ennemis , i !»> 

Av.j.c quelle on ne pouvoit s'oppofer, & qu'elle 
Jn^^Ram^^^ mettoit toujours dans Je cas d'une nom 
ggt. velle rëfiftaDce, Tentant bien l'inucilité de 
tous ces fiéges, tant que les Veneti feroiene 
maîtres de la mer» refolut d'attendre ià flot- 
te pour leur livrer une bataille décifive; 
£IIe parut enSn , & les ennemis l'ayant 8p- 
perçue* firent fortir au -devant d*elle deoi 
cents vingt de leurs vaifleaux les mieux 
équipa & les plus abondamment pourvus 
de toutes efpices d'armes. Brutos & le» 
Tribuns militaires ou Centurions chargé» 
du commandement particulier de chaquâ 
vaifl*eau , ne iàvoient trop quel ordre don- 
ner pour le combat, ni comment diriger l'at- 
taque. L'éperon de lenrs galères ne pou- 
voit rien contre les vaiffeaux des Alliés. 
Les tours qu'ils euflenc pu conftroire fur 
leurs navires , n'auroient jamais atteint la 
liauteur des ponjipcs des Veneti , & des 
traits lancés d'en bas euffent eu trop peu 
d'effet en comparaifon de ceux des ennemis 
qui» lancés d'un lieu plus élevé, auroienc 
écrafé les Romaînâ fur leurs bord^. Les 
Chefs connoiffoient tous ces déftvantages, 
& cependant il fallut combattre. Une leiile 
chofe les raflura } ils avoient prépare une 
forte d'arme qui, dans cette cirforrflance» 
leur fut de la plus grande utilité. C'étoient 
des faulx tranchantes eitimanchées an boot 
d'une longue perche & fenrbtables à peu 
près à celles dont on fe fervoic dans les fié- 
ges. On tiroit avec ces faulx les cordages «jrf 
actachoient les vergues aux mâts, & on tes 
coupoit I alojs les vergues tomboienc néces- 
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■Virement avec les voiles, & les vaîflêaux — — * 
rfevenoient inutiles , parce que toute leur A».(.c 
force confifloic dans leUrs agrôts. Dans cette ^,rf,Àd« 
Tmiadon, il falloit combattre corps à corps, 598. 
& <fe la valeur feule dépcndoit le gain du 
combat, & c'étoit en quoi les Romains, ai- 
dés d'ailleurs par Une circonftance qui au- 
gmencoit en eux le deiïr de vaincre » furpasr 
foient de beaucoup les Alliés. Céfar pla- 
cé fur une hauteur , & toute l'armée répan- 
due fur les collines d'alentour, étoient té- 
moins de la valeur de leur armée navale: de 
forte qu'une belle aftion quelle qu'elle fût, 
ne ponvoit échapper ni au Général ni au^ ^ 

foldats C«). ^ 
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— ■ XV. Après avoir 6té aux vaiffeattx entie- 

Av.j c. mis i'uQige de leui^' voiles « deux ou trcns 

^idtRme vaniitî par quelques erprits qui n'ont pas fu çompreo. 
5S>8. (jre cumbicn cet appareil, cet éclat éioit ptopre i 
«citer l'6nulaiion dans louee ït iwiioni & former 
d'fXcelteDS Cipituineg & de bravei Iblikts. Chez le» 
Romains, les grands & iet petits triomphes réfer*éc 
Bux Oériiraux; les titres, Its couronnes accordés aix 
-fimpFes foldais, prouvent sfTez a^ee quel Çma tlsen- 
rreienoient dans Itrs cdMirs cet amour de la gloire, 
& comtiien ils Tivoieiit en profiter. 

Noire manière de combattre aujourd'hui permet 
moins au fjldac d'attirer ^ la mâme dilllnfiion. Chez 
les Anciens, dès que tes iratis ëtoient tancés, on ta 
jolgnoii, on combHtioit corps k corps; chaque Tulciac 
fo flattoii d'être vu, d'être remarqué; cetefpoir, & 
le feu de l'aâion, lui dontioic pjus de force, plus 
d'intrépidité: aujourd'hui 00 s'appiocbe tr&s-raremenr, 
. QD ne le bat qu'à coups de feu & de loin; ce ne font 

Ïoipi; les lùldai.< qui ie battent, oe Ibni les bataillons, 
e fol.fat immobile, en s'<ivanç;int lentement, tirant, 
par' Intervalle des c"Hps de fufil perdus dans mille 
autres, couvert de feu & de fumée, ne Ce r^ardant 
pour ain^ dire, cjue comme une machine qu'on fait 
mouvoir, certain de ne pouvoir'êire dîllmgué dans 
une troupe rànyée fur la même llprre, ne peut porter 
au combiit,'ni la mèmeimpiituolî^é, ni la même ému- 
lation. C'eh [iour cela même que nous devrions être 
S lus attentifs à- fruniir !i la valeur des occafions de fn 
gni\a. & fe'l'hoftorer lorfqu'dle eft connue Qu'au- 
icune belle adion ne TeRe dans l'oubli ; q^ue l'Offlcier 
en inllruilè te Général; que le foldat foii loué & ré- 
eompcnfé h la têce des troupes; qu'il fdche que fbn 
nom fera Infcrti dans les fâries militaires de Ta nation ; 
que le mlnîftère conferve avec refpe&, qu'il honore 
ces vieux Corps qui, tant de fois, ont donné des 
preuves de leur valeur: ce font des famifles llhiftres 
dans les armées qn'H fait bien fe garder de lailTer 
éteindre; l'efprit qiii règne dans ces Corps & qui les 
fait aelt, eft précieux. Le nom, l'uniforme même de 
ces régiftiens, ne doivent jamais être changés; l'un 
a l'autre Pint leur cri, & leurs aâloni leurs titres; 
enfin il faut chercher tous les moyens pour infpiter 
ft pour eotretenir ce defîr & cet amour pour I> gloiis* 
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navires romains entouroient un des ennemis — 
& l'attaquoient. En même tems les foldats A"- J- *^- 
couroient à l'abordage , & s'élan^nt de ^JJ^^, 
leurs vaifTeaux dans ceux des ennemis > f 'en s9^' 
rendoient facilement les inaîcres. Les Bar-. 
bares perdjrenE'une grande partie de leurs 
navires (ans pouvoir y remédier ; réduits 
enfin à la nécelfité de prendre, la fuite, ils 
avoient déjà pris le delfus du vent, quand 
tout à cot»p il fur vint un fi grand calme , 
qu'ils furent dans llmpoffibilité de faire au- 
cun mouvement. Rien ne pouvoit arriver 
de. plus avantageux aux Romains: leurs -ga- 
lères ïfe remuoient avec la plus grande fa- 
cilité par le moyen des rames. ■ Us" attaquè- 
rent & prirent fanç peine les.vaifieaux im- 
mobiles des 'Gaulois ; ils fe feroient emparés 
de toute la flotte, fila nuit n'eut favorifé 
la retraite de quelques navires qui s'échap- 
pèrent dans l'obfcurité , après un combat 
très -opiniâtre qui dura depuis quatre heu- 
res du foir jufqu'aù coucher du foleil. 

XVI. Après un échec aulB conGdérable, 
lea Venetes découragés ne fe crurent pttïs 
en état de continuer la gaeri-e. Toute leur 
jeunelîe & lés vieillards les plus diftingués 
par leur mérite ou leur dignité, venoient 
de périr ;prefque tous leurs vaiffeaux, qu'ils 
avoient raflbmblés de toute la côte, avoient 
été pris ou coulés à fond, Sa ils ne favoient 
plus ni comment fe retirer , ni comment 
défendre leurs villes. Dans une telle extré- 
mité, ils fe rendirent. Céfar croyant devoir 

Ce femiffleat (Thonnenr. dins le mititairc, elt le Teu 
■fiai ou'it fnit DMirrir, & c'eit i la conferVation qu'«n 
uucbéc la deflioée de l'Eni. 

13 
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— févir rigocrenremerit contre eux , voulut- 

Av. J. C Igor donner un exemple terrible qui laur 
ji,^^,^ apprît à refpeftôr ks droits des gens: ilifit 
J9S; . nœtcre i mort le Sénat entier ^ vendit. Ji 
lencan le refteiie'ces'iâalheureux (a). . 

(a) Célàr chercha envaH) des f^fons qoi ludifieot la 
CTuaucâ, Q[) ne peut la Ure Oiiit frémir. , Faire mourir 
le Sénat d'une naiîoii,' vendre tout unr peuple h l'en.' 
can comme un vj) troupeau-, lèra toiijuivrs une aâion 
horrible aux yeux de tout hnmme qui ne (é. Wfl^ peint 
éblouir par l't^Ut d'une viâoire; . :. ,. 

Mais ce peuple mdritolr un châtiment f&vère, tt 
avDÎt »iolé le droit des ijehs î Et quel eft ce droÀt dew 
gecS t]ui permei k CcTar ^de vetlir tibUfilot 4e lepo^ 
d'une YiHtion pailj^le; s^mpjirer d'uncrfeiie qui n eft 
poiDï la tienne, jéticc^ans les t'ers. (in, peuplç libre, 
lui arracher des fltagçs de fa fi/rviiudcj & qui ne per- 
met point' à ca peuple de défendre fa liberté) r»ri« 
tflge Je fes encârrsE.'de défendre uueliirc'jjiileu^ 
cendre rppofe, vu (a liçnce doit tcpoArun jûyr, d'en 
chalTer t'unnemi qui veut ('''furper, & Ûe^'rêienir ^ 
plus jiifte litre des dtages qui lui rèponcFenr'Hes ififuU 
tes'&des aitcnints (Ain- ambitieux éirangurf Qui peut 
doutçr que Céfar.D'eOt le p^micf vMé' ie droit des 
naiiODS, en pottintU:9^mes ictiez le. peuple 'de Van- 
nes.,, qui n'éioit pojnt eiiiré, dans la l!Kue.de^ Belges » 
Tiitiqiiem«it ptierfllRirer & étendre. Ces rtmqÀdtcs, & 
n'avoir de voilin qoej'Ooiéan. : 
-. -Pluiarqu^ ne di( pas un mot de cette cxpédiilsn .dç 
tjf^ifT en Bretagne,, ni du meurtre des Sénateurs de 
•Vannes ; it paire encore fous fitence les crtiautés exeiv 
féè^vprés la pril^dc Cahors, & i>liifieuW autrOS iTiiu 
^•j] dcnTcment' )e caraâère d'hummit^qi^il (lonne V 
joa héros: il ne pouvoU cependant les igooret, ille; 
gvoii lus dans Touvrai^e de Céfâr,' & fans 'doute dans 
qnelques ainres HiltorietTS perdus aujoard'hui , tel -ouo 
ce Tanufius, qui ncflattoir point Idxtéoiolrc dejtit 
iffSt n l'on peut en juger par le ttaiti^e Plutarquç 
.môirie en rapporte. Je-nc recounois notni ï>ce Qlcnce 
Te Pliilofophe de Chémnée. Qui ofeta' Tdprendie te, 
crimes des tifurpateurstlcs vices des twaus.fi Ies'.f;i0e^ 
craiuncni d'élever leur voi^t tngme W'W'-' C^ 9i,^Vt 
'49 t'IiuiQanité ne font plu«.? 
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., XVII. Pendant que ces çhofes fe paflbieot — 

chez les Veneti» L. Titurius Sabiiïus arriva ^^-j-^ 

So. 
La cmatiti pu Céfarjit à ceux de VmiUs, dii te Duc ^»*^*m 
de 2ohan, CPoff- Citp. pag. 23) ne doit fiuiUerfa clé- 59^' 
même, qt^ii a tàiuigni toute fa vit. Ce fenirineni, que 
cet Jllufire. Capiuine n'eue certainemeni pu udupcc iic 
nos jours, monrre k quel point les mœurs & les prcïju- 

S's des didi&rens fiècles peuvent iliérer nos jugeiiicns. 
é parmi les bAneure des gui^rres civiles, noarridani 
les combats & les faâions , toujours ciipouré , pour 
ijnii dire, de meurtres publics ou particuliers, & dans 
un tems oà les elprîis égarés par le fanatifine de reli- 
gion & par un vain refpcâ des^ncionSt éioieni loin 
de la nature & dp la raifon, le Duc de Rohan devait 
éire moins effrayé que^nous ne le Tommes d'un Sénat 
iWafllCTé & d'un peuple veiidu ï l'eucan. Nous vivons 
dans un (iècle plus éclairé & plus heureux; nous ofuni 
penrer par nous-mêmes, fuivre pour guide ta nature» 
& nous élever aux grands pincipes de la morale uni- 
Verfulle. Un parle aux Souverains des droits des peu- 
ples; les, hommes font comptés pour quelque cîiofe, 
& nul Prince ne peut aujourd'hui mettre la gloire i 
le* égoifci ni k les affervtr. Nous qui déceRota les 
Conquérant du Nouveau Monde, Efpagnols, Anglnis 
éc François, nous qui reprochons i nos aj-euit les pieu- 
fes fureurs des Croilàdes, funs doute nous n'Irons pas 
•pprouvei les cruautés plus coupables d^un Romain 
^ui, dii-huit liécles avant le nAtre, elt venu défuler 
DOS contrées Se donner des fers k nos ancêtres. 

CéHir prétend qu'il falloit retenir pjr la terreur un 
yeiipte prompt à fe foulever ; mais il dcvoit afliiz con- 
Dottre ces. braves Gaulois, h qui Rome elfe-métne 
cédoii le prix de la valeurf) , pour favoir que h cnin- 
te n'avoir point d'empire fur leur ame. Quel effet 
pouvoit-jt attendre de Ta cruauté? D'irriter encore cet- 
te géréreutè nation, de la rendre plus ferme, plus 
opiniA're dans fa réHlbnce, de la pouffer au défefpoir, 
^e la forcer ^ ^'eiifêvelir dans les flammes & fous 
les ruines de fes villes , ifoyez le Difcour's de Critognat ,' 
guerre det Gaules , Liv. VJl. pcragr. 72. pag <5ïl ) ou 
iifSa précipiier- i travers les épées des Légions romai- 

<*^ Cogmrrrai» ghtrid btlli Galht «nu Renuiaet fuift. 
(Sslnft. DdU Ca;. »p< 33> 

ï 4 
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' — avec fes trois Légions chez les Undli. 'V^- 

Av. J. a ridovix étoit à la tête de ces peuples & de 
3fcdrJ!«M tous ceux qui avoient armés dans cette par- 
598. Cie àci Gaules. Il avoit reçu up renfort oon- 
firférable par fa jonélion des Aulerci , des 
Eburovjci & des LexoviJ, qui avoient fait 
périr l;ur Sénat pour avoir refufé cte con- 
ientir à la guerre. Il avoit encore groffi fon 
année d'une multitude d'hommes perdus, 
fans aveu, de bandits ramalTés de toute la 
Gauk , que refpérance du butin & l'amour 
de la gloire avoient arraché» aux foins de 
l'agriculture & au travail. Sabinus s'étoit 
retranché dans un lieu commode & avanta- 
geux.- Viridovix vint camper à deux milles 
de Titurius Sabinus,_& tous les jours il lui 
préfentoit la bataille; enforte que, non- 
feulemenc les rebelles mépiifoienc Sabinus» 
mais même fes propres troupes commen- 
çoient à blâmer la conduite. Les Gaulois, 
pcrfuadés que la crainte feule retenoit les 
Komains » venoient fans ceiTe les infulter 
jufqu'au pied de leurs retranchemens î mais 
Sabinus en agiflbit ainO, parce qu'il crciyoit 
qu'en l'abfence du Général, un Lieutenant, 
qui avoit en tête un ennemi fi puilTant, ne 
devoit combattre que dans un lieu avanta- 
geux '& dans une circonflance favorable. 

XVIII. Quimd il crut les Gaulois bien 
perfuadés de fa frayeur, il choifit un Gau- 
lois parmi ceux qui l'avoient fuivi & qu'il 
connaiflbit fiiè!e &. adroi:, & lui perfuada, 
après lui avoir fait les promeffes les plus 

nés, p'utdt que de tomber honieurcment fous la hache 

. àci liâtni'S. hn politique de Cédt étiit donc -jullt 

faufTe, aufn dangercufe* qu'elle 6to» cnielle & fétocoi 
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magnifiques , ■ de paîTer chet - Itt ennomis ■ ■■ 
comme déferténr; il lui-fit partes fôo- pro- ^*J'*^ 
jet & de la manière dont il devoit s'y 'pren- jf^dtàm». 
ârè. CeluNçi, arrivé au cailip- des Gaulois ^ 59l« 
fcur exagère la; frayeur des*omawi8 , kur 
apprend lé fâeheux état oii Céftr'étoit ré^ 
duic par les Venett , & que Sabinus , fur. 
Tordre de fort Général, devoii [artir cette 
nuit en gfand filence pou^ fui ■ porter - un 
prompt iecoors (a). Ce qui ayant'^té en- 

Co') Cette ruCê de Sabinu^ devQit il'nuiant mieux 
léuflir, qu'il émit k croire que ceux <.'c CoùiaiiCcï & 
les auirfs Gaulois, liés avec eux par les mSnn-s iiré- 
rStS, ne fe niéfleroîént point qu'un tiB 1tursciinpJiiri«<i 
tes pûi éne afiez l&ctje, allez in(3aiu ift nffez OHiire 
à A pairie, paur ëire l'odieux, inlEri^tnunt àe la ruine 
Ht de l'alîervifTJmeiii de Ti propre naifoii; qu'il é[oit 
tfailteiirs vraTffmtîhble qu'up Gaulois ubandoi^neroii 
le parti 'des Romains, pour s'actaclxirïceluf qui cook 
battait pour fa prt^e paine. Quand mâme let Cautoit 
auroiepi éi^ moins créJules, i's .iuroIi;i'i toujours don- 
né ànns le p ège qu'on leur terdoir; pirce que leur 
Càraâère pémiant re leur naroit pis permis ue falr« 
sucuoe réflexion fur une afTxirc qui en d«nMndoitde 
irës-protbn.les; d'ailleurs il ell dans le cirrâère de 
tous le* hommes en tcénéral de cxolra ce qu'ils ijéllrent; 
■ufll Te livrèrent-ils i tuute l'eâ'erveicchce que k-ur 16- 
gèfeté naturelle rendroit encore plus vfye, & toui^ 
Survaleur ne put l*s paraniir des malheurs où les en. 
traîna une ardeur impétueuru, qui Tut la principale 
eaufe de leur dâHiite & de li mon d'une grande partie 
des leurs & du leurs ;illiés. Les rufcn qu'un Géoéral 
emploie, ou pour ariirer l'ennemi dans qaelqu'embus<r 
cide, ou pooT reng^igeT ^ entrer dfnc un pays qui lai 
eft delà vaut ageux , tant par U nature du t^rrein qui 
n'efl pas propre à l'arme principale de Ion année, que 
parce que ies bablians ne font pas pour lui, ou pour 
l'éloignef de Tes fub' (tances, ou pour excitei j;i corlîan- 
ce par une retraite fiiTiulée,ou enfin pcurlui donner le , 
change fur f-s véritables projets, doivent avoir l'ap- 
parence de la probabilité; li elles lonr dénuées de tou- 
te vraifmibUnce, il eH rare qu'elles réufliiri.'ni. Philip- 
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' tendUf toos s'écrièrent qu'il ne falloit pu 



Av.J.C IsJOèi: perire une fi belle occaûon, ni tar- 
jÊi^om ^^'' P'^ loï^temps à alleï l'attaquer. D'au- 
SsSf. très motifs ençpre les eng^geoient dans une 
réfoJutioft fi précipitée : outre refpoir d'un' 
beureux fuccès du c6té des Veneti, l'incer- 
titude où SabÎDus leur avait paru être, & 
qu'ils prenoiénc pour crainte « . l'avis que 
leur domoit le transfuge , ta difette des vi- 
vres» caufËc par le peu de foin qu'ils avoienc 
eu de faire des provifions; enfin, la facilité 
qu'ont lés honunes de croire ce qu'ils défi* 
rçnt f cous ces raifonnemens faits dans ]à 
chaleur <le la palCon t les ayant, pour ainll 
dire, tranfportés hors d'eux-mêmes, ils 
entourent le lieu où Viridovix & les autres 
Généraux tenoient confeil, & demandent àj 
haute voix de marcher à J'ennemi , &. ne 
. veulent point laîfîer le confeil qu'ils n'en 
aient obtenu la permfflion. Les Géntîraux^ 
forcés par leurs propres foldats , ou fai}^ 
doute aoffi ignorans qu'eux , donnent Tor^ 

pe faifoil la gucrro dini le piys d'Amphire; les Adté* 
nlens & les Thétains s'étoient anpaTéi dcspafi'jges 
Ctrofis |>ar laA|uett Pbilippe dcvoii uécel&ireineiH: pé. 
itècrcr; pour donner le change b Penneml > il écrivit à 
Auttpnter, en Miieédoine, qu'il rentetiott k un auirv 
tem» Il guerre d'Amphife; qu'il avoit reçu des nou* 
velies qui lui Bj^enoienr qu'il y svoit des niouvemei» 
^Thracet&qu'il failoit Te bâter d'y marcber, Philip- 
pe ordoDtia m Courier de paffier par cet lieux étroits 
que gardol:>nt les Athéiiiem ft les Tbébainsi il e(l 
Jrris par Charès & Proxène, Généhiux de l'armée dn 
dliés; Ils ouvrent let dépéctiesde Philippe, & trom» 
pé>' par ce qu'elles contoiioient , & qai éioii vr^fèi»- 
4>Iable, II» abandonnent 1« garde de cea lieux. Philip- 
pe y marche , les trouve libres . paflé eu tome fQcetct 
joint Ici Aihéniérs & les Thétiains, les bat. Si fe read 
tnaiire d'Amphife. 
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dre à la baulHe fi defirée. L'ârméfe feïfîe de ■ — i.;^ 
h même joie que fi elle eût déjà- remponé ^^^'J.-^ 
la viftoire , amaffe en hâte gHnd tioinbre jl, jfi»,^ 
de fafcines pour tombler les fbffé» dft taihf 5^ 
àes RomaiDS. 

'XIX. Ceux-ci avoient ëtallli leur eatnp 
for uii endroit élevé , donc la péSt&Vàoacb 
& aifée étoit d'environ mille pas. ' Ces "C^fli. 
ims s'animant les uns Jes autïts, A'e^élflnt 
6»r an» ennemis le teins de s'armah fiç^dè . 
fe raflembler, montent en cofuranc de tou- 
tes leurs forces & arrivent hois 'd'îîateînef, 
Çabinus , après avoir exhorté' îes-fieils*» 
donne le fîgnal du combat. Les Romains- foi'- 
tent de toutes les portesi, fondènt-à la- fbia 
fiir leurs ennemie. Le courage ,-rtiyanrài;é 
du Hen « l'expérSencè' des derniûres;" batail- 
les, l'ignorance & la fatigué ■ dts Gadroi^", 
tout fut pour les Komains dans <é'\:&tï)bat% 
l'-ennemi ne foutint pas mêrtie le 'prèmiel* 
«;hoc & prit auffiifit la fuite. Les 'Romains 
frais les pourfuivîrent & les- taillèrent en 
pièces. I^ cavalerie qui fe mit à Itur pour- 
fuite , en lailft peu échapper ^a); Ainfi , 

Ca) Td ed le danger de l'indMcJpliDEî/s'il itrive 
que dans le prcmici f tnani une foueue < natt^rdle pro- 
cure quelque fuccès, II n'ed pas de lonf^ue durée, 
jMtroe que cotte fougue »'a que lé premier itiomenc 
poor elle; elle ne calcule si ne conitiaD.ïieat Bljss 
fait p8B prendre [es moyens .pour s'affaKi-ie-l'ana^^ 
qu'elle 1 remporté, & pour s'en procurer- d^ plus 
grands. Cefl fouvent de l'avantage' môme remporté,* ' . ' 
.que provietineni dias la fuite. las reveri qucToR effilie. '' .' * 
Le plus petit éclicc fait difparoîtri; l'ivreflej & ceice 
jaafft de fuldais uns crdre, fing difctpltne, kni pntr- 
ddpe, qui ne compte {^s Soicaa que par tcmombre-, 
■& n'écoute qu'une valeur chauJe & lucohgié^AL^, lu 
plits petit revers a'i {^lu ni nerf ai âoergie, ouUie 
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>■ . I dans le même teins > Céfar & Sabinus fu> 

Avvj.C rent^infiruics du fuccès qu'ils avoîent eu 

^. ^jB chacun dan* la partie où ils faifoienc la 

eas^"^ guerre. Alors toutes les villes fe rendireoc 

à Sabinus: car lî les Gaulois font prompts à 

*- prendre les armes, ils perdent de même Je 

courage quand i]s trouvent de la réfiflance 

& qu'il leur arrive des di^races. 

XX. Prefque dans le même tems P. Cras- 
fus arrivoic dans l'Aquitaine , qui , comme 
oq Ta déjà dit > peut être regardée comme 
la troifième partie de la Gaute * tant par fon 
étendue que par la multitude de fes habi> 
tanS. Perfuadé qu'il auroit quelque guerre ^ 
à foutenir dans une Province où peu d'an- 
nées auparavant L. Valerius Preconinus 
svoic été tué , l'armée qu'il commandoit 
avoit été mife en déroute i & une autre 
fois le Proconful L. Manilius avoit été for- 
cé de prendre la fuite après ta pertç de fes 
bagages, il réfolut de ne négliger ni ibin ni 
précautions pour s'avancer fÛrement dans le 
pays. Après avoir joint à fon agrmée uD 
gros corps de cavalerie avec un grand nom- 
bre de troupes auxiliaires, il fe pourvut de 
vivres & fit venir de Touloufe , de Carcas- 
fonne & de Narbonne, pluficurs volontai- 
res, gens braves & connus par leurs belles 
aâlons. Quand tout fut prêt, il marcha aux 
ennemis & s'avança vers le pays des Sotia- 
fO !•» "S (i). A peine ces peuples eurent- ils ap- 
Cafettu. pris fon arrivée ,, qu'ils alTcmblèrent des 

qu'elle e(i un compofé d'homoiec fonblatile» & ceux 
qu'elle a h combnirre, qu'elle eu capible iies mémn 
chflfet , Il elle écoii inflruice , & H elle contioilToii Tavifr 
uge de l'ordre & des dilpoûtloai. 
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troupes confidérables , fur -tout en cavale. . 

rie , qui étoit leur principale force , & at« *'■ J- C- 
taquèrent notre armée 'dans fa marche; leur ^^^ji— , 
cavalerie fut repouflëe par la nôtre ; mais ^^, 
tout à coup ils firent forcir leur infanterie 
qui étoit en embufcade dans un vallon , qui 
vint attaquer nos cens qui s'étoienc difper- 
fés dans Ja pourfuice (a). 

(a) L'aïuque de l'aimée romaine, dans fa marche, 
par la cavalerie des Gafcons, leur Infanrerle en em- 
bufcade pour fuiiteoir kur cavalerie, annoncent, de 
leur pari, quelques idées fur la guerre. Leut manosti- 
vrc auroii peut- ëiie réuffi , H le fort des batailles dé> 
psndoit uniquement des dlfpolîtions; mais il dépend 
encore de l'ordre, de la dilcipiine & de l'enfemble 
exaâAneni obfervès dans cbaque corps Si dans la mag- 
fe générale de l'armés, il ell k préflimer que les Gas- 
cons, après avoir mis leur înfjnterie en embulcade, 
A avoir envoyé leur cavalerie attaquer l'armée de Ou- 
fu) dans fa marche, lui avoîent oonné ordre, en css 
au'elle TQt repoufliie, de fe retirer fur bo infanterie, 
& qu'ayant été pourfûlvle vivemeni par la cavalerie 
romaine, celle-ci, contre Ton ufage ordinaite, s'écoit 
dilperfëe, n'avoic gardé aucun ordre, & qu'elle avoit 
été attaquée par rinfaoterie des Gafcons. Cette fécon- 
de attaque, iî laquelle la cavalerie de Craflut ne s'at- 
tendoit pni, & que cependant elle auroit àù prévoir, 
devoit, làni doute, avoir tout le fticcès qu'ils enat- 
tead<^ent; mais cette infanierie, probablement empo- 
tée par une ardeur bouillante, atiaqua comme elle (è 
trouva i les plus braves & Ira plus IcQes attaquèrent 
les premieri & furent fuivi; 
Romains, plus jn(lrulis.qu'e< 
vlâoire, eurent, fans doute 
eu corpc, & alors cecte mi 
courage éiott dépourvu d'( 
échouer oontre l'eofèrable i 
Le fuccès que l'armée de P. 
calion, ne ditculpe point » 
ceux qui commandoient Ta ca 
les Caftons fans aucune prée 
ils n'ignoroient pas que, fi 1 
mée eanemije étoit en cavali 
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.. — _- XXI. Le combat fut long & opiniâtre j 
AM.C. car les Sotiates, fiers de leurs précédentes 
^^j^ viftoires , faifoient dépendre de leur cou* 
IC^. rage Je falut de toute rAquitaine » & les 
nôtres vouloient faire voir de quoi ils 
étoient capables fous un jeune Commqn* 
dsnt, fans être animés par la préfence de 
leur Général, & indépendamment du refle 
des Légions. Enfin l'ennemi couvert de 
bleflures fut forcé de plier & de chercher 
ion falut dans la fuite. Sa perte fut très- 
considérable. Craflus fans délai marcha à la 
capitale (^Lei^oure); mais il trouva une ré- 
fiftance à laquelle il ne s'étoit pas attendu, 
& fut oblijté d'employer contre la plafie les 
mantelet» Ôt les tours. Les Sotiates ne né- 
gligeoienc rien pouf leur défenfe ; tantôt 
par des forcies les plus vires, ils tomboienC 
fur les trav^u:c des Romains, tantôt par des 
conduits fouterrains , auxquels ils étoient 
très-exercés par les mines de cuivre très^ 
abondantes qu'ils ont dans leiir pays , il» 
tâchoient db ruiner la terrafle que Craflus 

une nombreiilû inranteric, &. quoiqu'elle a'aût pu 
para dans cette première atinqtie^ «Ile devoir cepen- 
dant n'être pas éloignée & i |>onée de recevoir & da 
fecoarir fa cavalerie: or, Ils suroieni dû ft prtcau' 
donner contre une féconde attatjae, contenir ieur oi* 
Valérie, ne' pas fuivre trop loin celle de l'ennemr, ne 
pas Isiller dtfperlèr la leur , & ne pas perdre la pn».- 
teflion qu'elle dc<roir attendre de leur infanterie. L« ' 
texte ne dit point li- Crelfus laifTa Ton infatiterie ea 
ordre de marche, où s'il la n>it en bataille pr£te i ixe* 
voir fa cavalerie, fi elle eût éii forcéa de fe replier 
fur elle, oit pour marcher dans cet ordre en nvaiu 
afii) de la Ibuicntr- Il y a tout lieu de croire qu'il ne 
la laiiFa pas en ofdre de marclie & qu'il prit une paG- 
tioi) relative h l'ofTeDllve ouk la déibnlive, i tout 
évÀiémem. 
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ftvoit fait élever; tnais la vigilance toujours ■ ■ _ ■ 
foutenue des Romains rendit leurs efforts A'f-J-C. 
inutiles. Quand ils fe furent apperçus qu'uue_^^|,jj 
plus longue réfiftance ne ferviroit peut-être ^jç. 
qu'à augmenter la rigueur de leur fort, ils 
députèrent vers CralTus pour fè rendre : il 
les reçut k condition qu'ils remeccroienf 
toutes leurs armes (a). 

XXII. Les Romains étoïent occupés à 
faire exécuter cette condition. Tout d'un 
coup Adcantuan, premier chef de la Cité, 
foft par un côté de la ville à la tête de flx 
cents braves qui lui écoient entièrement dé- 
voués, & qu'on appelloit dans le pays foU 
duriers. Cétotent des foldats qui s'atta- 
clioicnt à un grand Seigneur , qui avoienc 
part à fa bonne &'^ fa mauvaîfe fortune, & 
qui le fuivoient à la vie & à la mort. S'il 
périflbit, ils périflcnent avec lui, ou.fe 
tuoient eur-mêmes après fa défaite. Jamais 
ttofeul n'a manqué à cet engagement: c'é- 
toit un point d'honneur auquel ils fe facri- 
fioient toujours avec fidélité (i). Adcan- 

<'0 CéfjiT avolt coutume de faire livrer les armes 
aux Kaitilfoos det places dont il s'emparoit ; (es L)ea> 
tenais avoient ordre d'en agfr de mfime; c'étoit par 
ta moyen qu'il conieooj't les peuples qu'il avott Ibumia 
ï la République. Cet uù$a rubfifte aujourd'hui , mats 
pas aufli uDtverrdIemeni; car fouvent les croupes qui 
oni dérendu une place, en Ibrienc avec armes & baga- 
ges & avec un nombre de coups k (lier flxé par U 
Capitulation, 

. (fr) Ce iraii-ci doit, f^int doute, nous furprendre. 
nous autres modernes , & nous rendre bien petits i 
nos propret yeux. Une troupe toute compofôe d'amts 
qui Ce lont juré une fittéliié Invioblable de n'avoir 
qu'une mfime fonone, une même vie, & de mourir 
cnfemblei qui tous lienaent leur ferment: qu'une 
troupe aitill compofîe devolt Sire redoiitablet qus 
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* ' ■ ' ■ ■ tuan fécondé par de tels hommes» ti'avoit 
Av. J.C, pas craint, en rompant le traité, d'expofer 

"' l'amitié devoît inQûrer ds coutage i ces âmes forte) 
& valeursulès! Ce n'eft pas le fcul trait de cette eij)è- 
cc que nous fournifTa l'Hiftoire de l'antfqtiLié. Qu'on 
tniite (.te feble It l'on veut, ces caf»ot élevés avec 
ïléluÂris, qui ie fuivireot dans Ses conquêtes, & la 
ictidirent vainqueur de tant de nations; ce récit d'Hé^ 
ro.<ote (Lib, i.) nous prouve au moins quelle opinion 
) les Grecs atoient cndçu de l'atnltié» na au moins det 

fenncns , puÛqu'ils crurent l'une & lu autres né- 
celTaires aux irîoiupbes de ce fameux Conquérant. Un 
exemple qu'on ne pcui révoquer en doute, c'eft le 
bataillon ùcré des Thébaîrs. Ott (ait qu'il éiolt 
compoTé de trois cents hommes qui, tous , s'è- 
toient juié la même amité que ces ftx cents GaiK 
lois dont nous parle Céfar. Ccd ce batiiUon Hcré qui 
failôii la force des armées Thébainei. & c'eft fur-tout 
i fi v.ileur que Théhes dut tes viâaires de Thégire. 
de Leuâres & de Mantinée. Il fembie que l'amitié 
ftiule pouvojt criumplier de ccitc v.Ttu fôvère det 
Spartiates, qui avoit humilié le courage brillant des 
Athéniens, & la puifTincc raflueufe des Ptrf^s, Pla- 
ton, dans fa République, veut que les jeunes goa 
^enc un ami qui les anime à la vertu pendant la paix, 
& it la valeur pendant ta |!uerrc. Tncite nous apprenti 
combien l'jmitië fut ctière aux Germains, (.De bella 
Ctraun.) Dans les flècles de la chevalerie. Tamitié la 
;aigDii i l'amour pour infpîrerànos Preux ces hauts 
faits dont le récit nous paruît aujourd'hui romaoefque. 
Chaque Chevalier fe choififlbit un frère d'amies; 
c'étoit un ferment facré d'antîtié, un engagement in- 
violable de le défendre envers & contre tous. Au- 
jourd'hui, nous ne connoilTons plus ces ([mndes pas- 
iions qui éLolL-ne le principe des aâ^ons valeureuffs de 
nos aitcêcres; nosvices, nos vglupiés, nos mœurs dé- 
privées en ont étciiu uut ie feu; nous ne Jettons plus 
que des étirccilcs brillantes , mais fans chaleur ; l'amâur 
n'eu plus que gaisntetie, & même libenînaiîe ; le dé- 
iir de la gloire que vanité; l'amitié que liaifon d'inté* 
TÔc & de platlir. On me demandera peut-être poiirquoi 
cette révolution de mœurs & de fcntimeni? Et mo! 
Je demande pouiquol le chaime i\ le tilleul , qu'un 
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fes citoyens à des tntitemens plus dur* en- ■ - ' - ^ 
core que ceux qu'ils (Sprouvoicnt déjà. Ce- ^^'1'^ 
■penthnt les Romains ayanc jette un grand ^^^^ 
cri du côté où fe faifoît cette fortie» les foU 598. 
.dats coururent aus armes > & après un com- 
bat opiiriitre, forcèrent ceUe troupe à ren< 
trer dans la ville; Néanmoins AdcantuaB 
obtint de CralKn les mêmes cosditions qup 
«elles qui avoieot été jmpofées par le |we* 
ttiier traité («). 

XXIll. Les armes & les otages livrés »(|) àut 
CraHUs mareha contre les Vocateg (i) St de Basan 

' (allie dans nos jardins & que Ton éourbé en berceaux . 

"font nirtns tobuilet, périflont plutôt que te chêne fcii- 
Tage ità fotèu 7 

C<i) On peui êire furpris que CoSm ne punit p» 
trà-ffivèroment ce manque de foi, qui ne poiiwoit 
être que d'un dangereux exemple & avoir des fuite» 
faneftes; d'autant que la Autuine des RomaiDS n'étolt 
pas de traiter fi doacemeKC des peuples qu'ils avouent 
vaincus. Od a pu voir par le traitement que Ht Cérac 
âUx peuptés de Vpnnes & Si leurs Alliés, dont il fit 
ntootir tout le S^nat , & vendit là autres , que Jutei 

■toit moine porté i la clémence qu'^ la vengAnce la 
plus barbare. Si P. CraOîii n'agit pas oommc de cou> 
tume, on peut penfer que. comme les Rmnains n'a- . 
Voienr encore fubju'jué qu'une partie du rAqu^isine» 
ee Lieutfaant de Célàr crut que la douceur reroii plua 
d'effet & avancerait ptui la conquête de tout le pays, 

Îu'une punition exemplaire qui , toute méritée qu'ells 
toit, pouvolt (Ddirporer le relie de la, nation, au lieu " 

de l'engager \ fe fbumsitre. Ses elpéraneeï ne fw- réa- 
li(!irecit c^endant pas. cnr les autres, cantons dC 
l'Aquitalno s'annèrcoE & s'i'ppolVent fortement ï ;/a 

.conquête de leur pays. CralTu* avoît, fins doute, l» 
falWHs pour a^fr avec tant de modération ; mais les 
Çafcons avoient auflî les leurs, pour le moins aufll bien' 

.fondées ^ue les tiennet, pour s'of^ofei ^ /«s pro|ets« 
piirqu'îls cMDbattoient pour leur liberté, l't fuccombi- 
ren(, ftns doute; mais malgré leur déraflrç, il ne leur 
ffunqua que l'art & la fcience dos (tortbatt, &.■ fitmait 
b valeur, pi l'amour de la patrie i$[ de U liberié. , 

Tinfti h K 
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«- les T^hiGites (l), qiii furpris de la pronfp'- 

*'■■•** titude avec laquelle noua nous étions em- 
:*i*ffrtie'P*''^ d'une place forte par fa fîtuation & par 
' g^, 'Fart , envoyèrent eo tonte diligence des 
(I) Ceux^éputés v«rs les Etats voifins, fe l^n^eiic 
mx envi- enfemble & (e donnèrent mutuellement déa 
tî^ * otages; ils envoyèrent même aux villes de 
" '' l'Efpagne citérienre qui avoifinent TAqùi- 
-taine» d'où ils tirèrent des officiên & des 
foldats. Dès qo'ils furent. arrivés , ils fe 
^ m't-cnt en cainp^né & Ss trouverenc tous 

au rendez- vous général. Ils mirent à leiir 
tête qaelques-uns de ceux qui ayoient fer- 
■yi fous Q. Sertorius & qui paflbient pour 
très -habiles dans l'art militaire. Ces Chefs ' 
leur apprirent à fe retrancher conjme les 
Romains & même â couper les livres à l'en- 
nemi. CraiTus furpris & gêné par la conduite 
fage des Aquitains, qui Nii dtoient. Vu la 
foibicfle de fon armie , la pofBbiiicé d'en- 
iVoyer des dé^tachemens confîdcrables pour 
>fe rendre maftre de la campagne ^ ce qui rett- 
doit fes fourrages & fes convois trèi- diffici- 
les» parce que les ennemis tépandus fur tou- 
'tes les routes 1 gardoient tous les paÛàges & 
eccupoi«nt les pofics avantageux : d'ailleurs 
leur nombre angmentoit tous les jours. Dan» 
;iine pofition fi critique , CrafTus crut qu'il 
ne devoit pas digérer de donner bataille: il 
Ja propofa dam un confeil de guerre ï elle 
fjit acceptée tout d'une voix & décidée pour 
Je lendemain. 

. XXIV. A peine le jour commençoit i 

jfaroftre ^ qu'il fit fortîr toute fon armée Sç . 

la rangea en bataille fur 'deux lignes (a); 

(■) Les KomaiDs iioltnt dans l'ufagf de ^sngsr 



:dbvGoogIe 



bt$ cAUtÊS. Liv.iit.. i4r 

Mi les Alliés liu ndlieu, & actendic à quoi- ■ ■'■*■• 
les ennemis fe détepiriineroient. Ceux-ci,' AttJ.C». 
Quoique perfuadés quo, vu leur grand niçwn- *^^,-- . 
ttte & leur ancienne valeur,- ils pouvaient ^^^ 
combattre aveC avantage contre une poi. 
gnëè de gens dont l'armée de GràfTui étoit 
compof^e , ' ' aimèrent miGUii profiter des 
avantages qu'ils s'^toient procurés en fe 
fendant mitres de la c&fflpagne, & efiàyer 
dé vaincre faïts combattre (a) ; ce qui ne 
ttianquôroit pas d'arriver, puifqu'ilsecc«enù 
makres des pafTages par oà les vivres poiW 
Voient nous venir; que fi le inanque de vi- 
Vies nous obligeoît à nous retirer , lia 
étoienc réfolus de nous attaquer' daos notre 
marche parmi tes embarras du-bagage. Ce 
conseil approuva par les Chefs, ilis Te tin-i 
T^'nt tranquilles dans lefir camp^ tandis que 
nous étions en bataille^ Ce puti à\£té fans 
doute par la prudence des Chefs, & félon 
toutes les règles de la guerre, elit un ^et 
funefte pour les ennemis: il ralLentit leuif 
courage & augmenta celui def RoniaioSt 

leutd armées en bataille fur tiois lignes; cependant 
Mlle de Ciafllifl, trè&-lnf^îeiiTe en nombre il celle de 
■Fennemi, n'étoit que fur deux. Ce Général voulut* 
(tins dout''. étendre fa ligne & préfenter plus de front* 
ou pour n'érre pas Invefti par les ennemis, s'ils accep^ 
Soient le combat , ou pour pouvoir attaquer leur car» 
Âr pluHeurs pt^nil a la fois; ainli la dirpDfulon de 
Craffi» , quoiqu'elle dérogeit k la couiuine des Roi 
tn»ins. étoit rehiive % la citconltancj où il Ce trou- 
vnit, & probablement à la pofliioD du camp eoMint 
•& au local du letreln: 

(a) Ceiie conduite étoit moins bTlIlante» mais elle 
iétoit plus fage, plut certaine & plus digne des élè> 
■VeS de Sendrius. Ce ^and homme leur ave i< appris 
Cette muxime toujours fÛre, de ne Jamais faiiQ fàof d* 
loitL-s ul&iat, ce que l'ennemi dé&v. " 
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,■ I II Dans Varihée de CraiTus il nV etit pTiM 

AajC- qu'une voix polir demanderle combat, A 

|fo_^ la vue d'une ardeur C générale , CraflUs t 

Sg4,sprba les avoir exhortés, les çopduit:à l'en- 

Bemi , & donne le fignal du combat. 

XXV. Tandis que les uns coiabïoient les 
foSésy que les autres lançoieoc fur l'ennemi 
une grâle de traits & le chafToient de fes 
réinparts ; tandis que les Alliés, en qui il 
ne fe âoît pas trop pour le combat, faifoient 
pourtant nombre & étoîent employés & por- 
ter des pierres , des 'dards &; des falcines ta) , 

(a) Suivant te détail que donne ici Céfar de ce 
Cobibat, il paroît que p. Crafltis y (voit mis lepli/a 
feraïKl ordre. Chaque corps avoii fi deftination çaitiaï- 
Hère, de laquelle U lui ètoit défendu de b'écaiter. 
Chez Im Romains, tout avoii fcs të^cs, tout Étd't 
dircipline; ta trop grande ardeur mciae étoit encha?' 
n*t. Que n'en ell'il «infi parmi notisl Pourquoi, chU 
nae -nation vlve.ât afi^inte, l'ordre, ta dirdpline SaVf 
Ut ccMnp[^,pour peu de cbodi? Pourquoi ne regar< 
de-t-OD l'iJP & 1 aiitis que comme peu efTeiitieU , & 
comme des tninûcies , dont la plupart des jeUrtcs mill- 
tairee (è rient , tnâme qudoues jeunes Colonels ; pour- 
vu que ceitx qiù leur funt iubordonnés ne manquËnt ni 
i l'un ni il l'autre envers eux , ils ne Te font pas un 
fcnipule d'y manquer envers ceux qui les commandent 
S'ils connoiflbient l'imponance do l'oidie, de la di». 
cipline & de la fubcinlination | s'ils vouloient conce- 
voir que leui vie , tn&me leur boi^ncar en dt^peiHluit | 
qu'iU as puuvent rien Ctos l'obéFlIânce protnpie de 
ceux qui leur Ibnt lùbotdonnés , tant officiers que 
foldats; que môme les Officiels ^séraux ne peuvent 
rten ^ les Colonels ne font pw- eiaSs ï montrer 
l'exemple de l'obéii&noe; il en efl de même des Of- 
ficiers généraux, s'ils ne dorment pds le même exem- 
ple pour l'exécution des ordres du Général en Chef* 
ou de ceux qui les commandent. S'ils Ivntoifm la cote 
ftquence d'obferver & de faire obfervér la difciidiiK 
la plus exaâeî ils compiendrotent que leur glare. 
l'honneur de la patrie, le leur propre, dépendent de 
J'urdrç & de U difciplina U pljUf ^zQq. Si ce pvm â 
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retiftemi fe défendoit Taillainroent & avec, 

fermeté ftir fon rempart, d'où il ne lançoic Av.j.c^ 
pas inurileraent fes traits.- Pendant qu'on fe jadeRem 
dirputoJtainft le terrein» la cavalerie ayant 598.. 
fait le tour du camp des ennemis , ^apporta 
i. Craflus qu'il n'étoit pas également fortifié 
partout» & qu'on pouvoit facilement y en- 
trer par la porte Décumane (^a), 

XXVI. Sur ces avis Crafib» exhorte les 
officiers de la cavalerie à encourager leurs 
gens par l'efpénmce d'une bonne récompen- 
fë; ]eur communique Tes delfeios. Les qua^ 
tre cohortes qui étoienc reliées à la garde 
du camp , de qui n'ayant pas encore com- 
bftttu , pouvoient être employées à cette 
entreprife >' qur demandait l'exécution la 
plus prompte, reçurent ordre de marcher à 
l'inAant. Cryfius voulut que ce détachement 
ptft un long circuit, défirant fur toutes cho> 
&3 qu'on évitât d'être aperçu des enne- 
mis.: ceux*ei uniquement occupés de la 
partie où Ton combattoit, étoîent bien éloi- 
gnés de foupçMiner ce qui fe tramoit contre 
«ux. Les cohort*s romaines arrivent & pé- 
nètrent dans leur camp iàus trouver aucun 
oUtade; alors jetcant un grand cri, les Lé- > 

efTentiel avoli lieu, l'ardeur GnvtntlttcoaMéite an 
Français, réprimée St contenue par certe mSme difcN 
^□e, deviendroû une vertu, une qiutité, que let 
Cliefs TauToient employer ^ propot dani des àrcooHas- 
cet & retenir dans d'autres. 

Ça) La porte E)écumane é(oh b Toppolîte de la pona 
I^toriennei celle-d éioit ptae^e fur ie froni du c|ni^ 
qui f^ardolt la partie où l'ennemi énit campé; aiali . 
la pone Déoumane ^toii fur la pntie initirienre du 
eamp. 11 y avoii encore deux autres portes lîir les deux 
côi^; l'une fe noqjtnolt la droite principale, & l'au*' 
tre U BKKi» principale. 

K 3 
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M-i-^ forts, pomitie ort fait d'ordinaire dans l'èfpé» 

^, ^^^rance de la viftôire. Ceux-ci fe voyant en, 

S98. veloppés de toutf côtés j fe jettenc en bas 

'\ „ du tenipart & cherchent leur làlut dans la 

i flw^ fuite» niais notre cai^Ierie les ayant atteinut 

ne. en. rafe panq»igne, de cinquante mille qu'il^ 

(il Cntxétoient, tant d'Aquitaine'que d? CantabreSf 

■*'f*/*c" ^ P^"^ ^" échappa-t-il la:quatrJèrae partie, 

A ftflTrt. Après quoi elle reprit le chemin du camp, 

(4) Ceux où elle ]i'arrtv3 que bien avant dans la nuiG, 

de Basas. ;jîXVIl. Le briût d'uDefi grande défaite 

^^.^"** ne fut pas piijtôt répandu, que la plus grani 

(6^ Ceux de partie.de ce vafte pays fe fournit k Çras- 

^Jgm. fu5 ^ envoya d'elle-- même des^âuges. De 

K ?a" *^^ nombre furent les TarbeiU (j), les BU 

(81 Ce'iiï SO""" C*) > 1^ Preciani (3), Jes Vocates 

dts envi- (4) , Ics Tarufates, les ÈJufares' Ç5) , les 

rmsde la Garites (6^ , les Aufcî (7) , les Garumni 

foTcît^ (8) y 'es Siburzates (9) & Jes Cocofaces (£o> 

Jte Lfi- Quelques peuples les piqs éloignés s'en 

' ttun. difpenfèrent, eipérant que larigueqrde la 

{105 Ceux fgj(5^ les mettroit à courtrt. : ■ 

iSir XXVJII. A peu. près dans ce tems..là^ 

quoique l'été fût fort avancé, Cé&r voyant 

-que coûte la Gaule étoit prefque;paci^4 

& que les Morini & les Menapii étoienç les 

'feuls qui fuITcnt.en simcs & qiji ne lui çus^ 

'fentjamais' envoyé faire auc^ne propofitioo 

de paix, inarcha contre eux., efpérant pou- 

, voir finir cette guerre avant l'hiver. Cet 

peuples , ,inflruits que, lek autres Gauloû 

avoient été défait? toutes les fois qu'ils 

'^voient combattu en bataille rangée, vou- 

îjnt oppofer une r^fiflancc d'un genre difF6 

Tçîlt, (ç rçRfçr^nçnç eyx ^.iç«rs {içbçflea 
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dUKjes mar^s & les forêts îminenfes dont - i -^ 
leur pays ell remplie Céfar arrive à l'entrée Atf.J.a 
de ces forêts: les Barbares laiflferent établir ^^^g,^ 
foD camp ùos parottre ; mais à peine les Ro> $9^. . 
mains furent- ils difperfés pour travailler' 
aux retrancbemens , que paroi0ant auffitâc, 
ils fondent fur eux de toutes parts : les i;é- 
gions prennent promptemenc les armes, les 
repouflcnt & en tuent un grand nombre. 
Cependant comme elles avoient été trop 
avant à leur pourfuite dans ces lieux cou- 
verts , elles y perdirent elles-mêmes plu-, 
fieurs foldats. 

XXIX. Les jours fiiivans, Céfar ordonna 
qu'oti abattît la forêt, & qu'à mefure qu'on, 
avanceront , on fît , avec les arbres coupés ,' 
. un retrancbement, tant fur le frçm que fur . 
les flancs de fon armée. La diligence avec ' 
laquelle ce travail s'exécuta » fut incroya- 
ble: déjà on s'étoic emparé dé leurs trou- 
peaux & d'une partie de leurs bagages. Les 
Gaulois s'enfonçQient de glus en plus dans 
l'épailTeur du bois , lorfqu'il furvint de fi 
grandes pluies & fi continuelles, qu'il fallut 
difcontinuer le travail & fonger à fe mettre 
à couvert, les foldats ne pouvant plus de- 
meurer fous les tentes. Après donc avojr 
ravagé tout le pays & brûlé les bourga- 
des (a)i Célàr ramena fon armée, qu'il mit 

(O II partnlTolt llmple de croire que Céfar , après 
■voir vaincu & fournis les peuples de Vannes, apr^s la 
vfâoire ^ue Q. Sabinut avoit remporié fur cetix; du 
CotHitin, Si. les Tuccès (nuliipltés de P. CralTast au- 
loit pu fe contenter d'une camoagne aufl) brillanie, 
qui avoir foumii tant de peuples !i la République; mais 
rinfatiable & ambitidii Jules fe crut offenfé bien plus 
que le SéPal* de ce que ceux de Terrouane & du Un- 
K 4 
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u- ' ■■ ■ en quartier d'hiwer chez, les Aulerci & fe« 
^\}'^ Lexovii , & chez ies .autres peuples qu'il 



S6. 



^AJîwiif venoit de iubji^er. 



m'- 



l^t ne lui .avojent pas envoyé demanifer la paix. £f 
de ce que ces peuplés ofbieiic vouloir rener libres. 
FniRié d'acêomplir lès projets de conquàre par des 
pluies cdnitnuelles & abondantes , (on efprit defhruo 
teur lui fuggère , avant que de mettre fou armée en 
quartier d'hiver, de ravager les campagnes & de brûf 
1er les ' habitations d'un peuple qui, avant que Céfàr 
fut venu le Chercher, itojt paIJiÛe ibus fes toits;' 
n'avoii o^enl% ni lui ni le Peuple Romain; ne cher, 
choit point la guerre, mais qui avoir l'audace de ne 
là pat craindre ; enfid un peuple qui n'avoii d'autre 
tort que de n'avoir pas envoyé demander des fers Ji 
Céfar. CeRc çandutte étoit d'aupm pius. boibare , 
qu'elle ne procurait aucun avantage k la République^ 
qu'etle ne léndoii qu'b décider ces peuples , leurs al- 
' liés & leurs Toiflns . k prendre les armes , & V fdcitep 
aux Romaiiu plus d'enoemis q<llt n'en nolent'd^ 
^bjitgués. . 



« * • 
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AV.J.C 

■ tlFRE HVJTRIBME, ^^W 

J, Difaite des Vfipetes (ceux de Berg) fif 
àts Tenchteres (ceux de Zutphen) , avec 
une defcription des maufs des Sueves, II. Pas- 
fagt du Rhin, Ili. ExpédUion dans la Cran- 
de-Bretagnt, 

I. J-<*BiVER ft)ivant,;fous le canfUlat de- 
Cn. Pompée & de M. Craflus,lea Ufipete» 
& les Tenchceri , peuples de la Germa- 
nie (a) , pafl&rent le Rhin en grand nom- 
bre, près de l'endroit où ce fleuve fe jette 
dans la mer. Une émigration aidB confidéra- 
bte avoit écé occafîonnée par les guerres 
continuelles que ces peuples avoienc eu à 
Jbutenir contre lés Sueves , nation la plus 
puiflànte & la plus belliquenfe de toute la 
Germanie, & cbns lefquelles ils avoienc en* - 
fin fiiccombé. On dit qu'ils poHèdent cent 
bourgSi de chacun defquels on tire tous lea 
ans mille hommes en armes» qui vont por- 
ter la guerre chez tes peuple^ voifins ; les 
■autres reftenc pour cultiver les terres, tant 
pour eux que pour ceux qui font en- cpur- 
fe, & ceux-ci à leur tour cultivent les ter- 
res l'année fuivante & font remplacés à la 
guerre par ceux qui auparavant écoienc em* 

(») Ces Peuples habitoieni dans les terres Tur la rive 
droite du Rhin , depuit Cotonia Agripplua juR]u'k Co- 
tonia Trajana: ils avoieni pour voillns les peuples de 
CueldMn & de juliers, qui pofi'édolcut dçs tft^ (w 
)a flve droite du Rbin. 
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- — — ployés au labourage. Par ce moyen , l'amour 
AV./.C fi utile de l'agriculture s'entretient en mê^ 
^dekonn^^ tenK que ITiabitudg ^çs arnjes.& L'ar- 
■ Saj* *^®"'" P''"'' '^ guerre. Chez ces" peuples les 
terres font en commun : aucun particulier 
ne peut poffôder un cfaampen propre; tir 
font peu de provifions «n bled; ils ne vi- 
vent prefque que de hit-, de la chair de 
leurs troupeaux & fur-tout ée leur chaflè. 
Ce genre de vie , joint à l'aftion continucHe 
dans laquelle ils font , & à l'extrême libç^rté 
dont ils jouilTent, m^me dès leur plus ten- 
dre enfance, ne, contribue, pas peu à. leur 
former une taille prodigleule Se une com-t 
plexion robufte ; jamais ils n'exigent rien 
de leurs enfans , élevés dans un éloignemenc 
abfolu de tout art & dé toute difciplioe » 
jamais on ne leur fait rien faire contre leur 
gré. Quoiqu'ils habitent un climat trës^ 
froid, ils ne portent que des peaux pour 
tout habillement, encore font^elles û étroi- 
tes qu'elles laifient à découvert une grande 
partie de leur corps : ils ne fe baigneoc jaw 
mais que dans les fleuves. • ' 

II. Ils reçoivent' les marchands , moins 
pour acheter que pour vendre eux- marnes 
ce qu'ils ont pris dans le coars de leurs 
guerres. Bien différens des Gaulois qui font 
fi curieux de ces beaux chevaux étrangers 
& qui en font tant de cas, ils ne fe fervent 
que de ceux qui aaiflenC dans. leurs pays, 
quoique naturellen^ent mauvais &, vilains } 
fnais par un exercice continuel ils les endur* 
ciflent à la fatigue Si les reiident capables 
des phis grands travaux Ça). Souvent, dans 

(O Ce que npporie CèU, relativement aux cbc ' 
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Iss combati » ils fàuftnt à bas de lï^rs che- -^'-i» 
vaux & coiûbatiônt à pied. L'habitude qu'ils **'-J ** 

VMjx de pes peuples, peut s'appjiquer aulVi ao3[ hom- -*>*'*•«• 
Inès. S'il eft pofflbie de tirer parfl d'un ciîeval , mal-. SSSt- - 
(jré (a mauvalfè conflruâion & d foJbleRï; naiUrellé, 
en rtiirbi'uiint iplvnfiblcment & pc^ kpeu au ravail; 
ij doii l'être de même de rendre plus rubuQe & p'.ad, 
Capable do. [ravafi un humilie né foibic , & dom la 
ponrorm»tion ne HTa pas pnrfaiiemcnr ex:iâe , quoi- 
que Tins àifTanaités; il on veui t'exeicer Si le t'^ir^ , 
Va^ailler inoJéf«meiit , peu à pe« ks ineir.brt.-a de- 
viendronr plus foupleS, ils fa iurtificroni, & il pourra 
' fupportcr les plus grands travaux , laiis que Id ùmé en 
foit altérés, L'Iiabiiude eft une lèconde nature qtit 
corrige les iléi'auts de la prcinière; alntj, quelle que 
fuie la fJôlictiefTi: du cemp^iiaincni ij'un jeune homnief 
(i on a l'art de l'habituer doucement & p.at (^rartHlioq 
aux travaux que ibn, âge permet & que fon état ciige, 
11 ne deviendra p»s un Sairfon . mafe il parviendra di| 
moins U Ctre «ifll fort que le commun des hommes. * 
il n'y a point d'éiat qui demande plus de force & aa 
meilleur cempér^meni que celui de foldat,' il n'y en à 
jas où il faille éire plus coniinuellemenc en aâîon: 
or, comme tous les hontmes ne font pas égalemeot 
f]6s fotis & robulÎEs , c'eft à ceux que le inlniDèrfl 
chargé de l'uiRru^ion des troupes , de prentlra .les 
moyens convenables pour les rendre pri^pres au^ ira- . 
Vaux indifpenfables de leu; ètai, & pour -leur former 
un bon lenipéramcnt. Le courage fu trouve éiralcment 
dans un corps folble, comme dam un rebutée; mail 
dans le premier, il ne peut pas avotr le mâme elfn, 
& eu général, pour compter fur des troupes, il faut, 
avaiff tome in^ruâion, les mettre etr éitn de fuppnf . 
Ter les faii^ics de cette même inlhuâion; de (bulTcir 
le froid, le .cbtud ; de fe fcrvir d'utie -bêche, d'une 
pioche , d'un boyau . uni en être exténué au bout 
d'une demi ■ beun ; l'babltuci^ i marcher lotijji-iemi 
auec fes armes & fan bagage , comme s'il éoit et) 
pleine campri^nc; àTuppotter, dans des occafions. la 
:fiim & la fuif. Le fbUlat Tait ir ces dilférens exercices 
.& travaux, accoutumé 1> fe paUèr, pour le mitment • 
«l'une bourrtturff plus folide , trouvera tout f^icile, À 
fera rarement malade; les évolutions, les mouvcinons 
«én^taux & feront avec plas <it cétérïré & de pr<ci- 
^qp; il gravira des iQOnpgnei , franchisa des bi^qsi 
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■ *LP ■■ ■ ont fait preitdre à leurs chevHUs de reftee 
Av.j.c. dans laniéme place où ils lei ont LaifTés, leiu 
^deàam '<*i^™'t ""S retraite afliirée quand ils y font 
jBj). forcés. Us regardent comme une moleiïe 
honteufe de fe fervir de felle; &: quelques. 
peu nombreux qu'ils foient , ils ne balan- 
cent point à attaquer unà cavalerie bien 
équipée» quelque confidérable qu'elle foit. 
L'entrée du vin eft entièrement défendue 
chez ces peuples; cette liqueur» difent-ils, 
ne fçrt qu'à amollir les hommes 5t les ren- 
dre efféminés & incapables de fupportet les 
fatigues de la guerre 

UI. Ils penfent hautement que c'eft une 
gloire pour une nation que fcs frontières 
touchent de toutes parts à de vaftes déferts 
& à des campagnes incultes : c'eft t félon 
eux, une preuve convaincante qu'une mul- 
titude de peuples n'a pu réHIter à leur puis* 
iànce: suffi, dit-on, que du côté des Sue- 
ves il y a un pays inhabité dont l'étendue 
tO^nw eft d'environ fis cents milles. D'un autre 
* tw^ côté , ils font bornés par les Ubii (i) , peu* 

des nvines , dei niilTeaux , rien ne l'arrâteri. Qudt 
immerfes avai1t>f pour le Général , pour te Souvfr 
nia & pour !'£[« : moici de maJidcs , moine de 
jourrées d'tiâfriiïtK , 'plus de faldais prêts à marcher 
auflî Jon(t-iein|u apie les crrconRanoes l'exignont, A 
un complet pltMcxiflant. Pour parvenir Ji un but A 
défirabU , U faut cependant Tuiitenir ' ces travaux & 
ces diSènm exercices par une nourriture foHde & fuf- 
tifinie, & l'auRmemet k proportion que la fait^ue de- 
vient pliis confldérabte. It > a des occa fions à la pnct- 
re oA il eft eflWniicF que l'officier donne aux tbldai* 
l'exemple du travail , a qu'il ftebe mettre la main î 
r«iivr')((e. L'exemple cil un grand niulrre , fiir-iQut 
^ quand ce fint les cbefs qui le donnent ; & pour Gx 
coups lie pioehe que douDera UD offiçieri le foldat ea 
doMWra cem, . - ' 
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pie puiflSiat.& riche, auUet- <lue peuvent ' "" T 
rêcre<le8 GemaÏDC» mais un peu plus civi- At.j.Gi 
h^ i avantage qu'ils doivent & leur ûtua* j^^&,m 
tion iûr le bor4 du Rhin » au commerce s^, 
plus confid^able qu*il leur procure pc au 
yoifmage de la Gaule qui les a «ccoufium^ 
aux mceurs ^ aqs maoièrea des Gaulois. 
Quelques guerre^ que les Sueves leur cu&* 
fent faites-, ilsiétoient en ri.grmd nombre 
& û pui(i^S]:4Q*iIs n'avQi^tpu les chur 
fer; cependant ils- les avotenc fort aballTés 
& fort affoiblis: ils avoiant eofîa fini par 
. les rendre tributaires. 
. IV . Lts Ufipeies & les Xencjbteri-, autre» 
Germains contre lefquels Cëèr eut k cota- 
faattr« , beaucoup moins .conûd^rables que 
les iJbiii.avoient aulB été beaucoup moios 
heureux i pendant plyficurs anp^çs Hs 
avoient fputeau les efforts des Suevesj ; maia 
trop foiUoç contre ce peuple féroce , ils 
avojent évi forcés d'abandonner leur pacri:^. 
Après avoir erré pendant trois ans dans 
plufieurs contrées de la Germanie, ils arri- 
vèrent furie Rhin: les rives de ce fleuve 
étoient alors habitées par lés Menapii > qui 
poliédoient fur l'un & l'autrebord de gran- 
- des terres avec pluiîeurs bourgs & village^. 
Ceux qui habitoient !a rive droite, eïFray^s 
Il la vue de cette multitude prodigieufe qui 
inondoit leurs campagnes» fentanc Timpuis* 
fance oit ils étoient de lés défendre, fe hâ- 
tèrent d'abandonner les établiflemenS qu'ils 
avoient dans cette partie, repafiènt fur la 
rive gauche, & fe préparent > de concerc 
avec ceux qui roccupoient, à défendre le 
pnflage , & E'écaot fortifia en - deçà , ils 
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■ etnp&hent lès'CB*ftiaim de ^afl%r> 0ettjt.s 



l^.'J.C ej j après âvcrfif tout -teiilë^^voyanE qu'ils 
^Jfjj^ne pouvoient !îî les forçai-- faiîté do b». 
4Sft. teau» , ni pafler ■ fecfettemefit S p&rce' Qutf 
ïej bords du flciïve étoient bien ^rdés, ita 
feign]i*en"t-'d*al>andbnner leur pi^jet Si rfr 
prirent le chemin de leur pay?i foivant pen* 
dant tFois ■ jours la route qui y conduîfoit^ 
fins donner lieu k aucun foUpçon i maii 
revenant tout-à-coup fur leurs pas, & letir 
cavalerie ayaht fait en une iiuit le chemin 
' qu'elle avoît ftîten 'trois- jours , ils tora* 
bérent fur les Menapiis quii' Air le fapporï; 
de lelirs ^pîoas , (ïcoiént retournés iaipru- ' 
demmenf dans leurs bourgs au-delà dû 
Rhin. Après lesavoir taillés en places, ils 
fe faifirent de Ictirs bateaux & 'paflfireiit cb 
fleUve avant que ceux qui étoiertt-au-delà 
en euflènt aucune connoilTance; Hs s'empa- 
rèrent de tous leurs bourgs Si fe-noarrirent 
le refit de l'hiver des provifionà qu'ils y 
trouvèrent (d).- " ■ - "'--■■• ■ 

(^dV La premièr«'Kiitative des ^U|deS' de ZUphca 
'■& lie ;8(.T'g , .pour G*cmp3rer du pays que c"ùx d« 
Cinel(Jre pofTéJoicnt fur les deux rives au tlhiq, t» 
Usât ayant rénlli qu'en partie, parcs qo'apris ies avoir 
forcé de fuir fur la rive, gauche & de leur abandonner 
IQUS tes pa>s fur la rive liroiie, ils ne purent, malgiÂ 
lefars enotts, palTi:r lùr'ja rive gauchc.dbnt ils vou' 
loient aufii s'emparer; ffs ont recours îl la rufe, fêi» 
■ gncni de Ca retirer cb6z eux , & d'abandonner ablb- 
' . liunent leun projets de conquête , dans l'v^nam 

Jue eeux qui avoient piCé le Rtiîn, Içj fitcham partis 
i éloigR&t repsfleroiclK bientâc fur là rive droite, \ 
rentreroienc dtns leurs bourgades , qu'alors ils reviéo- 
droientfur leurs. pas, Ibs atiaqueioieDi lîparÀ décent 
^Lii habitofent la rive gauche du ûèuso , & qu'awèi 
les avoir birius & dirperfés, ils fe faiflroieni de.leuis 
bateaux pour trarctièrle fihin, A fubjùgâcroicm mf 
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'* V. Céfar , informé àe ces ehofes i con- ™ » 

fiOHÏbit trop )es Gaulois, letù- caraftère lé: AviJ.û 
ger & leur an)oUr':poilr lés nouveautés t jin^kim 
pour fe fiera eux- dans une pareille circon- -g^ 
ûat\<x^ car ils font fi curieux de nouvelles* 
qu'ils onc coutume d'arrêter les Voy^euts , 
mérqe malgré eux, -pour s'infortiKi' de '^ce 
qu'ils âventi Le peuple dans Tes villes ar> 
, yëte les marchands, & les force à répondre 
jQUX quefiipQs qulit leur fait fur ce qu'ils ont 
Appris dans le pays d'où ils viennent. Sou* 
Vent c'eft fur ces rapports fi incertaids qu'ilà 
'déààttt les plus grandes affaires ; auflî fé 



Ter U hult'h dix mille hommes des p'ias braves Se 
des. plus lefles, avec ordre de le partager on plufiaure 
corps, laiileT uns gaide StiSRSiif)ta aMs.bitea\)jL', Si taira 

'inarcher ces différens t 
couvrir ce qu'éioiénC de 
miers qui les auroient a\ 
te Cecond échelon, celui 

! relie. & tous réunis, il: 

Îue les Germains les 
orce & foutemis de 1 
qiii habîcoieni ta rive g 
les Germains dé palTii 
reiourner Chez eux , 1 
arrivés, & qui n'a poin 
te entière de la natia 
ifhia, <^e de eelte ^li 
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»■ ■ ■ ■ repentent* ik bJeniAt d'avoir ajouté fcfi â 

AV.J.C des brnits vagues, que ceux qui les répan- 

^^j^^^dent, n'accomipodent que trop fouvent aitx 

£00. pallioiu de ceux qui les éccwteiic Cà). 

■ . VI. C^ 

' C<Q SU'on ajtperÇcHt àes ndandès différentes dii» lé 
anetàre des Uiulors Aceliii des Français aâueb , el^ 
kn provievnent d^ Ideooet & d« la connoifiBace dot 
uts qui Dotcivilile la option, éclairé Ton eCpi'n, adou- 
Cl'fes iKOéurs, & du liiëlange des dilTérens peuplet 
qui, tfoi« liècles après, (t: réirandireni dam toute 1* 
Gaule. Les mceuts dei Gaulois éroient Apres, dures« 
mime féroces; elles lenoieni de la barbarie du tema 
& de l'jgiioraïKC profonde oà ils et oient de tous le* 
ans; mais- le iWd du caraâére eft le même Chez lés 
Français qu'il éiolt chez les Gaul(»s: cduj-ci étotc 
franc, généreux, & ne connoilToit point la tliinmula' 
lion} le FrafîÇRisfl dégénéré'klà vérité de ces qualités ; 
ce^eitdant le général à^ la nnOàn a encorâ, ï julte 
titre, la réputation d'fitre ffanc & loyal , fiirtout 
' pamif^le peuple. .Le Gaulois éioit brave; petfonne M 

refufi; lecourape aox {V.inçaia. AU rapport d'Ammien 
Marcclltn, le Gaulois é:oit girerclletir, prompt & fa- 
cile à frapper; depuis que les mojurs fè font adoucies^ 
le Français' n'en elt pas moins prompt, ni,ais il eft 
moins querelleur, Tans cependant foulTHr tiiie injure* 
Ce carafière vif & pétulant du Gaulofs le portbit fotf. 
ver\t i a)rjr fans réflexion ; en cela le Pranç:iis l'imite 
psrrfniictncnt , & fouvent II agit avant que <fe penfef. 
Le Gaulois ëttnt lé^çer & inconféqu^ni ; le Français 
n'a de la felidité que d»n3 fes atTeâtons ébdans toirt 
ce <pi ;peut trootribuer à f« plaifirs. Le Gaulo's étrft 
crédule; Je Français, quoiqu'avec de l'eCprit , eft 
facile \ tromper, fur-tout fi ce qu'on lui dit flitts les 
fens ou ton amotir-propre, oa cft relatif k fon opinion. 
Un feul revers décourageoît le Gnulois; il en eft de 
in&tne du Fratiç;iis; mais, fi ceux qui le cotiduîfcdr 
ont l'art de ranimer fon Courage & fon aâivité , il re- 
vient fsdlement de fon abattement. Enfin, le GacH 
lois éioit curieux, avide do noavelles; il n'y a pas 
une nation qui le faix plus que la Fïjnçarfè, /i on en 
excepte les Anglais, mais par des motifs diffères* 
L'Anglais Pour pamlirc prendre part au Gouverne- 
a:«itt, le FEançaii pour le ftonder oa l'aftproitver, ^ 
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VI, Céfar redoutanc ceUe meorifhncc des -— ^ 
Gaulois, & craignant de fe voira la fois un Av.J.G 
trop grand nombre d'ennemis fur les bl-as, ^2ffi«« 

vant loD opinfoD ou foa caprice. En effet, on voit ^^ 
parmi noui une muTtiiude délteuviée paflt:r Tôt) tems î 
lire les gnzetiei & )ei pBDiers publics , ne fartir de 
cbes elle que pour couitr aux aSés , aux rpcâaclet » 
•tix proRtenadei , dans la (èule vue d'apprendre c% 
qu'il peut y avoir de nouveau ; vrai ou faux , peu lui 
Importe. Si ce qu'on débite e(l fuivant Ces défïrs . elle 
le croit, ajoute encore ï h nouvelle, & donne enruite 
comme une certitude, ce que ceux qui la leur ont dîCt 
ne favent que par rapport, SI elle contredit IVs idées, 
elle le met ii la toriuie pour prouver que cela ne peut 
pai fttre: elle forme dea conjeâures, prévtrit ce qui 
dojt a^[^^%r, juge du mérite & de la c^aciié de Ccux 
qui Ibni il la i^ du Miniilère, les élève ou les abalc- 
ie, Tulvant Ton opinion, & finir par fe aoire feule ca> 
pabie de gouverner l'Etat. Ce font des ètret très-éton- 
Dans à voir & )i entenchv que ces efpàcei de poljti* - 
quet. Le Gouvernement devroit leur donner uae pitce 
aux peiites-m^ifoni h cflré du Père Eternel ; (Fou qut 
ft CTVjrit iffeBivemmt It tire £tinu[) mais l'empla- 
cement feroii trop étroit. Si un Général elt forcé par 
les cJrcoaflaoces a relier dans l'intâioa, l'cfprit de ces 
nouveiniles, toujours en mouvement, le jug:e un hom. 
oie ^ns taleos , fana mérite: ll^a plua loin, il olê 
Taccufer de punilanimiié. Bat-If les ennemis , de la 
boue où il l'avoii plongé, il l'élève au fatte des gran- 
deur! j de ce moment, c'eft un Général habile, expé- 
rimenié, l' honneur de la nation, enfin un héros. Ca 
qu'il y a de certain, c'efl que Cous ces êtres défceuviéc 
il inutiles b l'Elu, qui vivent & végètent dans la Ca> 
.^taleft les autres villes du Royaume, ne jugent que 

gr l'éïénemeni, Stultanm naeijter tfi eventus ; quMs 
croient en droit ds juger les Souverains, les Mi- 
nidrea, les Généraux, & d'apprécier le tnérite &. la 
opacité des Chefs de la nation, eux qui ne lavent pas 
s'apprécier eux-itkâmesl Peut-il y avoir une incooft- 
oucDCe plut parfaite? Le ffictieux efl que cette incon- 
lïquence fubfiflcta unt qu'il y aura des Français , ï 
moins ' que leur cjta&ère ne change , ce que je ne 
crois pas pnOïble; je penfo mâme que, mal((ré leurs 
i^éfauiE, ils y peidioient & l'Eut aufli, 

Tme l t 
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»»'■■ j iè rendit à Tannée plutdc qu'il n'avoit oba- 
A'-J-C tume. A fon arrivée il trouva qu'en effet 
^dtkmi ^^ 9"''' B'°'^ foupçonné étok arrivé. Déjà 
§gj^ pluûeurs ];>euples de la Gaule avoient dëpu. 
té vers les Germains pour les inviter k quit- 
ter les bords du Rhin, les afliiranc que tout 
ce qu'JJs demandsroient leur feroit fourni. 
Dans cette efpérance les Germains s'étoient 
déjà étendus au loin & avoient pénétré fin- 
ies terres de» £burons & des Condrufî , peu- 
ples dépendans de ceux de Trêves. Sur cela 
Céfar aflèmbla les principaus. de la Gaule, 
& emplo^t avec eux toutes les rellburces 
d'une politique adroite, fans leur rien té^ 
moigner de ce qu'il avoit appris , il tes c»* 
refibi les encourage & leur ordonne de lui 
fournir de la cavalerie « réfolu de fûe la 
guerre aux Germains (à). 

(a) Ceft One qatUté bien eflèntfelle dam un Géné^ 
ni, & dam toute perlùnne en pfuce que de Avolt 
éire réfervé ft diconipeâ dans leurs propos ; qae de oc 
pas fe laiffer emponer i un premier monvemeni quf 
poUTToic avoir des fuites fScheufes , & dont ils tk »- 
MatîroleDL AulD admire-t-oti avec raifon h conduite 
nge & modérée d« Céfàr. It ne reproche point aux 
prindpux de 1* Gadc afTemhtt^ , d'avoir envoyé de» 
Atnbifladeurs ai» Germalnt ; il ne leur dft point qu'il 
éH Indruii de leun tramei fècrettes ft ne les menaw 
point de les punir; it leur cacfie aveclbin ^ull coat 
noHToii leun négodatlont avec les GtYmains ; il k» 
ralTure far le danger prefTant ; il l« anime St les excttb 
i reAer unis pour s'oppofer avec pli» de faccèt k Pea- 
imni commun ; fl emploie la douceur, TdoquenGC k 
plot perfùalÎTe , & U politique la plis raOnée ; mail 
pour s'afiorer d'eux plus certainement. Il finit ptr Irar 
demander un corps de cavalerie, dans la vue que Ol 
troupes lui répondroleot de leur AtKHIté. OHw con- 
duite de CéTar eft d'an homme d*eiat, d'Un tioam 
auftie de lui-mCme, qui favoit manier tes écrits * 
4ui.cooiioiffiHi les bomaies» & fitTirft les conduire flù> 
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VIÎ. A peine eut-il pourvu aux vivres — ■ '-^ 
& choifi la cavalerie donc il avoit befoin, Av.jx 
qu*il marcha droit aux ennemis. Il n'en^Jfjj,^ 
étoit plus qu'à quelqoes journées, quand il sî» 
vit arriver des Députés de leur part qui ve. 
noient lut faire des propoOtions : notre in* 
tention, lui dirent- ils, n'eft paa de décla- 
rer les premiers la guerre aux Romains ; 
mais fi nous fommes attaqués , jamais on ne 
nous verra refufer de combattre. C'eft une 
coutume conflante parmi nous, & nous l'a- 
vons reçue de nos pères , de recourir aux 
armes & non aux prières pour réfifter à l'en- 
nemi qui nous menace. Nous l'avouons ce- 
pendant, c'eft malgré nous que noas lôm- 
mes venus dans ces contrées; des Peuples 
plus puiflans nous ont forcés de quitter no- 
tre patrie. Que les Romains nous reçoivent 
pour amis, qu'ils nous âccdrdeM des cerres 
& qu'ils fouttrenc que nous coofèrvions cel- 
les que nous avons conquifes , peut- être 
ne ferons- nous pas pour eux des alliés inu- 
tiles. Qu'ils fâchent cependant, que 11 nous 
avons ciàé aux Suives , à qui les Dieux ne 
peuvent être comparés, il ne tefte fur la 
terre aucun Peuple dont nous ne pouvions 
braver les efibrts (a). 

viot leur caraâire & leur génie ; <^eft une icïence 
bmo diflhdle, naii ir^-ndcâTiitre aux Souvcnlas & i 
GOtx il qui ili confient diaque diff&rente parde <fa<}mi- 
nHhaiioa , qu« <tt gouveroer les hommes fans ctio- 
(joer tcar caïaôèra, les uCigci reçus , & fuivant les 
GtrcontbBCM où ili lé trouvent. 

<•) GetM haranifus de ceux de Ber; & d« Zutphen 
•ft nobie & digns de braves gm* ^ui, fans cberclicr 
I» goem, Ibnt prâis k s'armer Â les circonfluncac l'exi- 
gent, lit auroieni cepcndaK «m s'an&ier à cei mont 

L 2 
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- -i— VIII. A cela Céfar répondit ce qU'iî jtr- 
Av.J.C gea à propos; mais il finit par dire qu'il m 
, ^' pouvoit leur accorder fon amïEié tant qu'il* 
S99. refteroient dans la Gaule » qu'il n'étoic pas 
jufle que ceux qui n'avoient pas pu défet^ 
dre leurs terres* s'emparalTent de celles des 
autres: qu'il rfy avoit point de terres va- 
cantes dans la Gaule que l'on pût donner 
fans injuOice , fur-tout à une fi grande mul- 
titude } que cependant ils pouvoient aller 
s'établir fur les frontières des Ubii, dont il 
avoit des Dépurés dans fon camp. Us fe 
plaignent des Suèves , & me demandent du 
fecours contre leurs entreprises » & je pws 
vous répondre qu'à ma prière JU coofenti- 
ront & vous avoir pour voifms. 

IX. Les Députés répondirent qu'ils aî- 
loient faire à leurs Chefs le rapport de fes 
intentions & que dans trois jours ils lui 
rapporteroienc la <léciiion. Ils le prièrent 
feulement de ne pas avancer plus loin avant 
leur, retour. Ce que Céfàr leur refufa. Jl 
favoit que depuis quelques jours ils avoient 
envoyé une partie de leur cavalerie chez 
(O Ctuxles Ambivariti (i), de l'autre côté de la 
fjinvtit. Meufe f pour fourrager & chercher des v^ 
vres , & il ne voulut pas leur donner, le 
tems de la faire revenir (a). . 

peut ■ itre ne fertm - wiu- pat pwr eux au aUUr imOikt. 
Ce qu'ils ajoutèrem o'eft qu'une ranfiroanade, une bra- 
vade qut BfiuibiJt la noblefle de leur ^ilcouit. Cène 
prélùniptlon n'écoit pat capable d'en iinpolvr su vaùr- 
queur aes Suifles, des Germams conmendés pur Ario. 
vifte, & de plulieun Peuple» de k Gaule. Sa répoore, 
dont il ne nous a confervé que la fin, prouve que C^ 
ùi livoic-dan» ]e> occalioiu, être suffi recme qu'ii 
ivàt modéré dans d'autres. 
(a) 11 ^toit difficile d'ea imporer k tu Céaénl audï 



:dbvGoogIc 



DES GAULES. LIV. IV. 1S5 

X. La Meufe prend fa fource an Mont , ■ 
<)e Vôge , far les confins des Lingons. Après *'■ '• ^ 
avoir reçu une partie du Rhin , nommée ^fy^tme 
Wahal , elle forme Tîle des Bataves & fe 599. 
jette dans'I'Océan à environ quatre-vingts 
milles de ce fleeve. Quant au Rhin , il prend 
fe fource chez les Lepontii (i) , habitans fo Les ' 
des Alpes (a) , parcourt avec rapidité le Grifoiu. 
pays des Kantuates (2) , des Helvétiens ,,C*) ^^ • 
des Séquanois , des Mediomatricir (3)» ^^^y^ux^ 
-Trilmcci, & des Tréviriens, fe fépare en^j) t* 
ptufieurs bras en approchant de l'Océan , pays Met- 
forme un grand nombre d'îles confidérables ^J*"- 
dont une grande partie eft habitée par des 
nations féroce & barbares , & dont Topi- 

pénétrant & auiG Inibuit dt« véritables intMts des 
ennemis que des liens propres. Céfar vii très-bieD que 
CCS pmples ne cfierchotenc qu'k gagner du tems pour 
«voir cetu) de r^irc revenir leur cavalerie; autH ne leur 
■ocorda-C-tl poinice qu'ils demandoieni , & continua 
He marcher à eui pour les furprendre & les combattre, 
avant que leur cavalerie (ïlt de retour. 

C^} Dam tous les tenn , la Franche-Comté a ét4 
bornée )i l'eft par les Sniflès. & au nord par la Lorrai» 
ne; cooTéquemmeni le Kbin ne l'a înnuU traverfée: 
en foriani du lac de Conltance il va droit i Kafle , 
de-tï tourne ver^ l'oued^ & enfulte au nord & fôpare 
l'Âifice de l'Allemagne. Quant aux atitres pa^ qne 
Céfar dit que le Khin traverf*;, tels que le pays Me;. 
Jîn & celui de Trêves, b moins que le territoire de 
ces difTérens peuples ne sVtendîr. quant au pays Mes. 
fin, par-delh des Vflges ; que la Lorraine ainfi qu9 
i'Air^ice en fiflent partie, il n'efl pax poffible que ja> 
aiais le Rhin ait iravetfé le pays Mellin. Ce lleuve. 
coule entre les Vâges Ct les montagnes noires ; & 
par la fltuation des lieux , fi n'eft pas pofTible qu'il 
change de cours jufques par-delk Phllipsbourg. Les 
mëises railiina rubfiAeat potu la l'ranche-Comt^. Quant 
jBO pays de Trêves, c'eft h Mofdie qui y paÏTe &. qui 
fc Jeite dans le Rhio à Coblentz. ' 
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mon iffez génénalemem: reçue , eft (qu'elles 

Av. j.c, vivent de poiffons & d^œuls d'oifeaux, &; fe 
^M»m d^^fg^ «f*fi" tl^s l'0«éftn par pluficurs 
S99. eOibouchures. 

XI. Comme Céfar n'étoU pîtts qu'à douze 
milles de l'armée ennemie, ks, mêmes Dé-. 
pûtes revenant, eomme ils l'avoicnt pfo- 
rafs y lé rencontrèrent d«ns fa marche , & 
renouvellèrent encore h ménie prière de ne- 
pas s'avancer plus loin; mais voyant qu'ils 
ne pouvoieni rien obtenir » Us fe retranché-' 
rent à demander qu'au moins la cavalerie» 
qui marchoit à quelque diftance en avant 
de Tarmée, reçût ordre de ne pas engager. 
Le combat. Ils vouloient, difoient-ils» en- 
voyer des amballadeurs vers les Ubii, pour 
avoir de ce Peuple une réponfe pofuivc fur 
la propcfition que Céfar leur avoit faitei 
promettant que de leur côté ils obferve-. 
roient toutes les conditions qui leur feroient 
împofées, fi leurs Chefs & leur Sénat prCH 
IBpttoieDt^de le^ recevoir. Ils demanderait 
»ois jours pour conclure entièrcinent cette 
négociation. Céfar, quoique très -certain 
^u il^ 'ne demandoient ce délai que pour 
avoir le tems de faire revenir leur cavale- 
rie, Icurpromit cependant de n'avancer ce 
jour- là c(ue de quatre milles, pour trouver 
un endroit où il pût avoir de l'eau plus fa- 
cilement; mais il exigea d'eux qu'ils vins- 
fent le trouver en plus grand nombre, pour 
examiner par lui •mfme leurs demandes. 11 
fit dire au Commandant de fa cavalerie, qui 
étoit en avant, de ne point attaquer l'en- 
nemi ; & au cas qu'il fût attaqué j de fe 



:dbvGoogIe 



f>&6 GAULXS. Lir. IV. i»7 

coMenter de fonccDir le combtt juTqn'à ce — — 

iqB'il arrivât «vec fon année. A?.J.C 

. XIL L'ennemi n'eut pas plutôt apperçu ^^atkmm 
iMKrç atvaterie compofée de cinq mille che- S99' 
Vaux, quoiqu'il n'en eût que huit cents « 
IMrce que ceu^ qui étoient allés chercher 
da fourrage au-delà de la Meufe, n*étoient 
pas encore de retour , les ndtres n'ayant 
aucun foUpçon & n'étant pas fur leurs gar- 
nies , parce que ks Dépotés des Barbares 
venoient de quitter Célàr; malgré leur pe- 
tit nonbrs , ils Tattaquent à t'improvifte A: 
jetCeot dans nos rangs le plus grand défoF- 
dre. La cavalerie romaine « furprife , te 
/allie & commençoit i oppoièr une vive ré. 
jGAance , quand tt>ut à coup les Germains , 
feJon leur coutume, fautent en bas de leurs 
chevaux, tuent les nôtres, renverfent plu< 
'fieurc de nos cavaliers, mettent les autres 
:en fuite , deforte qu'iis ne s'arrêtent que 
lorfqu'ils Toyent le gros de notre armée (à). 

■ (ti) Cette défoutc de la cavalerie de CéTar, banue 
par une polgote de Geimalns, eft un exen^a frap- 
pant de la nécé<Il[é abftJue de ne Jamais Te lelicfier 
4iir Iidifclpltoe, fur l'ordre & llir lei piécantkHU que 
tome troupe doit prendre lorfqu'etle cft en marche ; 
fût-ce même en temt de piix & dam l'intérieur du 
royaume, elte doit toujoun oblêrvcr L'ordre le plus 
«Cad, A prendre les méinet précauciont que fl elle 
^toit en pleine guerre & Car le pays ennemi, quand ce 
ne iîtroft que pour en coniraâer l'habltnde, & favoir 
ce qu'elle doit faire lorl^ue les drconflancet la met- 
tront dant la néceRlié d'£tre fur Cas garde*. Les Gé> 
néraux de la cavalerie de Céfar. fe repofSrunt, (ans 
doute, trop légèrement fur ce que les Germains lui 
âvolent envoyé des OépuTés, & ne crurent pas avoir 
k craindre une atraque; ou bien ils fa fièrent fur leur 
nombre , d'autant qu'ils h'fgnorotent pas que la plus 
Ennde partie de ia cavalerie ennemie était encore au- 
• 1.4 
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'■■ ' ' ' La perte dans'ce combat monta à foirant* 
AnJC quatorze hommes. On regretta furtoot on 

^^^j^,„ Seigneur d'Aqukaine « nommé PifonV^i- 
ggg. lltDgué autant par fa haute naiflânce , . qne 
par & rare valeur , dont I'ayeu| avoit été 
Souverain de ce canton, & qu^ le Sénat 
avoit honoré du titre d*ami du Peuple Ro* 
main. Cet homme illuftre périt en voulant 
fauver fon frère dans le fort de la méfée: 
J'ayant apperçu enveloppé parles ennemis, 
il vole à ion fecours & le délivre; mais fon 
cbevai ayant éié blelTé & lui-renverfé k 
terre , il fut percé de coups ; fon frère , 
qui s'étoit dé>a retiré du combat, apperce* 
vant de loin ce qui venoit de fe pafler, 
retourne à la charge comme un furieux & , 
fe foie tuer (a). 

deik de In Afeulc. La plus {>eiite négligence i U guer- 
re, eft prerque totitours une faute capitale: c'efï peut- 
être le leul art oà H n'y en ait aucitnea û'indifférenteti 

pwoîft 
; en en- 
fuoeAeg 

érlté. le 
étoîent 
s Com- 
t princi. 
Il, d'uo 
ue leurs 
pis que , 
!r puUU 

siuirec 

iegéi>é. 
i avouer 
in cache 
iie, d'uB 
remble 
le qtç-r 
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î 3Cni. Ce combat fini , Céfer ne cnit pas » 

devoir. écouter davantage içs Députés des A'-JC" 

Ton «oit avoir ara grâces & auic récompeDfes, 11 eft -A<fc/[«n 

étonnant que chez utw mtion qui fè pique Ht fVanchi- 599* 

Je & de gén^mncé; daos un étal qui, prr Inl-même, 

dott élever l'amc Â- fa poitei aux plg* grandes chofet, 

on voicré^er dans f-s membiis une plouJîe au(G 

bafle qu'ePe ell honicure. Le mérite de Tun ne met 

aucun oblhcle h celui d'un aurre; Il n*^ a qu'un lioin^ 

me fiiU' niens qui jKtifTe chercter i. diminuer \^ C8M^ 

dié de ceux qui courent la niênie carri^e que luj. Ua 

iioiT]ine( bornéte & vertueux, un homme qui a réelle^' 

Iticnt àti lalens dans l'arr qu'tl profcfTe, aime li l<S 

rL-Conrotire, mdtfie dans (t;s rivaux; it vfl le pinniat 

Irlcs meiTre au grand jour» & ne oacbe point i Tes 

çontpatriotet l'opiniou qu'il a de leJs & ic)s dont II 

edime & rLfpttfie les lalens II n'y a qu'une ame balfé 

- & vile qui puifTe envier un mértie,' m^me irès-fubiH'-' 
donné k ce[^ qu'elle ai il ell m<me. douteux qu'elle 
en ait» & cefui qu'on lui pt^ie n'eft fouveni qu'unq 

. aSaire d'opinipn, de prévenifon, ou de quelque oui- 
dire de fes am!s psrtfmliers. Les lalens mpendent d* 
rerprii » d» l'ufage atfon en fait , & d'une œnainc 
apt^ude portée auy (ciences; rbpcnéieté, la fnochi. 
te, l'él^vatûm dans U f^çon de penfêr, - émanent de 
Tanie , qui, noble. & génércuPâ , ne veut' devoir l%t 
foccès (M'ï elle-m^e. & dédaigne tout ce qui peut 
lendre ii humilier <& h rabaider un rifat. L'iuomms 
baoD&ie Te dit fa lui-même: 

Mon rtjt qne fè Cirt, tnen Prince qiil.n'miQe, . 

VUm ieytAr, foM tu nicux i qui je me Mvonn. 

J'ai cmiruli^ l'honncfir fur i^ut eo que j'affaît. 

Et Tiiis ticnmptafà iftf gu'it eft nttiiGtft; ' '"* 

- Mon ^ue d'un noble .if^iolr non me (Utac^, 
. hr ridai dct honaetiri ne pulOb tut toncb^; 

Qui borne Tei prnjers Çc voL borné par eux. 

Le plut nlie ed perii>li dbt qu'il dl gMreux ; 
- Mais fl dans nu ctrriWe urfilval me dévaMM, 

La gloire quil obileni, finite mon e^ijnnco, 

Dis qu'il 1 mtrité les rcganls de mon Roi; ' 

Je ii*eMBriii«. point A c'cft du aine ou moi. 

Je l'citinie Si je l'aiine, & le bat oii j'afpire 

^ft 4'acietndre luz venui d'un (ineiTier que j'idmtre. 

iJlm'ffm'M fhllpfafhiiuu & tttUrairct de rfrtu; Mtii.) 

h s 
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• Genntiiuv ni eàteocbv à .aocstne coDdttIbn 

AV.J.C avec des gens qaU après lui avur deiaai)d6 
Hn^Stm ^ paiiCi.avoient ufë de fupercherie pour le 
S99. furprendre, U regarda comme !|e. comble de 
la folie de leur lAiflèr le temS) pour les at- 
taquer, que leurs troupes, les entrent joints , 
& que leur cavalerie tût de retour. L'avan- 
tage qu'ils venoi^nt de remporter, n'avoit 
d^JB' fait que nop d'impreffion fur l'efprit 
ftjconftant des Gaulois; c'eft ce qui Tenga- 
§^à ne t?as leur donner le tçms de change; 
d'avis : l'affaire lui paroiilÀat de la plus 
grande rmportancef il crue devoir la com> 
nuiniquer à fcs Lieutenans & à fon (Ques- 
teur: tous décidèrent qu"!! ne fallpit pas 
perdre de tems fit marcher à r«iinemi. Les 
bermains vinrent eux-mêmes en fiiciliteT le 
fiiccès. Le lendemain matin Us fe rendirent ' 
au camp de CélÀr, coimne il l'avoit exigé; 
ils étoient en grand nombre & accompagnds 
de leurs Chefs & de leurs vieillards, « aved 
une diiBBiulation qui leur eft Jiùiirellè , tU 
S'excullreht de ce qu'ils avoient été les ag* 
greffeurs dans le dernier combat, contre ce 
dont on étoit convenu; ils alUirèreot que 
c'étoic une méprife de leurs gens, & ils 
ofèrent encore follidter une nouvelle trè. 
ve. Cé£ir enchanté qu'ils fuiTcnt venus s'of- 
frir d'éux-ttémes, ne croyant pas d'ailleuw, 
après une rupture auflî manifelte , être dftns 
le cas d'avoir rien k ménager, avec eux y 
n'hélîta pas à les faire ârrîter: enfuite it fît 

On me pardonnera fi je drë- det vers <tue ^ti bits 
dans 1113 Jtuneffd; mats comme Hs m'ont para retstirs 
au fiijet que je traite dans cette note , j'at cru qu'il 
pouvolt in*tire pennis de tes rBpp«ller. 
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fèWîr tolttas 'fes troupes de fon camp , & • 

plaça la divrferié, qu'il croyoit encore ef- Av.J-t 
firiyiie de Id dernière «âion, à. la queue de A,3fii«» 
rinfanterie.. jçjj. 

XIV. Après avoir nmgé fon armée fur 
trois lignesj il' parcourut environ les hait 
milles qui lé féf)aroient des ennemis * & ar- 
riva à leur ctintp ivant qu'ils cuBènt pu 
Ibupçonner ce quî iê paffait. Cetce fubite 
apparition les jetta dans la: plu5 grande fur- 
prife ; leurs Chefs étolent âbfens; ils n*a- 
voient le temps ni de délibérer ni de pren- 
dw les anries; ils né favoient s'ils dévoient 
ou défendre leur c&mp, ou en fortiV pour 
combattre, ou chercher leur falut dans la 
fuite. Lç défordre où ils étoiei^ti faifoît as- 
{è'z conntHEw Icm frayeur. ; .Les .Romains 
animés par -la noire perfidie de ces barbares, 
font irruption dans leur camp. 'Ceux qui 
eurent le temps, de courir aus' armes, firent 
quelque réfiftance. Le cootbat s'engagea 
entre tes chariots & tes bagaees : mais- les 
femmes & le^eofans qu'ils avoient emmené» 
de leur pays 1^ qui les avoienC-futvi au pas- 
&ge du Rhin, prirent la f uttç & fe djfper- 
firent de tous côcéSi Céihr envoya fa ca- 
yalerip après eux. 

. XV. Les Germains ayant endendu les 
Aie de ceux que l'on tuoit derrière eux , 
s'eflïayent, jettent leurs armes, abandon- 
nent leurs rafeignes , s'cnfuyent bors du 
campf & arrivent au confluent de la Meufe 
& du Rhin. Arrêtés par ces fleuves , ils 
font atteints par les Romains ; les uns font 
pafTés au fil de Vépéç, les autres fe précipi- 
tent dans les eaux , où ils périflcnt étour* 
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dis par ta cninte & accablés par la fati- 

Av.j.C gue(i). Du côté des Romains, il n'y eut 

^if«M»fP** un feul homme de tué & très -peu do 

fgg. blefTés; ainfi fut terminée une guerre qU2 

CO ''«ys ^^^^^ P""" ^ dangereufe par la multitude 

UPi. X. des ennemis, dont le nombre montojt k 

quatre cents trente mille âmes. Céfar donna 

àceux qu'il avoit fait retenir dans Ton camp* 

la liberté do le retirer; mais la crainte des 

Gaulois, donc ils avoient ravagé le paya, 

T de reftçr avec lui, & il y 

! guerre Geraianique tennis 
! ttétermina par plufieurs rai- 
le Rhin. Une des principales. 

(0 Vf Général moinR expérimenté & moins aâif 
que CéTar , auroit -peut-âtre balance ï marcher pour 
an-tquer j«s Germains , vu le nombre piodî{^éur 
d'hommes qu'il suroît eu â combattre : d'ailleurs (k 
cavalerie, peui-éire encore intimidée d avoir été bat« 
rae & mire en ririte par huit cents cavaliers Ger- 
mains, pouvoir ne lui pis ôrre d'un grand (ecours j 
mais Céfir n'jgnoroit p»s que les menions Ant pré' 
deux k U guerre ; il camptoit fur la valeur dç fes Lé. 
gions i 11 avolt en C» puiiTance les Chefs des Barbares 
qui B'êioîËnt îtnprudemment livrés -l lui,' aufB ra 
douta-t-if pM que cet* amu d'itooimes fats Cftùfé 
ne prendroii jwiaîfi un yani vigoureux & décinr. li 
marche donc à eux, les furprend: ce ^'il avoir, pré- 
vu arriva; peu fe mettent en défenfe, la plus grapd« 
partie prend la Tufee^ & fans perdre un têul homme» 
il diffipe cette prodijîieure multitude .des Germainst Â : 
en fait é|!orger uoe.li grande quantité, qu'k peitjc' ei| 
refle-t-il pour aller' porter aux aunes peuples de la 
Germanie la noavdie de leur dettmSion. Ce qu'on, 
peut juflamenc reprocher à Céfar , c'ett de n'avoir paa ' 
é'p-ttfivé let femmes, les «nfans & les vieillartis qu'l| 
fdit impiioyablement malTacrer par fi cnv;jlcrie. Ca 
jour fut un jour de fang; cnr fl y périt près de'qijatni 
cents mille atnes, tiint p.it le ler que ddcs les «au](, 
dH&hia & de la Meufe. - :.'.:! 
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étoit de contenii' tes Germains & de les em- . — 
pêcher de feîre !fi aiftment paffer des armées Av. j. c. 
dans la Gaule: il voulut qu'ils craigniflent ^j,2?««^ 
j[)our leur propre pays , en leur prouvant 5(19» 
qtie les Romains pouvolene & ofoienc égale, 
mène pafler te Rhin. Il defîroit en outre fe 
venger d'un refus qu'il venoit d'effuyer de 
la [tart des Sicambres (i): ilavoit envoyé CO Pm. 
des Députés redemander la cavalerie des i'".^ '" 
Ufipètes & des Tenchteri, qui après la dé- »^W*aii«.- 
faîte de leur nation s'étoit retirée chez ces 
peuples, & 8*étoit jointe à eux. La raifoD 
qu'apportoit Céfar pour redemander cette 
cavalerie, étoit que faiCant partie de la na^ 
tion qui lui avoit fait la guerre & à la Gau- 
le, elle lui devoit être remife, l'ayant vain- 
cre (a). Us répondirent, que l'Empire des 

(0) Il pofoïtrolt éuaage aujourd'hui qu'un Général ' 

4ui auroit gagné une baiaillc , ptéiendh que la na> 
tion entière, dont l'armée auroii été baciue, fût Cou- 
milâ ï Ton Soaveraia Uoe province , même deu:( , 
peuvent bien être conquifet par une viâoire , mais 
-la nation entière ne IV-IÎ pas pour cela; tes babitanK 
méioei de ces provinces nu funi foumrs au vainqueur 
qu'autant qu'ils refleâi dans le pajts cocquis; car s'ilg 
abandonnent leun poirdTionpt & s'tls fe retirent datia 
d'autres provinces où le Souverain leur donne des ter. 
Tes pour fubfifter', alors le (b) feul appartient au con- 

Î aérant. Cependant comDÎe du tems de Céfar, les 
lemiaint , Ira Oaul<r's & généraletneiK toutes les na- 
tioos qui ne faifolenc conûiler leurs forces que dans la 
multitude, ne Ijiflliient perfonoe en arrière; que non- 
feulement tout ceux en état de porter les armes mar- 
choieot, mais^enoore les vieillarda, lea femmes & les 
anfans; c'étoit la nation entière qui étoit battue & 
qui fe loumettoit au vainqueur. Cen fur ce principe, 
gënéralemeat établi alors , que Céfar crut être en 
droit d'exiger des Wellphaliens que la cavalerie àea 
Germains qui t'ételc retirée chez mx , lut fih remi- 
fe, quoiqu'elle ne fe fOi pas trouvée !i la bataille, ou 
pour mieux dire, i la dércute de leur armée. 
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— Romains avoit pour bornes le Rhin, fi Cé^ 

Av. J. C. far trouTft injujù pu Us Germains pènitreM 
^jg^ «iferé itit dmsia G*vies^ de quel drmt pri. 
g^ tend-il Ud-mime ionàner dent la. Gtrmaaie9 
D'un autre cùté les Ubii le follicitoirat vi* 
vemenc de marcher à leur fecours; ils 
étoient les fenls qui lui eufienc eovc^é des 
Députés, qm eufient faic alliance arec lui 
& lui euflent livré des otages. Les Sueves 
les réduifoienc aux plus grandes extiêaiiés, 
& ils le coniuroient , û fcs afiiires ne lui 
permettoient point de leur dennei un fe* 
cours efficace , de montrer ieuleineiu Iba 
amtée de l'autre côté du Rhin; que fa mur 
cbe leur feroit un fecours fufiiiîuu; & pour I9 
]>réfent & pour la fuite ; tant la dernière 
défaite d'Arionfle & £1 decaière yjâoire 
avoient inipiré de terreur jufques dans les 
contrées les plus reculées de la Germanie. 
Enfin ils lui ofirireuc tki grand nombre de 
barques pour tranlporcer fes Légions. 

XVII. Telles étofent les raMbns qui en- 
gai^oient Céfar à palier le Rhin ; msàs ne 
croyant p»8 qu'il fût de ià dignité ^ ni de 
celle du Peuple Romain ^ de fe fervir de 
bateaux pour traverfer le Rhto , quelque 
ài&cuhô qu'il y eût à confiruire un pont, 
k caufe de ia lareettr, de ta rapidité & de la 
profondeur du neuve, il ne vouhit enten* 
dre aucun autre mayen pour faire pafîei 
&xt armée. Voici d<»ic la manière dont il 
dirigea lui 'même la conftriiâion de fan 
pont: il fie joindre enferafele, àdenx pied* 
de diflsnce l'une de l'autre , deujic poutres 
aiguifées par le bas, d'un |>tod & demi d'é> 
qqarrillàge & d^ine longueur proportioBpée 
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.à h profondeur ihi fleuve; il les fit enfuice —a ^ 
defcendre dans Teau avec de3< machiner, & a*.;.C 
on les enfonça à coupa de hie Ci)» non p^s jjSjt,^ 
perpeodiculaireiaeDC , maia un peu pen- sfitT^ 
chées, félon le fil de l'eau. Vis-à-vis & à qj /^ 

âuaranCe i»eds de diflance en defcendanc le finmeit 
euve, on en pla^a deux autres jointes en- P«w f^*«' 
&wbît de la mâme manière, & on leur doo- ^f "^^ 
na m» pence oppofée au courant de Teau nomme au. 
pour en foutenir TefTort; fur ces quatre pi-fimoutm, 
tiers aiofi placés » il fit mettre une feule pou- 
tre de deux pieds d'équarrifiage qui s'encla* 
voit dans leur intervalle, & qui étmc attai> 
ehée & contenue des deux côtés par des 
chevilles de fer Qppofées Tune h l'autre, de 
façon que plus h» eaux avoûnt de violer»- 
ce , plus les poutres en étoient reflerrées dt 
plus l'ouvrage acquéroit de la foïidité. Oa 
l^aça dans toute la largeur du fieuve d'au- 
tres poutres comme Jes premières; on pois 
de l'une à l'autre des GMvea qui furent 
couvertes en travers de perches & de &fc^ 
XKs; il fit encore affemùr au fond du fleuve 
les piliers qui fupportttenc le pont par des 
picnz inclinés , a qui , unis avec le relie 
4t l'ouvrée , fijotenoient le choc des eaux. 
On plaata suffi au-deffiis du p<»it , ii une 
diftœce peu conlidérable , d'wtres pieux 
pour arrêter les troncs d'brltfes ou les ba> 
taaux que les Barbares auroient pu lâcher 
pour rébnnler ou pour le rompre. 

XVIIl. Cet ouvrage fut tohevé en d'iji 
jours, i compter de celui où on aw>ft com- 
mencé à tranltwrter les matériaux. Cé^ y 
fit paflèr auffitôc fim armôe, laiffii une fort* 
farde des deux cécés du pont, & sVvangi 
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^ " ^ fans différer vêts le pays de« Sicambfec. 
Av. j.c Pendant fk marche, des Députés de pt». 
.^^^J^fieilra nations vinrent le trouver pour lui 
09. demandef la paix & fan amitié.- It les reçitt 
bien & leur demanda des otages. Dès que 
Jes Sicambres apprirent qu'il faifoit hue un 
pont, ils abandonnèrent le pa^s à la perrua- . 
fîon des cavaliers des UOpetes & des Tench* 
teri qui s'étoient réfugiés cliez eux, empor- 
tèrent tous leurs biens & fe retirèrent daù 
les déferts & dans les forics. 

XIX. Céfar ne fît pas un long féjour dass 
leur pays: content de ravager leurs cam- 
pagnes , de couper les Ueds & de brûler 
leurs habitations, il fe rendic chez les Ubii» 
à qui il promic fon fecours , en cas quei les 
Suèves les attaquaflent ; ite lui apprirent 
que les Suèves j au , premier avis qu'ils 
avoienc reçu de leurs Coureurs , qu'il fatfoit 
jetter un pont, avoienc, félon leur coutu- 
me , tenu confeil & envoyé partout exhor-' 
ter leurs compatriotes à quitter leurs villes 
' &' à conduire dans les bois leurs femmes, 
leurs enfans & leurs biens; que tous ceux 
qui écoient en état de porter les armes 
avoient dû fe rendre au même rendez- vous 
indiqué par les Chefs, dans on canton fîtiié 
à peu près au centre de leur £tac, qu'Us y 
attendoienc les Romains à deflein de les 
combattre. ' Sur cet avis, CéCàr ayant rem- 
pli tout ce qui l'appelloic au-delà du Rhin, 
après s'être vengé des Sicambres, avoir fait 
trembler la Germanie & avoir délivré les 
Ubii de l'opprelBon où ils étoient, il cmt 
que CCS avantages fuffifotent pour la gloire 
4c pour l'utilité de la République j .il repaHà 
dans 
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dans les Gaules & fit couper fon pont. ■ ■ ■* 
Cette expédition ne dura que diï-huit Av. J.G. 
jours Ca). ^S«rf 

fo) CcFiT, toujours inHitiable de conquêtes. Inoins *"* 
pour actjuérîr i la fié[^ublique des po(n;RiDns ou Ues 
dclavts de plus , que pour le faire un grand nom* 
après avoir défatt & détruit ies Germains d'en-deçà du 
Rhin , fi: rend fur ce ûcuve dans L'iniention de le pas- ^ 
fer & de porter la guerre au-delà, chez les Wellpha. 
liens qui s'éioient refufës h lui remettre la cavalerie 
des Gennafi», Ceui de Cologoe lui olfrent des br.- 
teatix, mais il ne les accepte pas: il crut peut-^re 
que Td dl);niié & celle du peuple Romain en rouffrl- 
roient ; cependant il ne devoii ccriainement pas igno- 
rer que de faire palier un âeuve k une atmé^ fur des 
bateaux, fur des radeaux ou fur un pont, âtoit abrolu- 
itieni indifiërenc. St. ne pouvoii' donner aucune atteinte 
i la gloire de l'Ëiai, de l'armée & du Général, pouri 
vu que le pïlTage ffll rQr & fa retraite alTurée; ainfî la 
véritable nifon qu'il eut pour refufer Jes bacesux de 
ceux deCologiM, c'eit que le piiTiiga auroit été ii<^ 
long, il n'auroii pas pu Je faire en force; & comme II 
ne conooil^oit pas le pays au -delà , il ne voulut s'y 
engager ^'avec des fore» ruffifanies pour (è garantir 
des embûches que pouvoient lui tendre les Welipha- 
liens. Encore une raifon qui put le déicrmincr, c'eli 
qu'en fupporant qu'il eQc éié obligé du rcpalTer le Rhin 
plus promptemeni qu'il ne l'auroit voulu, ce p^ifTifje 
fur des bateaux auroit éié di|!îci.Ie par l'cmpieltijment 
que chacun auroir eu de s'embàrquur , & dangereux, 
en fuppofant fim arrière- garde iuivle vivement pat 
l'ennemi; enfin il voulut aljitrer fu retraite quand II }é 
jugeroit ï propos , dans la crainte qua Ifs Gaulois , 
dont fl connorllbit ia légèreté & l'Incoiidance , ne vou- 
luflent Ctifir le mom^rit de fon abfonce pour fccooer uri 
joug qu'ils fupportoient impatiemment; ainfi il fit con- 
llruire un pont dont les deux cxirâinités écoient re- 
tnnché-'s; par ca moyen îl remplit plus flirement fes 
vues & ne courut aucun danger. Peut-Ctre aulTi aiti- 
Ctia-t-il de l'amour-propre ^ établir un pont fur ua 
fleuve aufli large & auffi rapide que le Rhin; car if ' 

étoii dans lîtn carndtôrc de vouloir vaincre les plus 
grandes difficultés. Le tems qu'il lui fallut pour cqi- 
ftruire ce pont, fut, Qns doute , plus long qu'if ii'eri 
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. XX. L'été étoit déjà fort avancé dans \ea 

At.J-C Gaules, quand Céfar entreprit de faire une 

Jn^kom dcfcente dans la Grande-Bretagne, qui dans 
599. presque toutes les guerres qu il avoit eues 
contre les Gaulois, les avait fecourus con- 
tre l£S Romains. Il comptoit que fi le tems 
étoit trop court pour lui faire la guerre, du 
moins il lui feroit avantageux de connoEtre 
cette île , de s'icftruire de l'efpèce de peu- 
pics qui l'habitoient , d'en connottre le 
pays, lesporrs, les avenues, toutes chofeS 
inconnues aux Gaulois, parce que jufqu'a- 
ïors il n'y avoic eu que des marchands qui 
euflent ofé en approcher, & que même ils 
ne eonnoilToient guère que la côte & les 
pays fitués à l'oppofite de la Ganle. A cet 
effet, il fît venir de toutes parts grand nom- 
bre de CCS négocians; mais il ne put rece* 
voir d'eux aucune inftruCiion ni fur la gran- 
deur de rîte , ni fur la manière dont ces 
peuples faifoient la guerre, ni fur. la quan- 
tité de ports propres à recevoir de grandi 
vaifleaux (a). 

aurait mis k pafTcr le Rhto fur des bateaux; msU fl 
crut , avec raifon , qu'il valoit mieux employer plut de 
tems ï une opération, &la faire ftlrement, que de la 

frécipicer &ae la manquer, faute d'avoir pris lesae- 
1res & les précauEioDS iiéceflàires & les plus ccriaincs. 
]i elï dommage que lant de peroe & tant d'apprËit, 
n'aient fervi qu'il ravager les campagnes des Wellpta- 
liens, k détruire leurs moifTuns & i brûler leurs bal»'- 
latioDS. Cependant Céfàr , après ce bel esploiErfe 
flatte que ces avantages fi^Siroient pour la gloire & 
pour i'utilité de la République. Si cela étoit ainliiil 
falloit bien peu de choIè pour la contenter. 

(a) CéCtT étoir le premier de» Romains qui eût W 
voir les enfagues de h République dans ces cono^t 
d*oû étoienc autrefois (ùrtis ces eiTaims de Barbara Ct 
redoutés daos toute i'Jtalie. Qiunque foii expéJiiioo 
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XXI. Pour avoir des connoiflances fur - 

chacune de ces parties, il donna un vais- Av.j.c 
^ 55. 

par-delà le Rhin ne fflt pas longue , qu'elle n'abw- ^deRem 
tic k rien, ainfî qu'on l'a pu voir £c dans le texte & 599- 
dars la note précédente , cependant elle avoii telle- 
ment imprimé de crainte h ces peuples , qu'ils avojenc 
abandonné leurs babiiations , & s'éiojent reiirés fort 
au loin dans les bois avec leurs femni^s , leurs enfans , 
& tout ce qn'ils avoîent pu emporter; maii Iules , ex- 
trême dans Ces réfoluiions & prompt k les exécuter, ne 
voulut pas terminer cette campagne fans montrer en- 
core ces mêmes enfeigneg romaines cbez des peuples 
Douveaus pour, les Romains. Son hinoire e(! une fuiie 
continuelle de grandes entreprilès , de projets valles 
qui ftattoient fa vanité. Cette nouvelle expédition 
Contre les peuples do la Gmnde-Bretagne avoit ce- 
pendant un moiif jufte. CéCar avOit à ie plaindre de 
Bretons; il n'ignoroit pas que dans prefque toutes les 
. guerres qu'il avoit eues avec les Gaulois , cette nation 
leur avoit fonmi des lèeours conJidénbles , Se qu'il 
étoit bien dtlUcile que les Romains reOafTent tranquil* 
les pofTelTeurs des provinces congnifcs , tant qu'il y 
auioit dans leur voi/Inage dei peuples belliqueux qui 
Jes aideroient ou les pouâeroient à lècouer le joug & k 
récupérer leur Jiberié; ainiî il voulut prévenir de nou. 
velles guerres, en imprimant aux Bretons la même ter- 
reur qu'aux Germains. Ce furent probablement ces rai- 
fon« qui le déterminèrent k patTer dans )a Grande-Bre- 
tagne; car 11 imporioit peu a la République d'acquérir 
de nouvelles pofleflions Se de nouveaux fujets par- delà 
les mers; mars la conquête de la Grande-Bretagne 
flittoit autant l'amour- propre de Céfar, qu'il la'crut 
nécelTaire pour afTurer celle des Gaules. Un autre motif 
moins noble l'engagea fans doute encore k cette expé- 
<Htlon. Les Romains, qui connoifToient peu l'Angleter- 
re," s'imaginaient qu'elle étoit riche en mines d'or Se 
d'argent, & rnSme en pierres précieufes, Céfai, avide 
de ricbeJÎès, voulut recoonottre par lui-même, li ce 
-qu'on publi<rii de celte lie éioit «rai;U brûloii dd> s'ap- 
proprier ces tréfors pour fuffire aux frais immenfes de 
la guerre des Gaules, & aux fontmes- encore plus Jm- 
menfeà qu'il fiiilbii paiTer k Rome pour acheter les 
Grands & le Peuple, Si corrompre la S'épublique eor 
-tière. 

M 2 
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" fcau long à C. Volufenus» avec ordre d*it- 

Av.l.C 1er examiner le plus de çhofes qu'il pour- 
jndtRnu ^^^^ ^ ^^ venir auffitôt l'en inftiuire. Me- 
599. nanc enfuice Tes Légions chez les Moriniy 
d'où le trajet eft le plus court pour paflêr 
dans la Grande-Bretagne, il y alît^mbla des 
vaifFcaux de tous les Etats voifins. 11 envoya 
aulîi ordre à la flotte qui, Iacamp;jgne pré- 
ccdunCe, avoit été employée contre les Ve- 
neti , de venir le joindre ; cependant ion 
dcffein bientôt découvert & annoncé aux 
Bretons par des marchands, ils lui envoyè- 
rent des Ambaffadeurs pour lui ofFrir des 
otages & reconnoître la fouveraineté des 
Romains. Céfar les exhorta à perfifter dans 
ces fentimens , & en les renvoyant, il les 
fait accompagner par Comius , quMI avoit 
autrefois établi Roi chez les Atrebates, après 
les avoir vaincu, en qui il avoit une entière 
confiance , dont il connoitToic la valeur & 
lafagefle, & qui avoit an grand crédit dans 
cette île. Ses inftruftions portoient qu'il 
parcourût le plus grand nombre d'Etats qu'il 
pourroit , qu'il les excitât tous à entrer dans 
l'alliance des Romains , & qu'il vint en di- 
ligence rendre compte du fuccès de fa mis- 
fion (fl). Cinq jours après Volufenus rentra 

(a) Avnnt que de palTer dans U GrafKie-Breingnef 
Cérar ne crut pas devoir tenter une fi grande enireprife 
faiu avoir une conuoilTunce cxaâe des habitans 1 d< 
leuES moeurs, de la lliuiiiion du pays, de ^ popula- 
lioD, Oe fcB ports, & du nwnbr^ d'hommes que cet 
peuples pou^oient meiue fous les arme». Mais oa 
verra bi'.'nidt que fon impatieoce lui fit oublier ceu* 
làge précaution. Si un Gâoéral , avant que de k meiK 
ue en campagne , ne uiiinolr px le pays où U àok 
faire la guerre j s'il ne connoit pas le canflùrc de. 1* 
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dans le pore ; il n'avoit reconnu ces contrées ■ - 
que du haut de fon vaiffeau , n'ayant ofé A^.J c. 

nation qu'il a k combattre , ni là façap de faire la -^nàtRetat. 
guerre; s'il n'éiynd pas Tes connoiOânces fur le caraflè- 599- 
re du Général qui îui fera oppofé ,* s'il ne confulie que 
le lien propre» fins eKatnrner celui des iTOupE;s qu'il a 
fuui Tes ordres; s'il n« combine les moyens qu'il a en. 
ire les mains pour exécuter fus projciSt & ceux que 
peut avoir l'ennemi pour s'y oppofcr; il lui fi;ra im- 
poflîble de Taire un plan de campagne qui puifle avoir 
use fuite réelle & fondée en principes. Si un miuiltre, 
quelle que foii la partie d'adminid ration qu> lui eil con- 
fiée, ne conno!l pas tous Its leflorts qu'il doit faire 
mouvoir. l'cTprit de la chofe en elle-même, les per- 
Ibnnes i^'il doit employer de préférence à d'autres , 
celles qui mériteni ù confiance pur leurs lumières , 
leur probité & leur délintéreflement, celles dont il fu- 
loit dangereux de iè fervir, quoique tr6s-éc!;iir6es , 
mais dont le cœur iniérelTé & refprit ptrttal pourrolent 
lui donner des imprelHons fdulTcs fur plufiuun ub;ets; 
enfin t 11 les uns & les autres n'ont pas fnii uns écudc 
particulière des liommes; s'ils n'ont pas cette pétié- 
tration li nécelTaire â tout homme chargé d'en conduit 
Te d'autres, il leur fera non ■ feulement bien diJUcile, 
mais encore impuûîble, de remplir leur, mîniltère k la ' 

JàtisfaSion des Souverains & à l'avantage de la paiiie 
d'adminidration qui leur e(l confiée. On imrîipic pour 
commander des armées, pour avoir part à l'admintAra- 
tioD , quoique fouvuni on ne puilTe pas le dilTtiruIer foi- 
même fun peu de cap.idté; n'iinporte, on veut s'éle- 
ver, on veut être quelque cholu dans l'Etat , on ne 
confulie que fon ambition . & janviis fes talens & lus 
lumières; Si le même homme qui, s.'il fû; relié dans 
fa place* s'y lèroit fait edimer , fc déshonore pour 
avoir voqIu fortir de fa fphère & franchir les bornes 
de fon intelligence. L'homme a raïutellemeni de l'a-, 
mouT-proprc; Il eft même nécclTiire qu'il en ait, s'il 
veut fe rendre c.ip:ible <Je quelque cbofu ; mais cet 
amour - propre qui, dans une ame honnête, fert k dé- 
velopper les laluiis , devient un vice dans une amu 
dévotée d'ambiiion. L'homme qui n'écoute que le 
délir qu'il a de s'élever au- deflits de» auin;s..fe ptr- 
fuade facilement qu'il a tous les'ialcns polÏÏblesi par- 
vieat-il fit iairigue ou par faveur, Ibii amoui-prop» 
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^ en defcendre, ni e'expofer à la foi des Bar- 

Av.J.c. bares. ' 
55^ XXIf. Pendant que Céfar , occupé fur 

S99* ^^"*^ ^^^'^ ^ '^ former une flotte, employoit 
tout pour réuflir dans fes projets, une gran- 
de partie des Morini vinrent en députatton, 
pour s'excufer de ce qui s'étoit pafle l'an- 
née précédente. Nous fimmes des Barbares, 
dirent-ils, trh-peu infiruits des eouiumts du 
Romains ; noas avons , il eft vrai , tmté Je 
vous réfijler f mais nous venons aujourS'hui ré- 
parer nos torts i^ demander votre alliance : 
nous vous jurons une fidélité inviolable , £f 
nous promettons d'obéir en tout aux ordres que 
vous nous donnerez. Céfar , très-conienc 
d'une ambaflàde qui lui venoit fi à propos , 
car il ne vouloit pas lailTer d* ennemi derrië* 

croit i un lel de^é , qu'il ne volt que des fautes, 
tnâme des abrurdit^s dans la conduite ae /t!s prédéces- 
l^urs ; il Ce perluade qu'après lui Ces fuoccfTcurs ne 
trouveront rien !i changer. Le Général Ce croit un Tu- 
renne, le Miniftre un Sully; mais et qu'il y a de ft- 
cheux pour eux, c'eft que, plus ils fe croient irrands. 
pus la Nation les trouve petits & fort au-delTuusda 
la place qu'/Iï occupent. RoiS, Souverains, votre pre- 
mière étude eft celte de vous-mÊmes , & celle des 
bomtnesî ''une & l'autre vous feront dillingucr ceur 
de vos fujets qui pourront vous éirc utiles dans [e ffm- 
vcrnement de vos Etats, & vous aider ï rendre vos 
peuples heureux. Appeliez ces honnêtes gens ,' cts 
gens édairâs auprès du trônej qu'ils y aient un acds 
facile; prenez leurs avis, fins cefler d'avoir une opi- 
nion à vous, fondée fur des railbnt; que ces homme 
éclairés raient vos amis, & non vos maîtres; pronon- 
cent, décidez, ai qu'ils ne foient jamais que Iesinta>- 
prêtes de vos volontés; alors vos courtilàns, cette foule 
d'inirigans qui fourmillent dans vos cours , fcrD'ii 
moins en crédit; les mœurs feront plus pures, (c vous. 
travaillerez utilement pour votre propre floire, pNX 
celle de VEiat & le bon&eur de vvt peuples. 
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re lui (a) 1 & la fàifon trop avtncâe ne lui — — 
permettoit p«s de foirer à d'autres guerres. Av.j.c. 
11 reçut donc avec plaifir ces peuples au . ^^v 
nombre de fes alliés & fe ccHiteota d'exiger "sj^."* 
d'eux un grand nombre d'ôu^es. .Ses pré< 
paratifs étant terminés, il afTembla quatre. 
vingts vaifleaus: de charge ,.qu*it crut dcvcur 
luffire pour le tranfporc de deux Légions , 
& les galères qu'il avoic* il les dillribua au 
Quefteur & à fes Lieutemins & autres Offi. 
aers principaux. 11 avoit encore dix «huit 
autres vaiflèaux retenus à huit milles de-là 
par les vei^ts contraires ; il les deftina au 
tranfporc. de la cavalerie. Le relie de foQ 
armée marcha fous les ordres de Q. Titu- 
rius Sabinus & de L. Arunculeius Cotu » 
contre les Menapii & la partie des Morini 

Cà) Dans le dcffein qu'avoic Céfar de paflcr ctant'U 
Crande-Brccagne, il lui importoît beaucoup de ne pas 
JaifTer d'ennenifs derrière lui i arirû il ne devoit fonger 
il quitter lei Gaufes qu'après qu'il autoit fountis lei diF- 
férens peuples de* enviioos de Boulogoe. 11 les avoit, 
% la vëriié, battus & déraits; mais il ne les avoit pas 
fubjugués, & il devoit craindre que, lorfqu'ils te lau. 
rdeni parti & arrivé. dans la Orande-Breiagne, ils oe - 
profitaiftncde fan abrencepour excUei une révolutioa 
d'autant plua dangneuft;, qu'il n'auroic pas été !i por- 
tée de s'y oppofer; ainlî avant que de fe dérerminer i 
y paflêr , il aun^ dû l'aflurer de cet peuples d'une 
façm ou d'une autre. La fjumiûîon volontaire de 
ceux de Boul<%ne délivra Céhi de l'iiiquiéiude qu'ili 
auroient pu lui donner; mais fi réfolutinn lîtoit prîlè 
d'attaquer les Breiuns avant que les Boulonnois fe fus- 
fent rendus à i'obéilTance. On peut donc conclure, ou 
que Céfir avoit pris trop légèrement Si trop précipi- 
tamment le pani de palTur en Angleterre, ou bien 
que la réfltsion qu'il fait, qu'H ne vouloii pns lailTer 
«lerriëre lui d'ennemis ■ ne lui vint que lorlqu'il eut 
reçu l'ambaflade des Bailonnois qui Ce lUimcaoieqt 

M4 
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• qui ne kii avoienc pas envoyé de Députés. 

Av.J.C La garde du port fut owifiée à P. Sulpicius 
^If^^j^Rufus , avec le nombre de troupes qu'il 
S99. *^'""' nécelBiires. 

XXIII. Ces difpoilcions faites, & le venc 
étant devenu favorable, il leva l'ancre à la 
troifième veille (i mnuW), & envoya en 
même-tems' fà cavalerie s'embarquer dans 
l'aucre port, lui recommandant de ic fuivre 
€n toute diligence. Ce dernier, ordre ne 
/étant pas exécuté avec aflez de promptitu- 
de, Céfar arriva avec fa première flotte vers 
les neuf ou dix heures du matin, à la vue 
des câtes de la Grande-Bretagne. Toutes 
les collines parurent couvertes d'ennemis en 
armes. La mer en cet endroit étoit telle- 
ment dominée par les hauteurs voifines , que 
■ les Barbares. pouvoient facilement ,.de ces 
hauteurs, empêcher la defccntc à coups de 
■traits. Céfar, ne croyant pas que l'on pût 
y, tenter le débarquement, réfolut de refter 
à l'ancre & d'attendre l'arrivée de fcs autres 
vaiffeaux. On re^a dans cette poficion jufqu'à 
trois ou quatre heures du foir pour attendre 
là flotte ; pendant ce tems , il fit venir près 
de lui fcs Liegtenans & Tes Tribuns; il leur 
communiqua fon deifi-in & ce qu'il .avoit 
appris de Voluféhus (a), il leur recomman- 
da furtout de ne prendre dans- le combat 
d'autre oriîre que de la çirconftance ^ de 
icurs lumières particulières, vu que la na* 

(n) Céfjrnedut pas être «ès-inftrait de ce qu'il lui 
impurtoit de ravoir touchunt l'Angleterre, parle rap- 
'purt (|ue lui Hi V<^tir6)iis , puirqu'il n'avojc feconiiu 
çiiS coiitréâs que di( haut de rujp vaiQlnu* & qu'il 
tVuvoit pas ufô eo duicendre, ni s'expefor k la [w, 4qS, 
^iirbarcs. ■■---, . , . _ 
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tlire de la mer» plus encore que celle" de la - 

guerre, étant fujette à trop de variitions, Av.J.Cr 
Texécution ne foutFroit aucun délai. Après 55* . 
cela, il lesVenvoya. Le venb & la marée ^^^7" 
fe trouvant enfin propres à mettre à la voi- 
le, ii donne le fignal , levé l'ancre & va 
mouiller à huit milles de-là, fur un rivage 
uni & découvert (a). • 

■ f a> On a vu que Ct^far, avant que de partir ^es cô- 
tes de Boulogne pour paner' dans I» Grande-Bretïgtie , 
voulut être inftruU tfe tout ce qui pimvoit concerner 
ce pays ; mais que des néj^ocians à qui il s^dreiTa, ne 
.purent lut donner aucune inftru&ion , ni fur la gniiu 
deurde l'île, ni fur la manière dotn ces peuples fai- 
ibieni \n guerre , ni fur la quantité de fcs ports cipa- 
T)les de recevoir de grands vaifleaux , ni (ïir I.i popuUv 
don; que C Volufénus ne reconrui l'Ile quedu hauç 
■de fon vaiffeau, fans avoir ofé defccndre à terre; & 
que Oifar n'ayant pu avoir aucun éclaircillèinent , fit 
accompagner les Députés des Brcions par Comius , 
avec des inUrutitons de parcourir J'ile, d'engajjer le< 
yeuples i entrer dans J'aUiaoce des Romains . A de v& 
jilr en dilicence lui rendre compte de fa miflion ; qvç 
Comius. à fon arrivée dans la Grande-Bretagne, avoit 
été jrtôié & jetié dans les fers ! ainfi qu'il n'avoii pu 
fuivre fi-s intlruaions , ni venir en rendre compte à 
Céfar. Qtjoiquf tout les m'iyons que Jules avoit em- 
ployé pour avoir quelques connfiilTances du pays & de 
îts habitiins. ne lui eu/Tént pasrtuffi; cependiiit l'im- 
patient Giinénl paflb fur toutes ces conOdérations , & 
,fe hâte de fwiir du pon Iccrus ('). pour fe rendre 
dans la Grande-Bretagne qui lui éioit abfulumeni in- 
cot:nue. Stni imprudence va plus loin encore, il en- 
voie là cavalerie a huit milles delà (probablement à Efia-^ 
p«0 pour s'embarquer; & fans l'attendre, il part avec 
deux Légions pour aller combatcre une nation noni- 
breufe , très - belliqueufe , & dont il ne contioiiToit ni 



(•) L'opinion des Sivan» t été partagée ; le» uns priieti- 
^ut que Boiilosinc eft le Gcjforiacum IHm/ioruni i J'autiei 
que c'iioit rjcc'uJt ponut , OÙ Céftr s'embarqua punr palTcr en 
An^etcrre. 
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^— ■ " ■ XXIV. Mais les Barbares voyant les ma- 
Av J.C nœuvres des ftomÙDs, firent partir en toute 
•jn^kmt diligence leur cavalerie &, leurs chariots fui- 
^P9. vis du relie de leurs croupes. Ce qui s'op> 
po& le plus à notre débarquement, fut la 
grandeur de nos vaiûèaux qui ne pouvoieut 
approcher de la côtej enforte que nos fol- 
dats qui ne connoiflbient pas les lieux, char- 
gés du poids de leurs armes , & les mains em> 
barraâëes, avoient à ia fois à fauter dans les 
eauxi à téfîfter aux flots & à combattre les 
ennemis; tandis qu'eux à pied fec, ou en 
s'avançant un peu dans Peau , mais fans 
avoir les mains embarraflëes & marchant 
dans des endroits qui leur étaient parfaite- 
ment connus , lançoient leurs traits avec 
plus d'afliirance , & nous fouloient aux 
pieds de leurs chevaux accoutumés à ces 
attaques. Les Romains, étonnés de toutes 
ces chofes nouvelles pour eux , ne moth- 
troient plus ni la même ardeur ni la même 
joie que dans les combats fur terre. 

XXV. Dès que Céfar s'en fut apperçu , il 
fit un peu éloigner fes galères des vainTeaux 
de charge, dont la forme étoit peu connue 
des Barbares, & avec lefquelles on pouvoir 
manœuvrer facilement ; il les fit avancer ^ 

]es mœuts ni la façon de faire la guene. Le tems, les 
vents conirdres empêchent fa cavalerie de le join* 
dre; cependant , dans cette cicconftance , elle lui ad- 
roit été de la plus grande uillhéi n'imporie, rion ne 
l'arrête , il débarque malgré un nombre prodigieux 
d'ennemis qui s'y oppofe, marche i eux, les bat.& 
les met en fuite. Le bonheur attaché à fon char ne 
l'abandonne point; mais cela n'empëcbe pas que Cé< 
far. dans cette occaflon, n'ait eu une conduite peu 
réfléchie & très - impradeate i le fuccès mâme ne peut 
le judifio'. 
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leUr ordonna de fe placer fur le Sanc de — --^ 
.renncmi & de le charger à coups de fron* Av.J.C 
des, de traits & de machines. Cène manœu- . j^jl ■ 
vre fut d'un grand fecours aux Légions ; les gj^. 
. Barbares effrayés à la vue de ces-galères & 
des machines qu'ils o'avoient jamais Vues » 
s'arrêtèrent d'abord , & commencèrent en- 
fuite à reculer. Cependant les Romains hé-i 
ficoient encore à fauter dans une mer dont 
ils ne connoiifoient pas la profondeur; maii 
l'enfêigne de la dixième Légion , après avoir 
invoqué les Dieux & priés de favorifer fon 
entreprife } anime lès foldats : Suivez -mof, 
cmpagnoas, dit-il à haute-voix, ji vous m 
vwlez pas abimdtnmr à des Barbare! une AigU 
Têtatine : pour vm je yeux aujourd'hui rtmpHr 
mon ferment > (f fervir à la fUs Rome & moM 
Général. A ces mots il s'élance dans le* 
eaux; les foldats de fon vaiifeau s'animent 
les uns les autres à ne pas fe couvrir de 
honte, fe jettent dans la mer & font fuivis 
du relie de la 6otte. 

XXVL Le combat fut opiniâtre de part & 
d'autre; cependant les nôtres ne pouvoient 
garder leurs rangs, ni tenir ferme, ni fuivre 
leurs enfeignes, parce que defcendant Tun 
après Tautre de leurs vaiffeaux, chacun fe 
rangeoit fous la première enfeigne qu'il rea- 
controit ; au lieu que l'ennemi, qui con- 
noilïbit les gués , tomboit fur les nacres à 
roefure qu'il les voyoit prendre terre , & 
poufFoic fa cavalerie contr'eux, il les enve- 
loppoit & les atcaquott en force. PlufJeuris 
fe portant fur les ilancs , lançoient leurs 
traits dans les endroits où ils voyoient le 
. plus de Romains réunis j mais Ccfar} pour 
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^- — — foutenir les Cens, envoya à leur fecours les 
Av-J.C chaloupes de fes galères avec plufîeurs pata- 
^^^^^■(^ ches qu'il fie remplir de foldats, & bientôt 
S^. le combac fuc rétabli. Feu à peu les Ro- 
mains fonirent des eaux & gagnèrent la ter- 
re. A peine furent- ils en état de combattre- 
de pied ferme, que fondant avec fureur fur 
les Barbares, ils les repouflèrent & les mi- 
rent en fuite; mais ils ne purent les pour- 
fuivre bien loin , parce que la cavalerie 
n'avoit pu arriver à tems dans l'île. Ce fuc 
la feule chofe qui , dans cette occafion , 
manqua au bonheur ordinaire de Céfar. 
, XXVII. Les ennemis battus & en fuite v 
après s'êtreralliés, envoyèrent auflrcôt des 
Députés à C^far lui demander la paix , & lui 
offrirent de lui donner des ÛCages & de fe 
ibumetrre. lis renvoyèrent aufÏÏ par les mê* 
mes Députés Comius Roi des Atrcbates , 
que Célàr avoir envoyé dans la Grande-Bre- 
tagne & qu'ils avoienc arrêté & jette dans 
les fvrs à la defcente de fon vaifleau. Ils le 
relâchèrent après leur défaite & rejettèrent 
cette faute fur la multitude. Céfkr fe plai- 
gnit vivement de ce qu'ils lui avoient fait 
la guerre fans fujct, après, lui avoir envoyé 
d'eux - mêmes demander, la paix jufques dans 
lee Gaules: il leur pardonna, mais it deman- 
da des otages : ils lui en livrèrent fur le 
champ une partie ; pour l'autre qu'ils fai- 
]'r)icnt venir de loin , ils promirent de la 
donner fous peu de jours. Dîins cet inter- 
valle ils congédièrent leurs troupes, & les 
principaux d'entr'eux vinrent recommander 
à Céiar leurs intérêts &. ceux de leurs 
vantons. 
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. XXVill. Rien ne paroiflbit plus afluré 

que la paix qui venoit de fe conclure, lors- *" i^ 
que quatre jours après l'arrivée de Céfar ^dfie«i 
dans la Grande-Bretagne, les dix-huit vais- 599.. 
féaux qui fervoient au tranrporc de fa cava-' 
lerie, mirent enfin à la voile par un vent 
doux. Déjà ils approchaient des côtes & 
on les voyoit du camp des Romains, quand 
tout à coup il s*éleva une furieufe tempê- 
te, & ces vaiflèaux ne pouvant plus tenic 
,kur route, les uns furent repouITés vers le 
même port qu'ils venoient de quitter , les 
autres jetiéa vers la partie occidentale de 
J'tle, où ils coururent le. plus grand. dangen 
Ceux-ci avoicDt jette l'ancre pour réfuter 
au choc des vagues» mais les eaux y entrant 
avec trop d'abondance , ils couroient rifque 
de couler à fond. Pendant la nuit ils remi- 
rent à la voile, gagnèrent la pleine mer & 
reprirent le chemin des Gaules. 

XXIX. La même nuit où la petite flotte 
"venoit d'être difperfée, la lune fc trouvant 
dans fon plein, les marées s'accrurent con- 
fidérablement. Lee Romains, qui n'avoient 
aucune connoiffance de ce phénomène , 
n'avoient pris aucune précaution , Céfar 
s'éiant contenté de faire mettre à fec fes ga- 
lères , & les vaifleaux de charge écoient 
refiés à la rade fur leur ancre. Les galères 
furent couvertes d'eau & les vailTeaux très- 
maltraitéa, fans qu'il fût poiGbIe à nos gens 
de mancBuvrer & d*y apporter du fccours; 
pluficurs furent biifés; le refte fe trouva 
fans agrès , Ans cordages , fans voiles & 
hors d'état de tenir la mer. Un fi terrible 
accident répandit la condernation dans tuu- 
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— ■ ' ■ te Tarmée: on n'avoit point d'autres vai«* 
A^i-*- féaux pour te retour; on manquoit de tout 
jtfiAAnir P^"** '^ radouber; mais ce qui nlettoit le 
ssfh comble au malheur général , c'eft qu'ayant 
toujours eu i'efpérance de retourner dans 
les Gaules avant l'hiver* on n'avoit fait au- 
cune provifion de bled. 

XXX. De lî grands défordres ne furent 
pas longteros cachés aux Bretons : leurs 
Chefs, qui après leur défaite s'étoient ren- 
dus près de Céfar, voyant par eux-mêmes 
notre embarras, crurent que dans une occa- 
fion oti tout manquoit à leurs ennemis, ca- 
valerie , vivres & vaiflfeaux , ils dévoient 
tout tenter pour recouvrer leur liberté; ils 
s'étoient d'ailleurs apperçns du petit nom- 
bre des Romains par le peu d'étendue de 
leur camp , d'autant plus refTerré que les 
Légions écoienc venues fans bagage (o). Se- 

Câ) On eft juftemem fiirprîs que Céfar, gui itolt h 
fa quairième campagne dans les Gaules , qui con- 
féquemmenc devoft avoir acquit de l'expérience & 
des connoitlànceE Tut les befotns abfolunient nécelTaires 
k une armée, ait fait embarquer Tes Légions, non-feu- 
lement faos bagages; mais encore fans vivres & fana 
avoir des vaifTeaux de furplus pour lui fervir au befoia. 
iCen'éioit, il eUvrai, qu'urc expédition de quelques 
jours, & le iraje't étant très-court, il ne crut pas, 
làns doute, devoir prendre avec lui plus de vaiHoaux 
qu'il ne lui en falloit pour tranCporter (l's troupes ; 
mais au moins auroit-il dû en avoir pour porter des 
vivres , les bagages , & fe prétnmionner contre les 
hafards de la mer, en cas qu'il t'Qt plus de tettw qu'il 
ne penfoii k faire cette iraverféé, & qu'arrivé etf An- 
gleterre, il vînt ^ manquer de bled. On calcule une 
expédition fur terre, on peut prévoir les oblTaclos que 
l'on rencontrera , & prendre les moyens néceffaires 
pour les fiirmonter ; mais on ne peut pas calculer une 
expédition d'outre -mer . quelque court que folt le 
trajet, Céfar pouvoii £irc retenu plu» ou moins de 
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tant donc aflèmblés fecrettement , ils con- ■■ 
vinrent entr'eux de fe foulever unanime- A'-J-C. 
ment ; qu'il falJoit nous couper les vivres jn^àom 
& tirer la guerre en longueur jufqu'à la fin 599. 
de rhiver : ils efpéroient qu'après s'être 
rendus maîtres des Légions, ou leur avoir 
fermé te retour, perfonne. après elles n'o- 
feroit plus tenter de faire des defcentes dans 
la Grande-Bretagne. 

XXXI. Leurs conventions faites > ils 
quittent peu à peu le camp des Romains & 
Taflemblent en fecret leurs troupes répan- 
dues dans les campagnes. Céfar n'avoit au- 
cune connoiflànce certaine du deflein des 
forbares. Jugeant cependant de ce qui pou- 
voit arriver, tant par le malheur de fi flotte 
que par le délai des ennemis à livrer le refte 
de leurs otages , il, fe prépara à tout événe- 
ment. Il fit venir dans îbn camp tous les 
vivres & tous les bleds qu'il put ramaffer, 

Kins en mer ou fur la ptage de la Grande-Bretagne; 
l'exemple de fes dix- huit v^iifleaux qui poitoient fa 
cavaleile & qui ne le jwgnirent point, dut Je couvain, 
cre de Ibn Imprudence de s'èire embarqué fans aucu- . 
ne fubCftattce & Ans bagages. La tempête qui venoît 
de brilbr nn grand nombre de Tes vailTeaux, & qui 
avolt rempli ^eni Tes galères, qu'il avoic fait mettre 
à fec , devoft encore te confirmer fur la légèreté de 
fes précautions, & la précipitation qu'il avoit apportée 
àlbn départ pour la Grande-Bretagne; mais il ne fit 
attention qu'au défit qu'il avoit de punir les Bretom 
des lècours qu'ils avotent donnés aux Gaulois. Son. 
empreflèment k fuivre une enireprife qui âaitoit fon 
amour-propre, humilié peut-être de (avoir Comius, 
qu'il avoic envo3ré chez les Bretons, .détenu en prifon 
et chargé de fers, ne lui pumic point de prendre les 
précautions nécellàires dans cette circondance fî {nté> 
reOântci fl voulut hlcer là vengeance , & ne vit point 
le danger auquel il expoPoii Ton armée, fa propre lé- 
puHtioo 8t ruonneui de la République. 
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& quant à fes vaiffeaux , il fe fervit du hoîs 

Av.J.ç. & du fer de ceux qui étoient hors d'état de 

^^^jj^fervjr, pour radouber les autres, & fie ve- 

" 5$9- ^^^ *^^ '^ Gaule ce qui étoit nécefTaire pouf , 

' , cette réparation. Comme Tes foldats fe por- 

toient avec ardeur à cet ouvrage, fa flotte 

fut bientôt>en état de fervir: ia perte en 

tout ne monta ^u'à douze vaiiTeaux. 

XXXII. Pendant que ces chofes fe pa»> 
foient , Ja feptième I.égiou étant .allée au 
fourrage , fans que iufqu 'alors on eût foup- 
çonné les habitans de vouloir reprendre les 
armes , d'autant plus qu'une partie d'en- 
tre eux écoit difperfée dans la campagne , & 
que l'autre alloic & venoit dans le camp des 
Romains. Ceux - ci croyoient leur feptième 
Légion tranquillement occupée à fon fout- 
^^g^ 7 q^and tout'à-coup les gar!des:du 
camp apperç-oivent du côlé où eJIe .étoit 
allée « uiie pouflîèrc beaucoup plus épailTe 
qu'à l'ordinaire (a). Céfar averti & craignant 
queU 

" (à") Oo eft judement éionné de ce que le Comman^ 
dant de la feptième Lé^jion , lorf^u'il vU venir ï lui 
cette foule de Bnrbarcs prë^e h l'attaquer &b l'envî- 
roniier.nc détacha pas ùv le champ un eiprès h Cé^ 
■far poar rinflmîre de ce qui fe paflbii. En ruppofanr 
qu'il n'y eût pas un fouffle de vtni, ou que la veillé 
ou pendani fa nuit , il ^ c-ût eu. de la pluie, les gardes 
du Camp ne voyant point de pouflière, ne fe feroient 
dou[é de rien ; il pouvoit fe faire encore qu'ils ne r&r 
garuaflent- pas de ce côté-lh, & CéfiT n'étant .'pas 
averti, feroit relié, lui & fus troupes, tranquilles danâ 
leur camp , & cette feptième Lét;lon sumit éié'dé> 
truite , d'autant que , lorfque Céfar arriva avec l« 
fecours, elle étoit Cela très-prefTée & qu'elle ne ré^ 
liDoit qu'avec peine aux attaques réitérées des Bre-* 
tons. On pvat voir plus bas, que lorfkjuu Cdfir partit 
da la Grande-Bretagne pour letouTuei dans les Gaur 



:dbvGoogIe 



DÏS GÀULEfe. Liv; IV. t$â 

^juelque nouveau foulèvement de la part ■* 

des Barbares, prend à la hâte les cohortes Av.J.C. 
qui étoient de garde * les fait relever par ^ |*»mjy 
d'autres , & ordonne au refte de fon armée "^^ 
de courir aux armes & de le fuivre en dili- 
gence. A peine fut-iJ à quelque dillancè 
de Ton cainp> qu'fl vit que la Légion», vi- 
vement preliëe par les Barbares , né ré- 
fiftoit qu'avec peine; que les foldats étoient 
ferrés & comme encaiTëa, }es ' uns fur les 
autres & expofés aux traits de l'ennemi: eh 
'eflnst, les Bretons avoient dreifé leur enw 
bulcade avec beaucoup d'adveflè. Soupçon- 
nant que les Romains , après avoir foorra- 
'gé le refte de la plaine » viendroient dans 
■le feul endroit où les bleds n'avoient pas 
encore été coupés, ils s'étoient cachés la 

le&, il y eut deux vaîllèaux de ît flotte qui furent , 
mat^é les pilotes, portés un peu plus bas que le relie 
de ta flotte ; que Ces deux vaflTuaux porrolent trois 
cents foldats qui, débarqués, furent attaqués par ceux 
de Téfouinoe . & que l'ili n'avoient point cnstoyé 
(venir Céfar, ils étoient attaqués par un nombre de 
troupes fi Tupérieuiau letiriquila auroîent certaiiteiitent 
fini par fucconabCT. ou ils auroient mis les armes bas, 
ou tli i% feroient fait tuer jufqu'au deruler; muJK ayant 
fait avertir Cét^ir* par leur valeur, leur feruieré & la 
graude habiraJe qu'il! avoient dei .combats & de fîip- 
poner tongtcint Jet fatigues de ta guerre, pu ifqu'i Is lii 
déTendireot pendant quatre heures, ils .donoèreni te 
tems \ Célâr, averti . de leur envoyer fa cavalerie qui 
les dégagée « & après en avoir taillé en pièces une 
glande parité & diflipé le refle , iwnena au caiDp ces 
valeureux Ibidais. Voilk le parii qu*aur<m dû proidce 
le Lieuieoant de Cé&r, ou le Inbun qui commindoit 
la Légion que Jules avoii envoyé foatnger, d^ui:ini 
qu'il ne pouvott pas être irès-éloigné du cimp, puit- 
que tes gardes virent la poutnére, & qu'cllin jugèriult 
qu'il fe paflôii dans cet endroit quelqu'évènemeoi 4onC 
ils crurent devoir «venir Célàr. 
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■— ! — Duic dans les bois y & à Tiaftant où ill 

A»-J-Ç. avoient vu la Légion difperfée & fans ar- 

^^^j^mes, occupée à amafler le bled, ils étoiene 

£^ ' venus fondre fur elle , avoient tué quelques 

foldats & mis le refte en défordre» en niême- 

tems leur cavalerie & leurs chariots ravoieac 

enveloppée de toutes pu-ts. 

XXXill. Voici la manière dont ils coin> 
battoient avec ces chariots : ils conunen* 
çoienc leur attaque par courir çk & là* eo 
iançaot des traits , eflàyant de rompre les 
.rangs , tant par la crainte des chevaux que 
par le bruit des roues. Quand par ce moyen 
ils avoient réuffi à pénétrer 4aQs une troupe 
de cavalerie (à) , ils fautoient 4 bas de leur» 
chariots & combattoient à pied ; ^ors les 
.conducteurs s'écartoient un peu de la mêlée 
& fe plaçoient de façon que leurs maîtres 
pufTent facilement fe retirer vers eux, s'ils 
étoient trop preffés par Je grand nombre ; 
auûî ces Barbares avoienc-ils à la fois dans 
les combats , la légèreté de la cavalerie & 

(a) CéCu oublie (fie tes Bfetons n'a«o)ent ^ con- 
batire que ctmire de l'infanterie, {xh&|u*il D^voit pis 
lîicivilerie avec lui, les venis l'ayant cmtiéchée de 
le jc^dre; ïiolî il ne g'agiflbit point de ifnnpie dea 
efcadroDs t or, la manière de combattre des Breton 

2ui, lorrou'ils avoieDt rompu tes ranp. de ia cavalerie, 
luioieni a bas de teors cbiriou , pouvoii Âtre avanta- 
geufe dans cette ciicnnlhnce; maueUe ne l^oit pu 
contre de rinfantenequr ptnt s'ouvrir facileownt, laiï> 
ièi paJTcr ces ehariots, i fe rejoindre pour atiaquer 
en force & enfemUe l'etmeml, alors ^ pied. De l'in- 
fanteite combat corps h corps , & peut joindre de 

Jirès l'entremi; enfin die a plus de moyens de fe dé- 
endre contre d'iutre infanterie que ne peut avoir de 
la cavalerie, dont les mouvetncDc , c^uorque trèi> 
^ protnpii. ne ^rdeot cependant P49 le {nëme eulêiiibie 

sue riofaotcrie. 
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k fermeté de l'infanterie. Ud exeïcice con- ' ■ ■* 
tinuei les ivoit tellement formés à ce genre Av.J.«; 
de combat , qu'ils pouvoienc avec facilité ^^^j^,^ 
courir fur le timoD , foutenir l^rs chevaux, ^gg. 
modérer leur courfe dans tlne defcéote rfipU 
de « les tourne' à droite ou à gauche » fe 
teair furie cou & de^là fe jet£er trèfi-proia|>o 
temenc fur leurs chariots* 

XXXIV. Une façon de combattre auffî 
.noiiveile avoit totalement troublé, les Ro- 
Eoains ; leur défordre étoit estcème , & il 
écoit tems que le fecours parût. A fcHi ac. 
rivée les ennemis s'arrêtèrent, & la fepdè- 
ine Légion raffurée fentit renaître fon ar- 
xleur. Célàr s'arrêta quelque tems en ba- 
taille dans ce même endroit , ne voulant 
4)85 recommencer un combat avec des fol- 
:dats , peut- être encore étonnds : ■ peu de 
tems après il ramena fes Légions dans foii 
csmp (a). Cependant le relie des ennemis 

Ca} Si Cétaif. dans cette circc)Dflan(;& critique , oe 
fut pas venu promptement au fecours de la (t;ptième 
Léjfion, il ed vKifemblabte que l'embufcade & l'atta- 
que des âietons aurotent été plus futwfïes aux Ko- 
matns que la violence de U ilernière tempête; mais 11 
on loue avec raifon l'aâîvitë de Céfar, on ne petit que 
biftmcr la négligence de fon Lteuieiinni ou du Tribun 
^oi comnuDdsit cette Légion, de n'^voii pat faitre- 
connoltre les bois qui étoient 11 près dq l'c.ndioit dellU 
aé pour faire le fourrage ; & avant que de difperfkir > 

les fouira^u»! de n'avoir pai ~ 
hprteg poui qu'elles puSeot a 
fa cas d'une Btcaquefubiiei C 
donua]>^ pouvoit laiie psrdre ! 
le fruit de quatre caiiipagn«s h< 
les ; parce que la nouvelle de 
deuii^^Lani. parvenuB cliez I 
toient déjà irËs-impjtienimerft 
pOuvoit les exciter a la révolte 

N a 
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-— I' ' qai étôient di^erfês dans la campagne , 
.-Air.j.C. voyant les nôtres occupés ailleurs, fe reti- 
"^a^kme '■^'■ent ; les jours fuivans il furvint de fi gran- 
•gçff, des pluies & un fi mauvais tems, qu'il fuc 
impoUible aux deux partis d'en venir aux 
-mains. Cependant dans cet interi>all& les 
Barbares avoient envoyé de tous côtés pour 
faire foulever leurs compatriotes i ils les ia- 
formèrent de notre petit nombre & de la fa- 
cilité qu'on auroit à faire un riche bucin-j ils 
leur repréfentoient la nécelfîté de faire tous 
leurs efforts pour recouvrer pour toujours 
leur liberté , s'ils réufiiflbient à chafier leurs 
dangereux ennemis. Sur ces avis les Bretons 
accoururent de toutes parts: bientôt ils eu- 
rent une armée formidable ■, tant en infante- 
rie qu'en cavalerie, & quand tout fut ra» 
femblé , ils marchèrent droit au camp des 
Aomains. 

XXXV, Quoique Cé&r vît très - bien que 
s'il alioit à eux, ils feroient le' même ma- 
nège que de coutume, c'ert-à-dire, qu'il» 
prendroient la fuite dès qu'ils fe verroient 
poulTés; cependant comme il fe trouva dans 
fon camp environ trente chevaux que Co- 
mius> Roi des Atrebatesâ lui avoit amenés, 
il rangea fes Légions en bataille à la tête de 
fon camp. Les Barbares ne foutinrent pas 

ane Légioir , fxns équipages , fans vivres , ayant ï 
combattre une nation couraReule, n'suTon certainement 
pas pu réftfter h ces efforts multipliés. Battu dti forcé 
de fe rembarquer, non fans perte de fu pan, les Gau- 
lois dé )a cdie aurtnent pu s'oppofer k Ton débarque- 
ment fur leurs terres; & par un manque de précaution 
bien [impie k prendre, tout ce qu'Avoit f:iit Céfar jus- 
qu'à ce moment, auroit été ubfblument perdu, ou au 
moics en nés -grand danger de fétre, - ' 
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longtems te choc des Romains : battus & . 

mis en fuite, les Légions les pourfuivirent **• '■ ^ 
auffî loin que les forces purent, le leur per- ^^f^jw» 
mettre ; elles en pafièrent au fil de l'épée un 599, 
grand nombre , mirent tout le pays à feu & 
à fang , & après avoir triomphé de cette 
multitude d'ennemis , elles reçurent ordre 
de rentrer dans leur camp. 

XXXVI. Le même jour les ennemis en- 
voyèrent des Dépurés ï Céfar pour lui de- 
mander la paix; il exigea le double des ota- 
ges qu'il leur avoit demandé -la première / 
fois , & leur ordonna de les lui envoyer 
dans le continent ; & comme l'équinose ap- i 
prochoit, il ne voulut pas l'espofer en hi- ^ 
ver fur des vaifleaux affoiblis par la tempê- 
te (a). Le vent étant devenu favorable, il 
mit à la voile vers minuit , & après une 
heureufe navigation, il arriva dans'Ies Gau- 
fcs làns aucune perte. H n'y eut que deux [ 
vaifleaux de charge qui, n'ayant pu fe ren- 

(fl) Udc raifon plus puifTanie <)ue celle de l'équi- 
noxe & de Tes vnflfeaux affoibjls par la tempfite» étoit 
de ne pas refter trop lonf>teins abibnt des Gaules ; il 
ikvoii qu'il n'y ivoli que fa préfence qui pût les coih 
tenir dans la foumifOon: audî ne voului-il pas coa- 
teder fur Ie> conditions avec les Bretons ; & s'il exigea 
le double des ôttges, c'étoii moins par l'ufige qu'il 
prétendoit en futre, que pour ne pas parottre foibllr, 
pi trop prelTé de, rerourner dans les Gaules ; cependant 
it fut convenu que les.âtaps ne lui lèroleni p<iE livrés 
fur le champ, mais qu'ils lui fèroieni envoyés lorCqu'il 
ieroit arrive dans la Gaule Ces InAilaires lui impor- 
toient moini que les peuples du côniinent , qu'il vou* 
]oit pouvoir retenir ou chAcier quacd il le jugerait k 
propos; & il lui Tuffifoit d'avoir fait éprouver aux Bre- 
tons la force des armes romaines , pour les rendre i^. 
fervés fur teii Tecoun qu'ils avoient ûonnis précédeitv- 
peut aux Gaulois. ' 

N3 



idbvGoogle 



igl L A O U E R R S 

..-< dre an même port que les autres , farent 

A«.J-C. portés an peu plus bas. 
gfjj XXXVIL Les foidats qui montoicnt ces 
S99- vaifleaux* m nombre de trois cenis, pen- 
{èrent encore être les viâimes de la maiivai- 
fe foi 4 ^c l'avidité des Mcrrini» à qui Cé- 
far avoit accordé la paix aract fon départ 
pour la Grande- Bretagnç. Excités par 
l'efpoir du butin , ils vinrent , d'abord en 
alTez petit nombre, les environner, & leur 
enjoignirent de mettre les armes bas s'ils 
vouloient fauver leur vie. Ceux-ci s' étant . 
mis en rond , faifant face de tous côtés * 
lancèrent leurs traits. Aux cris que jettent 
les Morini, fis mille hounnes de leur nation 
accourent Qç preffcnt de toutes parts lea 
Romains. Cette nouvelle portée à Céfaf, 
il envoie (à cavalerie pour les fecourîr, mais 
ce fecours trop éloigné les laiïTa longtenu 
aux prifes avec tes ennemis; pendant plus 
de quatre heures ils foutinrent le combat} 
ils avoient peu de bleffés & avoient tué 
beaucoup d'enneïnis ;, mais quand la cavale- 
rie parut, les ennemis jetterent bas les ar- 
mes & s'enfuirent i la cavalerie les pourfui» 
vit ^ en tailla un grand nombre en pièces. 

XXXVIII. Dès le lendemain Céfar en- 
voya contre eux, fous les ordres de T. La» 
biénus, tes mêmes Légions qu'il avoit ra- 
pienées de la Grande-Bretagne. Les Morini 
n'avoient plus le même afyle que l'année 
précédente ; la fécherefle des marais leur 
Çtoit toute retraite : ainG privés de cetts 
refTource , ils tombèrent prefque tous ent 
tre les mains des Romains. Dans le même' 
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Légions qu^ils avoient conduites contre ^ 

les Menapii. Ces peuples s'étoient retirés Av.J.c 
dans leurs forêts les plus épaiflès ; leurs ^ffÀo^, 
cbamps avoient été ravagés , leiïrs mois- 599. 
fons détruites & leurs habitations brû* 
lées (â). Ces expéditions encièremenc ter- 

Ca) On volt avec peine les Bomaîns qui Te pî- 
quoient d*é[re crvilifés, qui iralioienc les autres na- 
tions de barbares , écre plus cruels & pl^^ féroces 
que ces mdmes nations qu'ils vaulolent aOervir. On 
Be voit que champs dévaHés , édifices brilles , con- 
trées dérmiiei , peuples égorgés fans didinâlon de 
fexe ni d*âge, & fans qu'il en léfulte aucun bien pour 
les vainqueurs. On convient que les Boulon nois mé- 
ritnieni les plus grands chStJmt;ns ; ils avoient violé 
leurs fermens, leurs iratiés, & la piis qu'ils avaient 
eux-mên>es demandée i Cérar^ mais on oc voit dans 
ces quHtie campagnes qu'un Général deOruâcur, que 
des foldatt avides de l'aiig, qui ne prétendent i la 
fupéiioriié Air les autres nations que par la cruauié 

Î|u'ils exercent Air celles qui ne veulent pas tendre 
es mains aux fers qu'ils leur préf-nient. Il fcmble 
que Célàt- suroît pu employer des moyens plus effi- 
caces, plus conformes ï l'humanité, & plus avanta- 
.geux pour la République , 1i, fans détruire, il fc fût 
contenté de vaincre , qu'il eût enfuiie pardonné , Su 
qu'il efti épargné le fang des peuples, leurs champs, 
leurs villes , leurs bourgs , er.lïn leurs paj^. H cft 
bien p.'us flatteur de tégner fur un peuple par la doa. 
ceur & la perrualion, que d« l'alTervir \ force d'cffu- 
lion de Cang. On ell bien plus alTuré' de la roumitlion 
d'un peuple né libre & que l'on rend heureux, que 
de celle d'un amas d'efcavcs qui vivent dans la ml- ■ 
fête , qui jbnt toujours dans ta crainte , & qui n'at- 
tendent ^e le moment favorable jpour fecouer leurs 
chaînes & égorger leurs tyrans. Céf^r fournil les Gau- 
les par la terreur ; mats elles furent toujours préces 
k fe foulever contre ta République. & k lui fufciter 
de nouveaux entiemis. SI au lieu d'écrafer ces peu- 
ples, il avoir fu en faire des alliés & des .nmis, fans 
vouloir les fubjuguer, Rome exiflcroit peut-être encore 
dans toute fa fplendeur, & la plus grande partie de 
l'Europe recomioiuoit aujourd'hui Tes Joix. 

N4 
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m> minées , Céfar établit fes quartiers diiivcr' 

A*- J- C. dans la Gaule Belgique , où il reçut des 
^^J[,^ otages de deux nations de la Grande- Bre- 
£(p, tagne. Le$ autres voyant le danger éloi- 
gné, fe inirenr peu en peine de fatisfaire à 
leur promelTe. Le Sénat de Rome înllruit 
par Céfar de ces nouvelles, ordonna vingt 
jours de prières publiques, pour remerciet 
loç Dieux de tant de brillans fuccès. 



:dbvGoogIe 



I>E« GftULUS. tlV. Y. 40» 

Av.J.a 
LIVRÉ CINQUIEME. jnlfftmk 

I. Pajfage de Cifar m lllyrU^ & delà chez Us 
Tréviriens. II. Seconde expédition dans là 
Grande-Bretagne. IJI. Defcription' de cette 
JJk. IV. Guerre d^Jmbiorix. V. Mort 
d'Induciomar*. 

I.Oous le ConfulaC de L. Domidus & 
d'Appius Claudius, Céfar partit, ainfi qu'il 
avoit coucume, poUr aller pafler l'hiver en . 
Italie; mais avant que départir, it ordonna 
à fes Lieutenans de faire radouber tous les 
anciens vaiflêaux & d'en jfàire conftruire 
d'tutres, en plus grand nombre qu'ils pour- 
roient, ielon le modèle qu'il leur donna lui- - 
même. D'abord il voulut qu'ils fuflent un 
peu moins élevés que ceux dont on fe fer- 
voie ordinairement dans la Méditerranée» 
tant afin qu'on pût les charger plus promp- 
tement & les tirer à fec plus aifément , quç 
parce qu'il avoit remarqué que dans rOcéan > 
le flux & le reflux y rendoient les vagues 
un peu moins hautes ; qu'on leur donnât en 
outre plus de largeur pour qu'ils continuent 
& plus de bagage & un plus grand nombre 
de chevaux» & qu'on les conuruifît tous à' 
Toiles & à rames, ce que le peu de hauteur 
qu'il leur donnojt facitiMît beaucoup. Il fit 
venir d'Efpagne tout ce qui écoit nécefTaîre 
pour les équiper (a). Ces arrangemens pris, 

(a) On recannoît toajoan dans b conduite de Céfar 
Vn9 avidité infatiable dé gloire, une anatudoo que l<4 
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— ■'— - il- Ç» rendit dans la Gaule cîtérieure pour y 

Av.J.C. tenir fes Etats; delà il partit pour riUyrie, 

jtittkhtm '""^ cfr (ju'il avoit appi^s qjie Jçs J*iruftei (a) 

600. ravageoient la frontière par leurs incurdons 

plus grands fuccès ne ^?ent r^tisfaire ; ce^ncfant W 
fiiire qu'il mec aiiu les projets, lus précauiions qu'il 
prend pour les faire réuiliri foiit dignes d 'admirai von. 
Les dangers que lui & (es troupes avaient couru dans 
]a première delcente en An^Jererre, caufés par fa irop 
grande précipitation, par fa négli^ance à ne penne Ce 
pourvoir de vivres & à laifTer fes bugages en Gaule ; par 
les vents contraires qui le privèrent de fa cavalerie. Si 
par la mauvaife .conflruâion de ks vaifTeaux , f Mai.- 
veot fur le projet qu'il a de faiie uneiêconde defcent» 
3U retour de la belle faifon. Ûoins exciié pac l'efpoic 
d'afFuier h la Répubiiquev une auQi belle conquête que 
celle de la Grande-Bretagne, que poulTé par Ton 
itcnour-prapre ft par lu délr ardent quil aveit d'âtra 
le premier des Romains, ■' p-oBte aes comioifTances 
que fà première entreprit^ lui avoii données, & ordon- 
ne que, dans le cours de l'hiver, on fît à fiïs vaifTeaux 
les changemens qu'il croyoit fes plUa avantageux pour 
' les rendre folides. & plus propres que las pr^cédena 

i l'expédition qu'il projetioiu Trop au-deïïus des 
préjugés vulgaires Si des méthodes reçues, écueil or* 
dinaire des hommes médiocres, il donne k fa vais- 
feun une conftiuâron incoouue jufqa'itlon , xatn il fï- 
voit varier f«E moyens quand il avott apperçu L'iafuffi- 
Cince de ceux dont il s'étoit fervi. Céfar fait , fans 
doute, honneur au plus beau fîÈcIe de Kome; mais il 
auMit été le- plus grand hotnme de l'univ^s, s'il n» 
s'étoit pas laiffé i)oi»iner pat une ambition déméfurée, 
s'il n'avoit pas cherché k 1« faiisfaire par tout les 
moyens podîDlcs , foit licites ou illicites ; fi le chemin 
qu'il parcouroit, n'avoit pas été teint du fang des malw 
heureia peuples qu'il voolofi alfervir ; ik s'il ne s'étoli 
pas fervi des (siens Tupérieurs <)ue la nature lui avoit 
prodigués pour fe rendre le nattre & le tjrao de ù 
patrie. 

CO P-'uptes de rillyrie; Ptolomée les nomme Pi- 
ruffm, Â les place près da La Macédoine; d'autree tes 
nomment PiriJJit, Pirci, PiriJJxi; n'importe le nom 
qu'on leur tlMoera» ce font loBjours tes Pifii^ <1« 
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ftéqiientu. À fyn arrivés M ordonna à cha- ^ 

que ville de fcii fournir un certain nombre A»-J-C. 
de foldatg, & leur donw on rendez-vous. ^Jf^j^ 
Ce que les Piruûes ayant apprfd , ils lui en- «qo. 
voyèrent de$ Ai&bitlIkdéïiTS poar ]ui repré- 
fènter que la êorps de la nation n'ayant eu 
aucune part à ce qui s'étoit paff'é , ils étoient 
prêts à lui faire telle réparation qu'il vou- 
dront pour les dégâts qu'àvoient pu occa* 
fionner des particuliers fans aveu. Céfar 
Kçut leurs excufes & exigea des otages % 
un certain jour nommé , les menaçant , s'ils 
y manquoient , de leur faire la guerre là 
plus vive : mais les otages ayant été livrés^ 
Géfar nomna des arbitres pour faire l'efli- 
jnation des dommages. 

11. Ces affaires terminées, &'après avoit^ 
tenu les Etats d'lll3?rie, il retourna dans la' 
Gaule çitérieure & de-1à à fou armée; il en 
vifita les quarcfers , & trouva que , malgré 
)a difctte de toutes chofès, fes troupes l'a- 
voient fervi avec tant d'affeftion , qu'il y 
«voit plus de Ox cents vaiffeaux tels qu'il les 
àvoit commajidés, & vingt-huit galères prê- 
tes à mettre en mer (a). Réglant enfuite ce 

(a) On ne doft point être furprit de l'eiécution 
prompte des ordres do Céfar. Ls confiance que lei 
tldats avoîent en lui & l'amoiiT qu'ils lui porioient. 
ne trouvolcni rien de difficile. Ceit k cer aitachemeot 
qu'il dur l6s travaux immenièi & , pour ainJl dire , 
incroyables qu'ils firent dani un ft:ul hiver , quoiqu'ils 
inanqi^lTenc des chofes les plus DécefTaircs. Jtigide , 

Suanr k la difcipline» mais Julie) s'il làvoit punir, 3 
ivoic aufil l'arr, fi uiile& ii rare, de récompenfer It 
propos, & d'élever l'ame de les (bldats au-defl'us d'el- 
le-même. Avec lui,' ils atmoiem mieux être foué« 
^ue payés; suffi, dans cette occalion , ne leur épnr* 
grarÏT^ |»f Je» ^Iog«3 ^u'ilf avoient fi bien miirit^ 
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r ■— qu'il y avoït à faire, il ordonna qu'on con-^ 

A«-J-C. duifît tous les vaifTeaux i aufl]t6c qu'ils fe- 

ja^kme '"O'^ot achevés, à un port nommé Itius (i), 

' fioo éloigné de la Grande-Brecagne feulemenC 

(O Pfi' ^^ trente milles (dix lieues) , Se dont le tra- 

A Beuio-îet lui paroifibit devoir être plus commo- 

r>'-/'*^ de. En attendant que tout fut prêt, il 

^'^' marcha fans bagages avec quatre Légions & 

, huit cents chevaux contre ceux de Trêves 

qui n'avoient point envoyé des Députés 

aux Ktats, refufoient d'obéir aux Romains» 

& même, à ce qu'on difoit, follicitoient les 

Germains d'au-delà du Rhin de pa0er ce 

fleuve. 

III. Cette ville eft de toutes celies des 
Gaules ta plus puilTante en cavalerie, elle a 
en outre beaucoup d'infanterie» & elle eft, 
comme nous l'avons dit, fur les bords du 
Rhin (a). Dans cette ville il y avoit deiuc 

Par une conduite aufli judicieufe , un Souveraîo , un 
Général, fe rendent maîtres des eTprtts, des volonréi; 
ili font loujoun fûrs d'fitre fécondés dans les enirer 
prifts les plus difOciles & les plus épineufet. Heu« 
reux les Euts qui ont de tels Chefs ; plus heureux 
les Souvernins qui, avec de amples paroles, peuvent 
récompenfer, non-reulement les princ'pjux membres 
de la Dation , mail encore ceux qui leur font en fous- 
ordre. Quelle que foit leur prodigalité de cette efpèce 
de monnote , ils ne fe ruineront jamais , & ils trou- 
veront amplement dans leurs revenus de quoi récom- 
jenfer les lèrvicet rendus & aider au mérite indigent. 

(o) Trêves n'eft point fur les bords do Rhin. Cette 
Tille eft fituée fur la rive dtoiie de la Mofeile qui baU 
gtw lès murs, & qui va fe jetter dars le Rbin ï Co- 
bieniz; mais i] eft irraifemblable que lo territoire de 
ceui de Trêves n'étoit pas alors renfermé dans la feule 
Cité & àanr. fcs environs, puîfqu'ils étoient fi pullTana 
en cavalerie & en infamerie; i) étoit môme probable- 
ment plut ftrand qu'il n'eft aujourd'hui ; car il n'a 
préfeotement que vingt'fix lieues en longueui, & la 
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Chefs qui fe difputoient rautorité , Inducîo- ' ' '^ 
■mare & CingétoriK. Celui - cl j plus prudent *'• J^ 
'ou plus porté pour les Romains, n'eut pas ^j^R^m 
pluiô: appris' l'arrivée des Légions j qu'il tfoo, 
vint tronVeirGéfar & i'afîura que lui & fon 
parti demeiitéToient dans îe dei^oifj & tte 
fe détacheroient point de l'alliance des Ro- 
■ mains : en mfee tems i! lui rendît eonjpte 
'de ce qui fe paffoit dans la Cite, lAducio- 
mare , au contraire , ef^nnt de faire dé- 
clarer en fa faveur fa nation-, ne négligeoit 
■rien pour fe mettre en état de foutenir la 
guerre. Il levoiç une armée, A faifoit ca- 
cher dans les Ardennes , forêt immenfe qui 
s'étendoit depuis le Rhin jiïRiu'aux frontiè- 
res des Rhémois ; tous ceux que leur âge 
mettoit hors d'état de porter les armes : mais 
le fuccès ne répondit pas à fon àtrente ; h 
plupart des Grands, ou entraînés par leurs 
liaifons avec Cingétorix, ou effrayés dé l'ap- 
proche ded Rtïmains, vinrent auffi trouver 
Céfar pour faire avec lui des traités particu- 
liers. Induciomare étonné d'une réfolution 
à laquelle il ne s'atteiidoit pas , craignant 
d'être abandonné de tous, députa lui-même 
vers Céfar , pour lui dire que ce qui l'avoit 

moitié eo larseur: Ton lenitQirs pcxivoit alors l'éuq- 
dre pnr-delk le Rhin : alors ce fleuve [r^veifoit feg ' 

pofleffions; ainli on peut préfumer que Céfar a pris la 
partie pOur le tout , puifqu'il dit , khammque tangit : 
or, il y a dii-buU milles d'AIIemagso de Trêves.^ 
Coblemz, oà fe fait la jonâlon de la Mofelle avec le 
Rhin , Si de Trêves k Spire , & peu près la même 
diftance. Ce« Trois villes forment toi triangle, & \l cii 
poffiUe que coie àendue de çays , mftme par-dclli 
CoUeniz & Spire, appanint alors i ceux de Tr6ves, 
fans compter ce qu'ils pouvoieot polfédei fur la riv« 
gaucbe de la Mofelle. 
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- . ■■ - «mpêché de quitter les fîens pour Tatlef 

AV.J.C trouver, n*étoit que le Cmb de retenir La 

j^^^"^^,^ multitude dans le devoir, de.ciainte qu'eu 
jfQO. l'abfepce delà npbleffe, le peuple ne fe por- 
tât à quelque démarche iniprudente. Il 
ajoutoit qu'à prél&nc que les. çhoÇes étoient 
difpoGîes à un accord parfait, il demandoit 
à Ceux qu'il lui fût permis de fe rendre au 
camp romain pour remettre entre {es mains j 
& fes intérêt^ & ceiiX de fa natioD. 

IV. Céfar ne vit que trop bien d'où pro* 
venoit , dans un homme aulS ambitieux, 
un changement aulC fubit: mais tout étant 
prêt pour la guerre de la Grande-Bretagne, 
-Céfar, dont te projet n'étoit pas de pafîer 
l'été entier chez ces peuples, ayant fait 
aux Péputéï une réponfe favorable., Indu- 
ciomare vint le trouver, menant avec lui 
.les deux cents ûtages. qui Jui avoient été 
demuidés, au nombre defquçlâ Ce trou voit 
fon propre fils, aîn^ que tous fes parens^ 
.<iui avoient été fpécialemeBt déûgnés. Quand 
il parut, Céfar employa les motifs les plus 
-propres à le confoler &à l'engager à refter 
.Kdèle à l'alliance. qu''il vienoit4e contracter; 
mais comme il défiroic favorilbr Çingécorix, 
tant à câufe de fon mérite dillingué qu'il 
«voit reconnu en lui, que parce qu'il étoit 
,de fon intérêt; d'augmenter le irédit d'un 
Jiomme qui lui étoit attaché , il aflaubla les 
principaux des Tréviri, & recommanda i 
chacun en particulier de ne jamais abandon- 
ner le parti de CingétorU. Ce ne fut 
iqu'ave>c la plus grande douleur qu'Jnducio- 
mare vit qu'on tentoit de diminuer le cré* 
dit qu'il avoit eu jufqu'alors ^dans fa nation. 
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; Cette préférence donnée. à fon rival, neÇt =3* 

flu6. l'aliéner encore plus. Av.j.c. 

y. Ces affaires terminées, Céfar.iè rendît ja^Rmt 
a^ port d'Itios avçec ùfs Légions: là il apprit ûaoT^ 
9ue les vaifleaux-qui avoieat été çonllruits - 
chez les BeJses avoienC été battiis d'une 
violente tempête & rejettes malgré leurs ef; 
forts., dans le mêxae port d'où ils étoiefit 
jiartis ; les autres étoient entièremeac achç- 
.vés,. munis. d<^tout ce qui étoit nécef&ir^, 
,&. en écac de mettre à ]^ voile. La. (^valç- 
rîs des Gaulok > ^u nombre de quatre Tr\i\\e 
honjmes , s'étok auflî rendue k Itius av«c 
.]e5.ptincipaux de cloaque nation, que Céfar 
.«voit mandés, dans la réfolupon où il était 
^e ne lailTer. çn-deçà de la mer qife.le petit 
nombre de cepx dont la fidélité lui étoit 
Connue , & ^l'enumoer les autres pour lui 
fèrvir d'ôtagçsf de ctiainté qu'ils neremua^ 
fexit. en Ton abfence. 

VJ. Daqs ce nombre étoit DuranôriSj, 
^d^en, dQDt.pn a 4éja parié; il étoit ujn 
de ceux à qui Céfar vouloit particulièr^- 
in^t-^re paflèr la mer; il était connu pour 
un hoimne avide de nouveautés, ambitieux, 
entrepre&ant , & ea grande autorité parmi 
les Gaulois: il avoit même ofé avancer daqs 
yne aflemblée que le Général ilomain .vov- 
Joit lui donner la fouverainet^é de fa n^tioa. 
.Quelques mécontens.que futTent le? ^dyeiia 
d'uue pareille propoCtion , ils p'^voienc pas 
.ofé s'adrefler à Céfàr , pour le conjurer de 
ne pas leur donner un pareil maître^ majs 
Célar en fut inllfujt par fes hôtes.- Il coiç- 
roença par prier inftamment J)ilef de -le lait- 
ier en Gaule: Ualléguoit pour iés raifony. 
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"■-—■■ que n'ayant aucune habitude de la met, -ïl 

■ Av. je craignoit de ne pouvoir fupporcer le voyà- 

» ^d^Rnu s* î '^'■"t'"^ fois il diiîsjt qu'il en étoit empé- 

600. ché par des fcrupules de religion. Quand il 

eut vu qu'on lui refufoit conilamment ïà dift- 

mande, & qu'il eut perdu toute efpérance 

> de l'obtenir > il s'adreflâ djrèftement aux 
printiipaux des Gaules, & les prenant cha- 
cun en particulier, il Jes engagea par les re- 
montrances les phis fortes à ne pas fuivrè 
les Romains; il tenta même de les effrayel", 
en leur faîfant croire qu'il connoiflbit pàt- 
fàitement les vues de Céfar ; que ce n'éctA 
pas fans raifon qu'il vouloit priver les C^u- 
lois de leur noblefle; que. n'ayant ofé s'eft 
défaire à la vue de ft patrie, il h feroît 
toute égorger lorfqu'elle auroit paire dans 
la Grahde-feetagneî en-nrême tems îMetir 
donna fa foi, & les engagea à fe lier avec 
lui par fermenti à faire de concert ce golfe 
croiroient de plus convenable pour les îp- 
térêts de la patrie & le bien général dés 
Gaules. 

VIL Géfar fut inftruit par différentes 
perfonries de toutes ces fourdes pratiques & 
de ces- propos lédjtieuï; mais par la confi- 
dération qu'il avoit pour lés -iEduens , & 
dans la crainte que l'audace de DumrioriK 
ne le portât à des chofes contraires à fes 
int^ts & à ceux de la République, il em- 
ploya tous les moyens poffibles pour répri. 
mer ce fougueux caraïfëre. Pendant vingt- 
cinq jours qu'il fut retend dans ce port par 
un vent nord - oneft , qui règne la plupart 
du tems fiir cette côte ; il mit tout en œu- 
vre pour éclairer fes déonrcbes & le conte- 
nir 



:dbvGoogIe 



DES GAULES. LIV. V. 209 

bir dans le devoir; enfin lèvent étant de- ■ ■'■ -w 
venu favorable » il fit embarquer & fon in-- Av; Ji G. 
fanterie & (à cavalerie; mais à peine Dum* ^IJjÎj^ 
norjx eut -il vu toutes les troupes occupées 600. 
<lu-côté des vaifleauSf que profitant du mo< 
ment, il fort du camp à l'infu de Céfar, fui- 
V) de la cavalerie de là Cité & prend le 
chemin de Ton pays. Céfar en étant averti * 
arrête l'embarquement & le fait pourlùivre 
par une grande partie de fa cavalerie, avec' ^ 

ordre de le ramener mort ou vif. Quelques . "^ 

preflàntes que fuQent les autres affaires , il 
aima mieu7 les fufpendre que de lailfer im- 

Ëunie une a^ion d'un dangereux exemple, 
lumnorix cependant, voyant qu'on vobloic 
le ramener de gré ou de force au camp , 
met l'épée à la main & conjure les fiens de 
le défendre , en criant qu'il école libre & 
d'une nation libre. Alors nos cavaliers, fe- 
Jon l'ordre de Céfar , l'eqvironnent Se le 
tuent, & la cavalerie des ^duens revint au 
camp de Cé&r (a). 

CO Tl éioîc nés ■ ImptHTant pour Céljr. daos li cif. 
conlUoce où tl fe truuvoU , de fiv'iT riifoureureineiK 
Contre Oumnorix. Sa Tuiie avec la oavalede de fa Ciié 

Jouvort avoir des fuites très-dangenjùfes. & cntTjliicr 
(Jéferiion de toute la cavalerie Gauloifi:; alors il Td 
lèrolt trouvé I comme dam fa^remièie exfxiJitiun dans 
la Grande-Bretagne, làns aucune cavalerie. On fe 
fouvjeai que c'elT en partie ce manque de cavalerie qu( 
fuicaufe qu'il n'eut pas un lucc^s auUi cumplei qu'il 
Stiroit été. Encore une raifjn bien cOuntielle pour Cé- 
far. & qui derult le porter h tirer la veni;eance la 
plus éclatante de Dumnorix, c'ell qLie, (i f. Tuiie Ht 
celle de (a cavalerie avoit éié impunie , il écurt 3 
craindre que le relie de la nation . qui n'éioit pas déjd 
tràs-affirâinnnée aux Komiins, neproflit de l'abriincd 
de Célàr pour fecouer le jouit. Jules i peine déi^arqud 
fjr les dites de la &ai]de- Bretaijne , aurolt apfits U 
Ttmt 1. - O 



bv Google 



Sio L^A O U E R R E 

m VIII. Cet exemple donné , Céfar ne tpoa- 

Ar.J.C vanc'plus d'obftacles à fon départ pour la 

^|*j,^ Grande -Bretagne, laifla Labiéniw avec trois 

teo. I<égions & deux mille chevaux ; après quoi 

prenait cinq Légions & aotant de cavalerie 

qu'il en avoit laiHé à Labiénus, il mie à It 

■ voile au coucher du foleil. Un vent léger 

du fud'Oueft fonffloit au moment de fon 

' départ. Ce vent continua jufques vers mi- 

nuit, mais étant tombé tout à coup, il ne 
fut plus poflîble à la flotte de tenir fa pre- 
mière route ; le courant ta lie tellement dé< 
river, qu'à la pointe du jour elleapperçut 
la Grande-Bretagne fur la gauche. Céfar, 
ans attendre le retour du vent , ordonna 
qu'au moment du reflux où fit force de r». 
mes pour gagner la partie de l'île qui , l'an- 
née précédente, avoit paru la plus propre 
àfavorifer une defcente. Ce travail, quel- 
que pénible qu'il fût , ne put rebuter les 
Romains ; car à force de rames fur des vais- 
féaux de charge & pefans , ils égalèrent Is 
vîtefïe des galères. Vers midi toute la flotte 

révolte entière des Gaules ; forcé -conl^quemiDent de 
fe rembarquer & d'abandonner Tes projets Tur ceite 
île, d'autant qu'il lui étoic bien plus Important de 
conferver les Gaules que de (bumeitre les Bretons > 
fur -tout après s'être confirmé, dans Ta première cam- 
pa|;ne en Angleterre, qu'il n'y avott ni mines d'aigent 
ni mines d*or , & qu'il ne pouvoit rren entreprendre 
de certain par-delï !a mer, fans âire alTuré & maftrs 
des Gaules. Il étoit dune de Ton intérÊi & de celui ds 
}a République d'ulcr de la plus grande fêvértcé cootre 
Dumnorixï Cet exemple donné fi à propos retînt 
dans le devoir tous ceux que la dangereufc défe^rtioil 
de ce Chef auroic pu entraîner à l'imiter, & contint j 
du moins pendant l'abfeoce de Céfar, les faÔions qui 
auroient pu fe former daai ks C»ulcs contre j^nino- 
llcé des Komaint. 



:dbvGoogIe 



DîS G&ULES. LIV.'V.' âi* 

prit terre fans aucun obftacle & fans que ■ ' - »- 
]'ennemi parât; mais Céfar apprit dans la Av.j.C 
fuite par des prifonniers, que les ^f^^ons ^^^^ 
aflembiés en gnind nombre dans cet endroit , qqq„ 
& effrayés de tant de vatlTeaux (car il y en 
avoit plus de huit cents, tant ceux qui por- 
toient les vivres & les bagages , que ceux 
qui fuivoient pour la commodité des parti* 
cuiiers) avoient abandonné les bords de la 
mer pour fe retirer dans les montagnes (à). 

Ca) Ced dans de fembl^ics drconnances, que ces 
étonnans Romains faifoienc preuve d'un courage peut* 
tire plus rare que celui d'affronier les dangers & d'at-- 
uquer l'ennemi; au moins eA-il confiant que, pour 
fitre répuié vrai fuldat. il faut une ardeui égale & dans 
les fatigues & dans les dangers. C'étoii le mérite pro- 

f<re des foldals de Céfar; tenibles dans les baratiles, 
ts foutenoient avec patience & làns murmurer, le Cra< 
«ail» la faim & la foif. I] en fera de même du fuldat 
Fiançais Si de louie autre nation, lorfqu'on fuiira l'ha- 
bituer de longue main & par degré, aux travaux in- 
df/penfsbies de fùn état; que les Généraux, les Uffi- 
eiers fupériettrs & particuliers lui donneronc l'exemple 
de la frugalité, de l'obéilTancc & de la patience dnns 
les fatigues; qu'ils auront l'art de lui inipirer l'amour 
de fes devoirs, & qu'ils fouroni mériter fon eHimo 8i 
fd confonce. Quam-l on le voudra (je n'en (.xccpto 
aucune nation) on aura des fuldais éj^aut à ceux de 
Céfar; mais )1 faut connoîire le cùraâôre de la nation. 
afin de régler (à conduite fur ce même caraâère & 
employer les moyens qui lui font relatifs. II n'étoii p is 
léfer'vé aux fculs Romains d'avoir du cuuraiïe* «'ubfer. 
ver la difciplinc la plus exaâe, de T.- conienier de ce 
qu'on pouvoit leur donner pour rubfiflcr, de marcher 
lungienu, & (l'éirt* infatigables dann lus travaux; non, 
làns doute; mais e'eft le Chef, & fuus lui les OITîciers 
{ténéraux & fupérieurs, qui dojincnt le ton à leurs fol. 
dais , & h l'armée en général. Célar fut porter ùa 
Ibidats h ce point de perfcflion; pourquoi n'en ferions- 
Dotia pas de m£me i Tous les Ctiefs d'urmées , tous les 
OQcieis généraux, dita-t-on pcat-écre, n'ont pjs 
les tJeni & la fagacité de Céfar. Sans piécendre l'éi^a' 

o» 
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— ' '■ " IX. Le débarquement fait, Céfar choific 
Av J.C un lieu avantageux pour y établir fon caiiq>, 
^^Ram ^'^toic une retraite pour lui & un fort pour 
(ioo. protéger fa fiotce; & inftruk par les prifoo- 
niers du lieu où le; ennemis s'étoienc retU 
jés , il parc k la troifième veille & laifle dix 
cohortes avec trois cents chevaux à Q. 
Atrius pour la garde de fes vaifleaux , qui 
rinquiétoient doutant moins, qu'if les lais- 
fok à l'ancre fur un rivage uni & découverc 
Il n'avoit pas fait plus de douze milles qu'il 
apperçut les ennemis; leur cavalerie & leurs 
chariots étoient poftés fur une hauteur , 
d'où ils vouloient défendre le paffage d'une 
rivière qui fe trouvoic fur la route de Cé- 
far. En effet , ils vinrent nous attaquer ; 
mais repouÏÏ& par notre cavalerie , ils fe 
fauvèrent dans les forêts & cherchèrent leur 
afyle dans uir lieu également fortifié par ta 
nature & par l'art. Toutes les avenues en 
étoient fermées par des abattis dVbres , & 
il paroiflbit qu'on Tavoit déjà mis en cet 
état dans le cours de quelqties guerres civi* 

1er , quoique jufqu'^ ce moment l'tfhn ne fbit pat 
trës-furnaturcl, il ne faut <]u'ivoîr des principes, ft 
nepNs trop preirer l'Indruâion des foldais; il iw fiut 
que ks habituer k un iraviil modéré, & leur per/iuds 
que l'ouvrage qu'on Ifur fait faire, non-léuletncnt 
coniribut: i leur finie, k les rendre plus forts & plu* 
tobuIlL's , ir.Ait encore qu'il cft utile à leur confem- 
lîon & il leur fûrgté. Une conduite fa([e, un feni jufte 
& de la fermeté Jans l'occafjon, mériteront leur ooo. 
fiance, Uiu eilime &. leur atischement. Ce que dit CD* 
fuite Célâr, prouve qu'b cetci; féconde expedjtiuii, El 
fe pourvut de vivres, & fit embarquer les bagages de 
fes troupes; & quoique {on projet ne filt pas d'hivernei 
dans la Grande-Bretagne , il ne voulut pas coarfr le 
baÙTd de manquer de fubliftaoces » ni de laifl^ 6s» 
uoapes i découvert.- 
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!«. Ils ne fe battirent dans la forêt que par ■ 
pelotons, pour empêcher nos troupes de Av.J. c 

{lénétrer jufqu'à leurs retranchemens i mais ^^^^^ 
es foldats de la feptième Légion ayant mis 600. 
leurs boucliers ftir leurs têtes , fe ferrèrent ■ 
les uns près des autres, élevèrent une ter- 
rafie au pied du rempart , attaquèrent les 
ennraiis &. les châtièrent des bois fans, pour 
ainfi dire , aucune perte. Céfar ne voulut 
point qu'on les pourfuîvic, parce qu'on ne 
connoiiToic pas le pays (a) ; d'ailleurs le 

(«1 La prudence de Célâr, de ne pu permettre ï 
fei Toldats de pourfuivre l'enoemi dans un pays de 
bais & founé qu'ils oe connoiHbrent p;is , eA un bel 
exemple pour ceux qui , enflammés pnr quelques fuc- 
cës, croient que rien ne peut leur réfifler, qu'ils peu- 
vent tout ofcr, tout entreprendre , fans courir aucun 
dangei & fans effliyer aucun revers ; Ibuvent cette 
fougue impécueulè ne tarde pas ï tire arréiée & punie. 
L'eitneml en retraite fait profiler de la fltuatioo du ler- 
reiD pour placer des embufcades dans difTérens en- 
droits , dans le/quelles ces Géiéraux prélômpiueux 
tombent; il les fdit biertât repentirde leur témérité* 
de leur fougue, les furcc k leur tour il une retraite pré- 
cipitai & fiuvent k une déroute honieufe. LotTqu'oa 
a battu & forcé l'ennemi il la retraite , il ne faut le 
fuivre qu'autant qu'on le voit devant foi , marchei ea 
ordre, garder Tes flancs, & ne pai s'expoCcr, par une 
pourfuite trop opiniâtre, i perdre le fruit de la vic> 
loire qu'on vient de remporter. Il y a autant & plus 
d'Ignorance k pourfuivre l'ennemi avec trop d'ardeur & 
fans prendre aucunes précautions , qu'il n'y en a à ne 
pal tavoir profiter de ja vifiolre, & k le laiffer retirer 
pajflblement , tandis que pir une pourfuite fage & 
raefuT^, on anroit pu le metirc liof* d'état de conti> 1 
nuei la guerre. Si le forcer ii demander la paix & tel- 
le! conditions qu'on auroit voulu. Céfar fe lefTouvint 
fane douEt, dans cette occaflon, de l'ardeur indifcret- 
te avec laquelle il fuivit les Suillès , après les avoir 
battus. & qu'il Ce vit attaqué par fon flanc droit, par 
derrière & en front, tant par l'aiméo qui fe retirait 
910 pu un corps de quinte raille bommes qui étoit 

03 
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— jour étant déjà avancé , il vouloit employer' 

Av.J.C le refte à fe retrancher. 

jgfi^MM ■^^ ^^ lendemain à ta pointe du jour, il 
(So^ partagea fa cavalerie & fon infanterie en 
trois corps , &. les envoya à la pourfuite 
des fuyards; mais k peine écoient-ils en cher 
Biin & l'on voyoit encore les derniers, que 
des cavaliers vinrent de ta part de Q. Âtriu» 
apprendre à Céfar qu'une violente tempête, 
s'étoit élevée ta nuit dernière» & que pres- 
que tous les vaiflèaux , après avoir beaucoup 
fouiFerc , avoient été jettes fur le rivage; 
que les ancres ni les cordages, ni l'adreflo. 
des pilotes & des matelots, n'avoient pu ré-^ 
fiftcr à fa violence , & que les vaifTeaux 
s'étant heurtés les uns contre les autres i 
avoient été fracaffcs & très -endommagés. 

XT. Ces nouvelles étant parvenues à Cé- 
far, il fait revenir fes corps d'infanterie & 
de cavalerie, & reprend la route de la mer. 
Il vit par lui-même que Je malheur qu'on 
lui avoit annoncé n*étoit que trop vérita* 
ble: on avoit perdu environ quarante vais, 
féaux ; cependant à force de travail on 
pouvoit remettre les autres en état de fer- 
vir. Sans différer il mit à l'ouvrage fe« 
charpentiers des Légions, & en envoie cher- 
cher d'autres dans les Gaules; il mande en 
même tems à Labiénus d'employer les Lé>- 

en plaine, maie que la vivacité avec laquelle il pour, 
fuivoit l'ennemi ne lui p<.'rniii pas de voir: it ne 
voulut pas courir encore le même danger. Un Générât 
peut raJre an fautes ; mais it faut que ces mantes 
fautes l'inftniifent à n'en plut faire. Il falloir, luivaiit 
le Grand Condé , que M. de Créqui fût battu pour 
devenir un grand Général ; il le fut par fa faute Ji 
Confaacbiuck, & il jufiifia l'optoion du Gnnd Coiutà» 
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gions reAées fous Ces ordres à conftruire le ^ 

plus de vaifleaux qu'elles pourront ([a). Pour Av.j.c. 
lui , quelque peine , quelque travail qu'il jaj^g,^ 
dût en coûter , il ne voulut pas laifler fes 600. 
vaitTeaux expoCés aux tempêtes ; il les fit 
mettre à lèc & les eafenn» dans l'enceinte 
de fon camp (t). Fendant dix jours & dixCO f^'y* 
nuits toute fon armée fut employée à ces ^p<«uh 
travaux. Cette opération achevée & fon 
camp retranché» dl y laiiTa les mêmes trou- 
pes que la première fois , & retourna dans 
le polie d'où il étoit parti. Pendant foD 
abfence les chofes avoient bien changé de 
face: les ennemis fe croyant plus en état 
4]ue jamais de continuer la guerre, après le 

<0 't fA\o\t nëcelTiIremeDt qu'uD Çildai Romaia 
fOt de tout métier, puirque Céfar chargea Libiénus 
d'enqdoyer les Légions reliées dans les Gaules four 
ks ordres, à conUruire des vafifeaux. Aioli un foldat 
Itomaln devoît être charpentier, menuilîeri ibr^eroni 
tlflerand. cordier, ftc. il devoir avoir quelque telntuiè 
de la Géométrie pour obrerver les ptoponions , tant 
de la tongneur des pièces de bois que de leur équar- 
riflàye ■ l'un & l'autre relatifs i la grandetir des vais- 
fèaïa. D'après ces qualités communes k la p'us gran- 
de partie des foldats Romains, pouvons-nous leur 
comparer les nAtres 7 ^ peine lavent -ils manier une 
pelle ou une pioche, & IwTqu'it ftut les employer \ 
élever des redoutes ou quelques autres elpèces de re. 
trancbemens , û on n^ell pas très-atteniff k conduire 
& k diriger leurs ouvrages , ils font mal -faits, & au 
tout d'uoe ou de deux heures Jes troupes foot fi fa- 
tigué», qu'il faut les faire relever pir d'autres, tant 
on les habitue peu au travail. Les foldats de Célàr 
«in^ent éoi comme les ndires, s'il les. avoit auJfi peu 
tseroés & occupé* que le îbnt ceux de prefque tou< 
les les Mtlon8'4p l'Europe; & ceux-ci fcrotit com- 
me ceux de CéC^r, loifqu'on voudra, pendant la paix, 
les habituer k iparcher, il travailler, k i;etnuer de la 
terre a etifin loriqu^ile feront faits de longue main aux 
ftltem & eaduicis aux travaux. 
O4 
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•— »' ~ malheur arrivé à la flotte de Céfar, avojetit 
Av.J.C fait venir de toutes parts de nouveaux ren- 
jjit j^fîwM foit»- Caffivellaunus, un de leurs plus puîs- 
(joo. fans Rois, avoit été éiu d'une voix unani- 
me. Les Etats de ce Prince, diflans de la 
mer d'environ vingt-trois lieues, écoieht - 
iéparés des villes maritimes par la Taroife; 
Jufques-là il avoit é:é toujours en guerre 
avec les autres Puiflànces, mais réunies tou* 
tes par l'arrivée des Romains, leur jafou/îs 
réciproque avoit ceffé , & le'foin du falut 
commun avoit été remis à fa pruderxe. 

Xll. L'intérieur de la Grande-Bretagne 
eft habité par des peuples qui , dès la plus 
haute antiquité, palTcnt pour être nés dans 
le pays. La côte, au contraire, cft entière- 
jnent occupée par des Belges, à qui l'amour 
de la guerre & le déilr du burin leur ayant 
fait abandonner leur pays, s'établirent dans 
cette partie de la Grande-Bretagne qu'ils 
conquirent, & où ils ont prefqtie cous con- 
fervé le même nom qu'ils porioient dans les 
Gaules : la population eft immenfe •» les mai- 
fons y font bâties à peu près à la manière 
des Gaulois; le bétail y efl très-connnun, 
& ils n'ont pour monnoie que du cuivre, 
ou des morceaux' de fer d'un certain poids. 
On trouve des mines d'étatn dans le cœw 
de l'île & des mines de fer fur la cAte; leur 
cuivre leur vient de l'étranger. Il croît dans 
ce pays toutes fortes d'arbres, à l'exception 
du hêtre & du fapin. Les Bretons ne croîeot 
' pas qu'il leur foit permis de manger ni liè- 
vre , ni poule , ni oie i cei^eiiclant Us en 
ftçtttririffeni; po«r lewr pJ^fir. Ifi çiitaiH. «ft 
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plus tetnpéré & le froid moins rude que : 

dans tes Gaules. Av.J.C 

Xni. L'île a la forme d*un triangle. La ■ su- 
çote qui regarde la Gaule, il la prenUre de- ^"^o.*** 
puis la pointe du Canttum (pays de Kmi)t 
fituée à rOrient &. où abordent prefque tous 
les vaifièaux qui viennent de la Gaule, jus- 
qu'à l'autre angle fi^ué au Midi (pays des 
CornouailUs') , a environ cinquante milles . 
d'étendue; un autre côié de l'île regardé Je 
Continent & l'Efpagne: on lui donne dans 
le pays fcpt cent milles de longueur; c'efl 
dans cette partie que fe trouve l'Hibernie 
(V Irlande') i plus petite de la moitié que la 
Grande-Bretagne, dont elle n'eft pas plus 
éloignée que celle-ci Tefl de la Gaule. En* 
tre les deux eft l'île de Man & plufieurs au- 
tres petites tles, où, fuivant le rapport de 
quelques auteurs, il y a en hiver trente 
jours de nuit; mais nos recherches ne nous 
ont donné lur cela rien de certain ; nous 
avons feulement remarqué , par le moyen 
de certaines horloges d'eau , que les nuits 
y font plus courtes que dans le Continent. 
]1s croient que ce fécond côté a plus de 
fept cens milles de longueur. Le troifième 
côté du trinngle eft fitué au Septentrion; il 
n'y a vis-à-vis aucune terre; un de ces 
angles feulement regarde la Germanie ; on 
lui donne huit cens milles de longueur; àinfi 
toute rtle peut avoir environ ûx cens lieues 
de tour. 

XIV. Les plus ctvilifés de ces peuples 

ibiit les habitans de Cantlum, dont le pays 

eft maritime : leurs coutumes relTemblent 

^auçoup ji celles des Gaulois. Quant à ceux 

j 



:dbvGoogIe 



ai» LAGUERKE 

fa qui habitent rincérieur du pays, ]a plupart, . 

■At.J.C n'enfemeiicenc point leurs terresj ils vivent 

jnU'Sêmt ^^ ^^'^ ^ ^* ^* ''^^^^^ ^® ^^"'^^ troupeaux, & 
ôQo.. ne fe vêtiffent que de peaux. Tous les Bre-, 
tons fe peignent le corps avec du paftcl cou- 
leur de verd de mer, ce qui leur doûne un 
aTpef): horrible dans les combats; ils laifTenc 
croître leurs cheveux & fe rafenc tout le. 
corps, à l'exception d^ la tête & de la lèvre 
fupérjeure. Les femmes , chez eux , font 
communes entre dix ou douze , furtout en> 
tre les frères & les pareus; s'il en vient des 
enfans, ils appartiennent à celui qui le pre- 
mier a époufé la mère. * 

XV. La cavalerie des ennemis , foutenue 
par leurs chariots de guçrre, attaqua vive- 
ment la nôtre dans la marche ; mais repous. 
fée de toutes parts, elle fut chafTée jufques 
dans les bois & les montagnes , où nous per- 
dîmes quelques cavaliers qui s'écoienc trop 
engagés, après avoir fait un grand carnage 
de ces infulaires. Feu de tems après , pen. 
dant que nos gens écoient occupés à fe re- 
trancher & ne fe déHoient de rien , tout 
d'un coup les ennemis forcirent de leurs f(^ 
rets & vinrent fondre fur une garde avan- 
cée , qu'ils chargèrent vivement. Auffitôt 
Céfar envoya à fon fecours les deux pre- 
mières cohortes de dcu-i Légions; mais com- 
me celtes- ci étoient poftées à quelque di- 
Aance l'une de l'autre , les ennemis les 
croyant étonnées de leur nouvelle manière 
de combattre, eurent la hardielTe de fe faire 
jour entre deux, & fe tirèrent de -là fans 
perte. Q. Labéiius Durus, Tribun militai- 
re) fut tué dans cette occaiion. Ënlin oa 
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efl^ya d'autres irpoupes en plus grand nom* ^- 

bre qui repouflèrent les enuemis. Av.J.c.. 

XVI. Cette aftion, qui fe paflà à la tête _^2^à,-. 
du camp & en vue de tout le monde, fit 6aa. 
remarquer que les Romains étoient peu pro- 
pres à combattre contre de pareils ennemis, 
parce que la pefanteur de leurs armes ro- 
maines & la néccllité ou l'habitude que l'tn- 
fancen'e avoit de fc battre de pied ferme, 
l'empéchoient également de pourfuivre & 
de quitter les enfcignes ; d'un autre côté, 
ce n'étoit qu'avec un danger extrême que la 
cavalerie fc hafardoic de les combattre , par* 
ce que fouvent les Baibares faifoient mine 
de fuir pour l'attirer loin de fes Légions, 
& à l'inflatit ils fautoient loin de leurs cha- 
riots & combattoient à pied avec un grand 
avantage ; ainfî , foît que la cavalerie ro- 
maine cédât , foit qu'elle pourfuivît , elle 
étoit également expofée. De plus, les Bre- 
tons ne combattoient jamais que par pelo- 
tons réparés & avec de grands intervalles 
entr'eux; ils avoient des corps de réferve 
difpofés de manière qu'ils fe fecouroient 
mutuellement, folt pour recevoir ceux qui 
fuyoient, foit pour remplacer par des trou- 
pes fraîches ceux que la fatigue forçoit à 
quitter le combat (a). 

(«) La dcfcriplion que fait CéCat de la manière dont 
lesfiretons combatioient, prouve qu'ils n 'étoient rien 
moins que barbares, pour ce qui pouvoit regarder Pat- 
laque & la défenfè ; qu'ils connoitfjiem les dirpoil- 
tiens a & qu'ili ne ratluient pas uniquement dépendre 
letfuccèsde la valeur & du nombre. Combattre par 
pelotons avec des intervalles entre chacun; avoir des 
corps derrière deftiniîs & recevoir ceux qui étoient for- 
çai de r« retirer, ou il remplacer ceux que la faiij^e 
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— ' XVII. Le lendeimin , les ennemis aHè- 

^M rent fe porter enire des collines loin de no- 
MâeRtmt ^ « ca^P î o" "« '^^ vit plus qu'en petic 
tfôùr nombre, & leurs attaques furent -beaucoup 
moins vives que le jour précédent. Sur le 
midi , Céfar ayant envoyé trois Légions 
avec toute fa cavalerie au fourrage , fous les . 
ordres de C. Tribonius, l'un de fes Lieu- 
tenans, ils vinrent tout-à-coup fondre de 
tous côtés fur les fourrageurs & fur les Lé- 
sions; les nôtres tombèrent deiTus vigoureu- 
fement & les repoulfèrent. La cavalerie ro- 
maine, enhardie par la vue de fes Légions 

oblîgeoic de fe mettre i l'écart, aniKHKe on peuple 
qui a des Idéei, quelques elpèCL-s de lumières & quel- 
ques principes de Ii guerre. Il ell pofljble que ces pe- 
JotODS fuffcnc ou irup Totblcs ou trop forts ; que les 
intervalles entre chacuo futTeot trop grands ; que tes 
coips placés deiriëre ceux-ci ruflent trop éloignés ; 
qu'il n'y e&t point d'enfemble d^ns l'atiaque, ni dans 
chaque iroupe en psniculier: mais cela n'empécbe pas 
de voir qu'lU cunnoilTolént l'art de multiplier Jcurs ror- 
ceSi la néceUîté de fe paner des fecours, & celle des 
dirporitions : ils en fiivoicm alTez pour ne pas hafarder 
une bataille rangée contre un ennemi qui connoilToit 
l'ordre & la dllcipline, habitué aux fatlgiuesi familia- 
fifé avec les dangers , & animé par des fuccès fuivis, 
Âufli leur projet étcnt de tScher Oe le déiru're Infenli- 
blemem; de faire enforte de le Airprendre & de l'aita- 
quer lorfqu'il iuroit cd marche, lorsqu'il troit au four- 
lage; d'inierccpter fes fubMances en tout genre; de 
le harceler fins cefTe pour le fatiffuerj enfin, ils vou- 
Joteni tout efTayer, fiors les afHiircs générales qu'ils 
fvitoient , rour le détruire ou le forcer \ Te rembai- 
quer. & délivrer l'Angleterre d'un fi dangeruix enne- 
mi. Une telle nation étuît difficile à vaincre . & c'étoit 
moins par la force qu'on pouvoir efpérer d'y véuRir* 
que pat une conduite prudente, léfiéchie & relative i 
I* clrconnancs. Le ^énie & t'iiSivité prudente de 
CéTir triomphèrent une féconde ijpis de la valeur des 
Ureions , le.s furcërent \ lui demander la paix & k 
lui livNT des diagcs. 
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qui la ruivoienc de près, pourfuivic les en- --i "■■. 
nemis avec tant d*ardeur> qu'ils n'eurent le Av.J.C, 
terne ni de fe rallier, ni de s'arrêter, ni de jf^^jî,^ 
defcendre de leurs cbariot« ; on en tailla en «oo. 
pièces un grand nombre. Les fecours qui 
leur venoient de toutes parts , témoins d'une 
fuite fi précipitée, fe retirèrent dans leurs 
. montagnes. Depuis ce combat, les ennemis 
ne nous attaquèrent plus avec toutes leurs 
troupes, (a) 

XVIII. Céiâr , qui connut bientôt leur 
defiein, conduifit fon année vers la Tamife, 
qui eft fur les confins des Etats de CalBvel. 

Ça) La façon de (mnbatiTe des Romains n'étoit nuK 
- lamcDt pit^re ï réfifler i celle des Bretoni, parce que 
la peraduui de leurs armes & l'habitude que l'iuf.inie- 
rie avoit de (e battre de pied ferme, ne lui peiinei' 
toieDt pu de poorfuivre l'ennemi , iorlqu'elle l'avoic 
lompu; que la cavalerie ne pouvoit pas non plus le 
pourruivre rrop loin Tant fiire fuuienue de près par Jbit 
Icfaoterie, parce que l'ennemi ù reiifoic irès-pr^pi- 
tamineoi de devani elle , pour l'atiirer & l'éloigner ds 
ion iofantetie; qu'alors les Bretons fauioient k bas de 
leurs cbariois & venoient l'irtaquer avec un irès-grand 
defiivancage pour elle. C. Trébonlus, envoyé par Ctlàr 
avec iroîi Légions & toute ù cavalcite pour aller au 
fourrage, le voyant attaqua par l'ennemi , remarqua 
bns doute ce défaut de difpofitlon de la parc des Ko- 
maint; il.Ia changea & fit îuutenir fa cavalerie de très- 
près par foD Infanterie: s'jl eût voulu fouienlr l'atia- 
que leion l^ufage des Romains , de la mettre en ba. 
taille, jatnati il n'eut téulS i chafTer & à diQîper les 
Bretans; mais ceux-ci pourfuivis funs rcllche par les 
deux armes qui k foutenoient l'une l'autre, ils t>e pu- 
rent remédier i kur premier défordre. La méthode 
des Bretons, botine à bînuooup d'égards, furtout dant 
UD pays de plaine, ne pouvoit pas réfidcr it la longue, 
dans un pays de bois & de montagnes qui n'étoit rul- 
lement i^upre k des chariots, contre une armée qui 
f«ilbtt Tes prc^rès pied ï pied, qui trouroii une Totce- 
reil'e dans chacun de Tes camps* & qui làvoit le £>• 
taatir de toute Itiiprife. 
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- ■ ■ launus. II n'y avoit pour traverfer ce fteuv« 
Av-J-C qu'un gué très- difficile, au-delà duquel les 
^^j^,^ ennemis avorépt une armée confidérable 
6ooi rangée en bataille; la rive de leur côté étoit 
, fortifiée d'une paliflàde de gros pieux poin- 
tus enfoncés en terre, & ils en avoient 
encore enfoncé' d'autres dans l'eau, qu'on 
ne pouvoit appercevoJr. Céfar en aj^nt été 
informé par des prifonniers & des tratïsfa. 
ges, tenta cependant le paffage. La caraïe- 
rie entra la première dans le gué, & les Lé- 
gions la fuivirfent. Quoique lès Légions eus- 
sent de l'eau jufqu'au cou , elles paflèrent 
avec tant d'impétuolité , que l'ennemi ne 
put foutenir leur choc, qu'il abandonna le 
rivage & prît la fuite (a). 

Ca) Ce paflage k gué de ta Tamirt- ;leut , fan» injnlH- 
ce, dire taxé de témérlié, &'le fîic'cèt qu*«ut l'armée 
rmn»int ne jaftiRii pas celte entrcprife, qui s'exécuta 
contre tous les principes de la guerre. En effet, leom 
de paUer un fleuve k gué devanc une armée nombreufe 
qui dérendoit k bord oppofé, qui avolt devant elle de* 
pieux aiRutlïs & enfoncés dans l'eau qu'on ne pou- 
voît appcrcevorr, & d'autres qui bordaient le liTsee 
& couvroient l'ennemi qui défendoit cette rive, n*é- 
toit certainement pas l'aâion d'un Général prudent, 
expérimeniri , & qui, dans ce qu'il enncprend, a aa 
muins l'ePpérance de réuffir. Avnnt que de pouTofr at- 
taquer l'ennemi, il falloit nécefl'ai rement franchir le» 
obflacles cacliés & vifîbles qui féparoîent les RomaîDf 
des Breiors. Céfiit voyait les pidix qui feivoient ds 
Tcinpqn k l'ennemi; il ponvoii peut-être alors rgnv- 
rer qu'il y en efit dans l'eau ; mars quand il n'y au- 
roit eu que cvux qui éioie'nt vffioics , ce n'éioil 
"point la cavatcrie qui devoit pallfer ta première , paicc 
qu'elle ne p'»uvblt ni les ctmper , ni les arracher; 
c'éioit & l'infiinierie h fsire l'avant-garde; une panre 
aurnic éié armée de haches , fi: l'autre deilinée i la 
fouienir- Céfar ne donne qu'un déiail très -bref dt 
cette aâion; Il drt feulement que la cavalerie enrra la 
preiniire dam le i;ué , qu'elle fin fuirie par les l^ 



i=,GoogIe 



DES GAULES. LIV. V. ïîJ 

XIX. Caffivellaunus , défefp^ré de ne pou- — — 
voir difputer le terrein > congédia prefque Av-J.C; 
toutes fes troupes, & ne garda avec i^ ^dekomt 
qu'environ quatre miile hommes de ceux 6oo. 
qui fervoient fur des cliariots , & avec les- 
quels il obrerva notre marche. ■ Il fe tint 
caché dans les bois & dans des lieux cou* - 
verts, & fit retirer dans l'intérieur du pays 
les habitans & le bétail répandus dans la 
campagne. Si la^ravalerie romaine s'écartoic 

ffîoiis, & que celles-ct avoieot de l'eau jufqu'iu cou, 
n^dit encore que les logions patTèrcnt avec tant d'im- 
cétuofité, que l'ennemi lie put foutcnlr leur clioc. On 
eft en peine de favoir comment la cavalerie, qui mar- 
ctioii la première, pût pafler par-delTcu ces pieux ai- 

Suifôs & cachés Ibus l'eau , & franchir ceux qui bor- 
oiepr le rivage ; car avant que de pouvoir joindre 
fOinemit qui ne put foitienir le choc des RomainG, il 
fcHut néceuairement débïrrairer le terrein des obUacles 
qui fêparoieni l'ennemi de l'armée romaine. II elt )i 

réfumer que , lorfqua la cavalerie eut montré le gué 
l'inFàriterre, elle tê fôpara k droite & à gauche pour 
WSèi palTer l'infanicrle » & que celle-ci', munie de 
tKlies, coupa ces pieux i unt ceux qui étoiant dam 
l'eao* que ceux plantés fur le rivage; que ctite paii« 
armée ae tiacties , était foutenue par le refle. de l'in- 
fanterie! qui lançOit des traits &. des piôfres .fur l'ennc- 
nH ; tmii CéTar n'en dit rien , il ne parle mime plus 
df.h cavalerie, & on ne fait ce qa'elto devint. lA 
mot I commeoinires , en latin , lijjinifle mémoires , 
reluion, & en français, ils font l'explication da texte 
VnA Auteur trop concis, ou difficile il comprendre; 
' tt pour Je rendre plus clair & fuppiéer k ce qu'il n'a 
f9f Cjffilamment détaillé, on donne J'inieprétation ds 
cqquMa voulu dira: or. Cela r n'a écrit que fes Mé- 
nsires, & non fon Hidoire; ainll il n'étoit pas obligé 
tf entrer dans de» détails qui appartiennent à l'HiRoire. 
^Cependant il y a des événemens qui font fi importans 
&. n intérelTant, qu'ils demandemienc des détails plus 
étendus & p!ns cxsSs : ce palTige de la Tamifc cil 
«n-ticcesévénemeDE qui en auroit exigé de plus cif 
JcooIUneHs. 
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• dans les champs , ou pour ravager oa pour 

At.J.C. piller , aufBiôt il envoyoit contre elle fes- 
^ll^ îbldats montés fur des chariots qui conDOî$- 
6co. foienc parfaitement; les ilTues des bois , tom- 
boient à i*improvifte fur nos troupes djfper' 
fées & les mectoient dans le plus grand déC- 
ordre. Il ne rctloit à Céfar d'autre parti 
que d'empêcher fa cavalerie de trop s'écar- 
ter des Légions & de lui défendre de faire 
le dégât hors de la portée de Ton infan- 
terie. 
(I) Ctttx XX. Cependant les Trinobantes (i), na- 
iei Cen-tion la plus puiflànce de la Grande-Brcta- 
T f4dt P"®' ^^ laquelle étoit Mandubratius» jeûna 
^i^ homme qui s'étoit actaché à Céfar, & qui 
/■«. étoit venu fe jetier entre fes bras pour évi- 
ter le fort d'Imanuentîus , fon père , Roi de 
ce peuple , que Caflîvellaunus avoic fait 
mourir, envoient des Dépuié.-; à Célàr pour 
lui offrir de fe rendre, de lui obéir, & lui 
demandent fa protection pour Mandubratiuf 
contre Caflîvellaunus » & le prient de lenr 
W^"** envoyer ce jeune Prince pour être leurChçf 
faofdt * '^uf R'*'- ^' y confentit , à condition 
itr'ftik qu'ils lui livreroient quarante otages ai des 
C «j", vivres pour fes troupes; à quoi ils fatisfi* 
Sw ""^"^ ^"'" '* champ. 

m CM XXf. Cette protcflion accordée aux Tri- 
(^ ineer- nobances eut tout le fuccès qu'il pouvoit 
*"'"■' <Jéfirer ; les Cenimagni (a) , les SegODtiaci 
SJ^mTCs)' les AncaHtes (4), les Bibroci f O » 
kj. les Cafli (6) , fuivirent leur exemple ot fe 
ipCeux fournirent. Céfar ayant appris d'eux que la - 
(6-> C«ix ville de Caffivellaunus n'étort pas éloigné* 
it Caii- ^^ l'endroit où il fe trouvoit alors, q,u'ell^ 
hm. étoit environnée de bois & de marais , & 
l qu'un 
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i3u\in grand nombre de fes fujets s'y était ^ 

réfugié avec leurs troupeaux; il y marcha A».J.<X 
Mifficdt avec fes Légions. (Ces peuples don- ^^f/^^. 
^enc le nom de ville à un bois épais fortifié 600. 
-d'un remparc & d'un fofi'é qui leur fèrt de 
retraite contre les courfes des ennemis.) 
Xa place, quoique très- forte par là litua- 
tion & par l'arc, fût attaquée pOTideux en^ 
droits à la fois. Les ennemis firent d'abord 
quelque réfiftance; mais ils fe retirèrent par 
un côté qui n'étoit point attaqué. On y 
trouva quantité de bétail , & pJufieurs de 
ceuxTjui fuyoient , furent pris ou tués. 

XXIL Pendant que ces chofes fe paflbient 
de ce côté -là» Caffivellaunus dépêcha vers 
-'quatre Rois duCantiura, nommés Cingéto- 
rix, CarviliuSf Taximagulus & Segonax, St 
leur ordonna d'affembler en fecret toute» 
leurs troupes & d'aller attaquer fubitement 
le camp qui étoit k h garde de nos vais^ . 
féaux. Us fuivirent exafiement les ordres 
qu'ils avoient reçus ; mais les cohcytes ayant 
fait fur eux une fortie vigoureufe , iJs ne 
purent en foutenir le choc, & furent battus 
& mis en fuite. Lugotorige , un de leurs 
principaux Chefs, fut pris; & les Romains, 
après avoir paiîé au fil de l'épée un graiid 
nombre d'ennemis , rentrèrent dans leut 
camp fans aucune perte (a). Un fuccès fi 

ta) Caflîvellaumis , touj< 
4ucs dans te centre de fei 
découTaçé après tant de rt 
^éié cftoîfi uranimertient ps 
rai, l'itiréiôt ïif qu'il port< 
fa liherié. IB rnutenofent 
faiTiieni fmaginer tous les 
pher des Romalfw, & ivni 

Tmu l f 
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jT " '■ contraire à féï éfpérances fit enfin perdre 
•*«!.& cQun^e i CaffiveUaunus; toiites fes reflbur- 
jtof^HW ces étoiÔDt épuifées , fon pay$ .entièrement 
(Os. ctéfolé; les peuples rebutés Tabandonnoient 
& failuîent clacuQ leor :palE particulière, 
craignant, s'il attendoit davantage , qu'on ne 
lui impoâc des conditioas trop dures ; il iè 
décenDina:à: mettre les armes bas &.à s'ac- 
' coBimoder avec Céfar par Tentremife de 
Comius, Roi des Atrebates. Cé(hr qui crai- 
gnott toujours de nouvelles révoltes dans 
hs Gaiiles, & -qui défiroit d'y aller pafier 
l'hiver V ne fit pas de grandes difficultés fur 
raccommodement qu'on lui prt^foic. L'été 
^procboic de fa fin , & il vouloit profiter 
4u petLde tems qui reftoit encore propre -h 
ia nav:^tion. Il confentic donc à la. paix, à 
conditi(Hi que les Bretons livreroitsit des 
Atages , qu'ils payeroienc tous les ans aux 
Romains le tribut qu'il fixa, .& furtout que 
Calfivellauntis n'inquiéceroit » fous aucun 
prétexte , ni Mandubratius ni les Trino- 
-bantes. 

^pi^aI]te. Quoique ks connoifllinces fur la guerre fut- 
lent très - ûifinêiucs ^ celles de Céfar, que fes foU 
dats, mslgi^ leur courage, n'eallbm pas ctrtie ferme- 
té que t'babitude det combâu avoir donné aux Ko- 
niains; fi ta diverfion qu'il imsgrna, &'4u'il fit fur le 
«anp reuanché (i'Atnus, avoir eu la réulïite qu'il en 
«ïlpéroiE, elle aurbit^ entniîtié la pert^ totale de Tar- 
irie ronui imp avoir éié foicé, & 

les vaifTeai èrmés brûlés, ("éfar & 

fun armée ns Gibfiriahcog,, fans ba- 

giiges', & u pour.paflyr dans les 

Gaules: le ni par érie accablés pat 

la multituj le rniférc Cette eDire* 

prifc bardii irok misfln^à Ea guerre 

de la Gra: roit Traifeaiblablement 

«auf^ la ïi aulk-*. 
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XXIII. Les otages fournis , Cé&r ramena - 
fes troupes vers la mer , où il trouva Ces 
vailTeaux radoubés; il les fie mettre à la ^ 
mer & prépara tout pour Ton départ ; le 
tranfport de fon année fe fit en deux fois, 
tant à caufe du grand nombre de prifonniers 
qu'il avoit fait dans la Grande-Bretagne, 
que par la perte de quelques vaifTeaux mis 
par la tempête hors d'état de fervir (a). Son 

Cà) Avant que lî^ fuivre Céfar en Gnule, il me fèm. 
ble important de rnppnrier l'^âion d'un fuldat romain 
dont Céfar ne fBÎt point mention , mais dont Plutar- 
que noua inHiult ; elle prouréra le relpeâ que lec 
Komains avoient pour tout ce qat tenoit à la difcipline. 
On Tait que chez les Grecs , loHque les pèras 8t mère* 
Brmoleni leurs enfans, qui allaient paur la première 
foit ti la guerre, ils letir difoient, en leur donnant le 
bouclier , rtvieru avec ou deffut. Nous ne trbuvons pas 
cet ufâge chez les Romains ; muis ils aitachoient pjut- 
itre encore plus de honte & la perte de cette arme, 
Datis une aâion où tes Chefs-de-tile des Lésions s'é^ 
toîent engagés dans un lieu ir&s-mardC'igeux , & y 
étoiem prelTiîs par les Bretom, un foliiat romain k la 
vue de Céfcir fptiâateur de ce combat . Te jette nu mi- 
lieu des ennemis, fait de fi grands efforts & t^nt d'ac- 
tions ie valeur, qu'il les oblige & prendre la Cuiic, dt 
fauTB ka offlders; enfuite paRiint le marais après loui 
les amrei avec des pQlnes Infinies au travers dâ celte 
enll (murbaufe , partie h la nage 6c partie dans la f;iti- 
ge, 11 gagne enfin la rive, mais fans fon bouclier. Cé- 
f<ir plein d'admiration pour fon grand courage, couit k 
tni avec des cris de joie & de grandes louanges pour 
l'accueillir & le careiier; mais lui tout morne, la téie 
balDée & le vilbge couvert de hrmes, fe jette h tés 
pieds & lui demande pardon de çe.qu'il n'avolt pas 
ConftTvé fon bouclier (*'«« "^ Gfar). Que l'on Jujje 
d'après ce trait de l'ezïâe difcipline des Romains, & 
jufqu'ii quel point ils poulTotent lYiéroïfme. Sous le 
rèfjne de Ltxiis XIV, U arriva un trait ïi peu prèï fem- 
blabte. Cependant nous ne mettons aticiine honte % 
perdre un fiifil, une bayoneite, ou quelqu'autre arme. 
& il n'y a pâlot de loi militaire qui ii)flii;e de punltloa 

F a 
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— — — bonheur ordinaire raccompagna encore à 

Av. J. c. fon retour «îans les Gaules. Dans les voya- 

jind^Rom^^^ qu'il âc, tant cette année que la précé- 

600. dente } il ne perdit aucun des vaiHeaux qui 

avoient dés {bldacs à bord ; ceux au contrai* - 

re qui retournoient à vuide ou tjui rêve- 

• noient après avoir niis des trdupes à terre, 

ou ceux que Labiénus avoit fait laire & qui 

étoiML au nombre de foisante , périrent 

prefque tous, très -peu arrivèrent à bon 

port. Céfar les attendit en vaio pendant 

BU loldat qui, dam un combat, a perdu quelques-unes 
des fiejines. Un luMai français eft envoyé pour recou- 
. Holtie fi la brèche faite à un ouvrage éioii praticable; 

il s'arme de deux piltolets & de (d bayonoettCt va où 
il lui eft ordonné, y refle aflez de tems pour tout exa- 
miner, y elTuie beaucoup de coups de fufil, & e(l as- 
fcz heureux, après avoir tout vu, de revenir lâns Sci* 
touché. Comme il rendoit compiede /à miŒon, U 
s'apperçoit qu'il lui manque un de lèn piftol«[t; il in- 
terrotHpi ce qu'il diloii , retourne, (iiri rien dire, 
à'iiù il venoit, rapporte foA pillolet , & continue k 
rendre cpmptc de f^i reconnoiflânce. Ce n'eft pas fca- 
lement dans l'Hifloire de l'antiquité qu'l) faut chercAer 
des iiâronE béroi'qucs; elles font de tous les tents & de 
toutes les nations ; k-s annelcs de la Krance en four- 
mitleroient , fi on «voit eu foin de les recueillir. 11 eft 
étonnant qu'on enfevdilTc dans l'oubli des traits qin 
honorent, non-fiulemeni ct:ux qui les. font* mais en- 
core la nation. Tout ce qui peut exciter aux grandes 
aâions, aux aôions ^éDértufes & patriotiques, devroii 
Ëire conl^ryé. Le MiniOère devroit charger les Chefs 
des corps de recueillir les aâions de valeur de leur ré< 
gimeni , faus omettic les nonis de ceux qui en fe- 
Toient de perfonnelles : il en devroit être de même pour 
tous les états. Les hommes en pé.iéral, de quelque 
profeflîon qu'ils foieni, font rufcepiiblesde faire, cha- 
cun dans leur ^enre, des chi^ft-s dignes de fwifer ï la 
poUériië. Ce fcroit un aiguillon qui exciterait cliaque 
( membre de l'Etat ï mériter qua leur nom fJt infciic 
fui le livre des fades àe la nation , & qui animeroii les 
eofans i imiter leurs pères, & même à les ft'rpaflûr. 
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quelque tems î mais preffé par l'approche — - ■■— 
de l'équinoxo * toujours dangereux dans cette *"• J- *- 
mer, il fut obligé d'entafler fes troupes fur ^^'no^ 
Iç peu de navires qu'il aroît , & le vent (Scx>. 
s'étant trouvé favorable, il mit à la voile 
au commencement de la féconde veille, .&: 
prit terre au point du jour fans avoir perdu 
un feul vaifleau. 

XXIV. Après avoir fait mettre fes vais- 
féaux à fec, il fe rendit à Samarobrive (i) (i) <*• 
pour y tenir les Etats des Gaules; & comme •»''•"• 
cette année la récotte avoit été peu abon-^ 
dante , à caufe de la féchereffe , il fe vit 
forcé de mettre fes troupes en quartier d'hi- 
ver, autrement que les années précédentes, 
& de les diftribuer dans plufieurs provinces. 
Il envoya une L^îon chez les Morini, fous 
les ordres de C. Fabius; une autre chez les 
Nervii, commandée par Q, Ciceron; Ja troi- 
fième chez ks Effui (2), fous la conduite Ca) Ceux 
de L. Rofcius; la quatrième chez les Rhé- <i' *''"■ 
mois, frontières de Trêves, fous (^. Labié- 
nus, & trois allèrent dans la Belgique fous 
le commandement de M. CrafTus, de L. Mu- 
natius Plancus & de C. Trebonius , fes Lieu. 
ten'ans. Quant à la Légion qu'il avoit levée 
depuis peu au-delà du Pô, il l'envoya avec 
cinq cohortes fous les ordres de Q. Titurius. 
Sabinus & de L. Arunculcius Cotta , chez 
lesEburons, Crues en grande partie entre 
la Meufe ^ le Rhin, où Ambiorix &. Cati- 
vulcus commandoient. Par ces arrangemens, 
il crut avoir remédié autant qu'il étoit pos- 
fibic à la difette des vivres. Les quartiers 
n'étoient pas éloignés les uns des autres , 
excepté la Légion que comiOandoit L. Kot 
P3 
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— ■ '— chis, qui fe trouvoit dans un pays ot tout 

Av.J.C étoit tranquille, les autres étoient renfer-. 

^j^j^^^mées dans une étendue d'environ trente-cinq 

600. lieues (<») » cependant il jugea à propos de 

Xa) Céfar n'avoit pas la pofiOon des lieux bien pié- 
fimn , quand U dit qiie fcs Lettons , hots celle quf 
éioit ^ Séez , éiofenc Tenlermévi dans une éiefiiioe de 
trence-cioq lieues. Si l'on prend le tiiangte formé, 
depuis le ticLi où Térouanne éLoîc fuuée, jurqu'k L,ie> 
gCt de Liège à KhL'iniE , & de Rbeims î Téruiianne. 
on trouvera plut de quarante^diK] k cinquante lieues 
fur chaque cC<é de ce irlHn|de; mais quand même l'é- 
tcGdue du itnrein occupé par les Levions auroii été 
telle que le dit CéHjr. la dif'anc; auroit éié trop con. 
fldérablc pour qu'elles euflent pu fe recourir afll-z 
promptement Céfir éiablilîoit onlinairemert Cet quar- 
liers d'hiver dans le canton des G^uleii où les révoltes 
éioleni le plus k aalndre; fuuvLiit luuie l'^rtm^ étolt 
rairembke dans le môme cimp; quelquefois auffl Cet 
I^g'uns é:<)ient Téparécs. cependant p. s allez pour no 
pas pouvoir le donner, en peu d'heures, un fv^cours 
' mutuel. Cette année, ilneput'pas fans doute Tuivre 

lu même pidn. ï caulï de la difcttc det blifds, & it 
re trouva d'autre moyen pour les fitirc fufafi/Jer, que 
de les dif1rii>uer dans plufieurs provirces; mais é>ant 
trop éld^'néfs les unes des autres, elles ne purent là 
fecourir aflez prompiemenl, ri même être inJlruîtes ^ 
tems des pr^J^^is de l'enretni. La Légion & les cinq 
cohorcs qu'rl avoit élablles dans le pays de Liei^e, at- 
taquées par les peuples de cette partie de la Gaule, 
furent abrolument t^étmiies & à peine en refla-t-tî 
un fL'll f'ildai pour aller porter cette trille nouvelle 
su camp de T. Lahîénis , établi chez les Rhémois, 
Il cil CLTtain que Céfar étendit iiop fcs quartiers , 
& |;i railùn de U difeite des bleds , toute importan- 
te qu'elle ctoit , ne devoit pas lui faire dirperfec 
fes Léu'lons dans un pays qui , en apparence foumis, 
étoic toujours prêt h fe (bulever. CéÎJr auroit OSi fal- 
le amufll-r oes bleds dans les différentes provinces quft 
avoit derrière lui , & tenir Ces troupes enl^mble ou 
trù.^-prÈti les unes des autres, jufqu'h ce que ces 
bleds fulTeni arrivés dans ic llru qi^'il auroit indi- 
qué ; alors il auroit dillribué ^ ciiùque Léirinn oe 
^u U lui ea foUolt pour [e i«ios %u'U awoU jugé k pt»> 
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refter dans la Gaule jufqu'à ce qu'elles fus* — — «' 
fent bien établies & retraacbées dans leur^ Av.'J.C 
quartiers. . ^^Ô.^ 

XXV. Il y avoit dans le pays d,W Cacnu- '*££^ 
tes un Seigneur nommé Tafg^ius, dont les, 
ancêtres avoient pofTédé la iôuveraineté do 
cette province. Céfàr , en confidération dQ 
ià valeur « de Ton attachement aux Romains , 
& des grands lèryices qu'il lui avoit rendus « 
l'avoit rétabli dans le rang de Tes aïeux. Il 
régnoit- depuis trois ans , lorfque fes enne> 
mis, de concert avec ptdieufs de fa nation» 
raflaffiiièrent publiquement. Célàr en ayant 
été inftruit, & craignant que le grand nom- 
bre d<es coupabies u'entrainât tout le canton 
dans la révoltejmande à L. Flancus de pren- 

pos , & tel suroît enfm'ce envoyées dans les difl'érens 
canioDS où il les auroit cru néceD'aires; mais afl'éz près 
les unes des autres , pour qu'elles n'euil'ni rien b 
craindre def Gaulois. Il ne puuvoii pas ignorer qu'Am- 
btorJx & Carïvulcus» qui corn mand (Mène Jes Llé^eokf 
n'attend oient que l'occalion de faire éclnter, U révolte; 
ainfi il auroit dû mettre une LËgioD k portée de focotk. 
lir les troupes qu'il envoyait chez cet peuples; il Icf 
croyoit fi bien en daugçr, qu'il avoit Joint k,la Légion 
commandée par S^binus, cinq cohortes fttus les ordres 
de Cotta. Lablénus chez les Rbémois, éioic trop Soi- 
gné ; la Légion établie chee ceux du Haiaaut ■ confr 
toandée par Q. Cicéron , étoii de même trop éloignée* 
quoique f^us proche de Liège que Labiénus; il en étoic 
<le même des autres. Ocs qudrcii.'rs doivent être diflrt- 
htiéi de façon que touics les troupes puilTint fe fi'Cou* 
rir réciprnquemem & promptemeot ; les coininuniO'< 
tioDs entre chaque quartier libres & aHurées ; I«t flancs 
bien ganlés , ou par des nppuis naturels , comme ri- 
vières, maiais ou montagnes, dont on rompt les dé» 
bouchés; ou par des troupes rctranchéâi que l'on fkti 
baraquer. li riut encore itidiquir un rendez- vou» ^à- 
Dé-3l . où toutes les troupes puiAVnt le rendre au ptts 
Aier ordre, fi les drcohltances TexigenE. 

P4 
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- -7 dre une des Légions. qui hïvemoient chez 

**s* Belges, & de fe rendre en toute dîligen- 

jttdtRam ^^ ^^^^ ^^^ Carnutes ; de faire tomes tés 
-' fioa perquifieipns poflibles pour découvrir les 
complices de la mort de Tafgétius, de s^n 
iàir)r& de les lui envoyer. Dans ce tems, 
tous fes Lieutenans & Qucfteurs lui- donné- 
rent avis de leur arrivée dans leurs quar- 
tiers, & qu'ils y étoient retranchés. 

XXVI. Il y avoit à peine quinze jours 
que les troupes commandées par Q. Ttturius 
Sabinus & L. Arunculeîus Cotta étoient éta- 
blies dans leurs quartiers, quand Ambiorix 
& Cativulcus, fuivis de leurs troupes res- 
femblées en fecret, tombent à l'improvifte 
fur les fotdars de Sabinus qui écoient allés 
fans précaution chercher du bois. Ces deux 
Chefs cependant, i l'arrivée des troupes 
Romaines (ur la frontière, écoient venus, au< 
devant d'elles & leur avoient fourni des vi- 
vres} mais foJItcitës depuis par Inducionia- 
re , Seigneur de Tièves > ils foulevèrenc 
tout le pays & firent éclater ta révolte; 
Apr^ avoir difperfé facilement le petit nom- 
' ' bre de nos gens qui étoient allés au bois, il$ 

marchent de -là droit au camp; auffitât les 
nôtres prennent tes armes & montent fur les 
remparts. D'un autre côté , la cavalerie 
Efpagnole fait une fortie Cl à propos > qu'a- 
près avoir renverfé celle des ennenos , ils 
défefpérèrent de réuffir, abandonnèrent t'at- 
taqpe, &, fe retirèrent, en criant, félon leur 
coutume , que quelqu'un des nôtres fortli 
pour conférer i qu'ils ont à propofer pour 
l'intérêt commun des choies qui pourroiçat 
leroiiner tout différend entr'eux. 
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-' XXVII. On leur envoya C. Arpinius , — -t 
Chevalier Hoinain , ami particulier de Q. Av-J-C 
Titurius Sablnus , & un certain Efpagnol j^^fgam 
nommé Q. Junins , qui mvoit été chargé coo^ 
ptufîeurs fois par Céfar de pareilles commis- 
fions près d'Ambiorix- Celui-ci commença 
lès difcours par un détail circonflancié des 
obligations qu'il avoit à Célàr; qu'il lui étoit 
redevable de la liberté doot il jouilToiCf qu'il 
Tavoit déchargé du tribut qu'il payoic aux - 
Atuatici^ qu'il lui avoit fait rendre fon fils 
& fon neveu que ces peuples a^'oient faic 
efclaves & qu'ils retenoient en otage dans 
les fers: qu'à l'égard de l'attaque de notre 
camp* elle ne s'étoit faite ni dL' fon avis ni 
de fon confentcmcnt^ & que fa. nation Vy 
■voit forcé; que la multitude réunie avoit 
autant de pouvoir fur les Chefs, qu'eux en 
ont fur elle; que fa nation n'avoit repris les 
armes que parce qu'elle n'avoit pu s'oppo- 
fer au torrent de toute la Gaule révoltée 
qui l'y avoit forcé: qu'il n'étoit pas afluz 
imbécille pour fe croire en état de mcfurer 
fcs forces avec les nôtres ; mais que tous les 
Gaulois d'un commun accord avoient pris 
- jour pour attaquer à la fois tous nos quar- 
tiers} afin que leur éloignement les empê- 
chât de fe fecourir mutuellement : comme 
Gaulois } je n'ai pu me réfuter au vœu de la 
nation, qui n'avoit pour but que de reçou* 
Trer fa liberté; mai.s à préfent que j'ai, rem- 
pli mon devoir de Citoyen , je puis me mon- 
trer digne ami de Céfar & lui- prouver ma 
reconnoiflànce : dites donc à Sabinus, mon 
ami» & priez -le de ma part de pourvoir en 
(UliÂsce k ùt fureté & à celte de fes trou- 
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B""' ' ^ - " pes; que les Gennains, ea très •grand non- 

*V*^ bre, ont paffé le RWa, & dam deux jours 

-ÉiifNtiB» '*-' doivenc arriver : que c'étoÎE à Jui de voir 

6c3. s'il n'écoit pas à propos pour lui de retirer 

Jès troupes de leurs quartiers avant que les 

peuples voiiins s'en apperçuflent , & de les 

conduire k Cicéron ou à lAbiénus, éloignés 

l'un de l'autre d*environ cinquante milles; 

qu'il promectoit &juroit de leur livrer pas- 

£tge: il peut d'autant plus s'en rapporter âc 

na parole, qu'en l'engageant à retirer fes 

Quartiers , j'y trouve mon intérêt & celui 
e ma nation y j'oblige Céfar & je foulage 
mes Citoyens. Après ce difcours Ambiorix 
fe retira. 

XXVIII. Après que C. Arpinius & Q. 
Junius eurent entendu ce difcours , ils le 
rapportèrent à leurs Généraux. Une nou- 
velle fi fingulière les jetta dans le plus grand 
étonnement. Quoique ces avis leur vinlTenc 
de la part d'un ennemi, ils ne crurent pas 
devoir les négliger. Ce qui les rendoit indé- 
cis & les agitoit , c'étoit qu'il n'ôtoic pas 
probable qu un aulO petit Etat que celui des 
Eburons, fe hafardât feu) à affronter toute 
la puiffance romaine. L'affaire fut difcutée 
dans un confeil général; les avis furent par- 
tagés, & il s'émut entre les deux Chefs de 
grandes conteftations. Cotta, plufieurs Tri* 
buns militaires & des Centurions du premier 
ordre, étoienc d'avis de ne rien précipiter 
& dé ne pas fortir de l'Eburonie fans un or- 
dre pofitif de Cé&r. Us difoient que , vu la 
force de leurs rctranchemens , il leur feroit 
facile de réfifter aux plus fortes années des 
Germains? que la manière dont ils venoient 
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de repouflèr lies 6anlcn8> ïn éto4c une sfTez J 

forte preuve; qu'on ne manquoit ^oînt de Av.j C 
vivres; que les quartiers voifins, ou ^^^^ ^,f^ito^ 
lui-même, ne tardcroient pas à les foute- 600. 
nirî qu'au furplus , il feroit dé la dernière 
imprudence & même honteux , fi , dans une 
affaire auffi importaflce, on fe décidoit fur 
l'avis d'un ennemi. 

XXIX. Titurius , au contraire , préten- 
doit qu'il, ne feroir pfus tems de délibérer 
quand ks autres Légions auroîenc reçu quel- 
qu'échec, & quand les forces des ennemis, 
déjà fi confutérables par elles-mêmes, fe- 
roient encore augmentées par leur jonftion 
avec les Germains ; que Céfar n'étoit déjà 
plus dans les Gaules , car certainement les 
tarnutes n'auroient jamais bfé tuer Tafgé- 
tius > ni les Ëburons nous attaquer avçc 
tant d'ÎDfoIence : c'cft l'avis en lui-même 
flu'il faut çonfidéret-, & non l'auteur. Le 
Rhin eft près d'icii la haine invéïéiée dea 
Germains contre nous, la mort d'Ariovtlle, 
tjos précédentes viftoires , tout engage ces 
peuples à chercher les occafions de fe ven- 
ger. D'un autre C)6té, les Gaulois , honteux 
de leurs défaites , loufFrent notre joug avec 
la plus grande Impatience ; ils regrettent 
leur anciunne liberté & la réputation qu'ils 
avoient autrefois dans les armes. Peut -ou 
d'-ailleurs fe perfuader qu'Ambiorix fe fût 
engagé dans une pareille cnCreprife , s'il 
n'eue pas été certain du fuccès ? De quel 
côté que j'envifage fon avis, je ne vois que 
de là fureté & le fuivre; s'il eCt faux, nous 
joindrons fans aucun rifque la Légion la plus 
voifiac j & au contraire les Germaîns îbnc 
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■ - r r d'intRiligence avec les QduIcns, je ne voiff 
Avi C. deftiutpour nous que dans ene prompte 
^fjflj^ retraite-i jnais fiVavis de Coiti eft fuivi, S 
600. vous écoutez fes pfirtifans, je ne vois pour, 
nous qu'un péril certain. N*eft-ii pas évi- 
dent qu'un long fiége nous expofe tous à, 
périr , puifque OQus manquerons de vi-, 
vres (a) ? 

' (a) A conipirer les raifons que donnent G>tta, plu- 
' (isurs Tribuns militaires & des Centurions du premier' 

ordre, avec celles de Sablnus, abfulumeni oppofèes 
aux premières, on reconnoît dans i'avts de Coita, des 
Triburis & des Primipiles, des gent d'honneur qui De 
fe prefletit pas de rifoudre une affaire tiuffî importante 
que celle dont il c'agiti qui répugnent ï abandonner 
ip polie que CâHir leur a coufléi qui trouvent en eux- 
' nièmes . ii^ins les retranctiemenï qui les counent & 

dans les vivres qu'ils ont, des moyens HÎts de fe dé- 
fendre, Si qui aiment mieux fouienir une nouvelle at- 
taque, que de le déshonorer & de fuivre l'avis, vrai 
ou faux, d'un ennemi armé. Daus le difcours de Sa* 
' binus, on' voit un homme indécis , irréfolu, limiJe ■ 
qui oublie ce qu'ii doit à Céfi^r, à fon Général, k la. 
République & h lui-même, qui croit plutât Ambiorfr 
qui venoii de l'attaquer, que ion coU^e & les pria- 
cipaus oOîciers de la Léttion qui lui conrdUoiem une 
aâion généreufe & conforme ^ la circonllance préfen- 
te, qui enfin ne donne que des raifons fondées fur des 
COnji>âuro5 à. que Ça foIblelTa rend certaines. Des avis, 
ji 'cippL>fôs dans une circondance où il fatioit une par- 
faite union , où il falloit prendre fur le chapip Ion par- 
li, ne montrent que trop le danger démultiplier les 
Ct^efs avec une égale autnriié. Ce qui doit cependant 
étonner d« la conduite de Sabinus , qui , depu'S loi^-i 
lems, faifoit la guene fous Céfar, qui Pavoit liiivi ei^ 
qualité de fnn Lieutenant depuis qu'il éioit entré dans 
les (jHu'es, qui conféquemment devoit avoir une con^ 
roiffance parfaite du caraâôre des Gaulois , c'oll d»' 
fe lailfv-r prendre au. piège que lui tend Ambioris .gui, 
le; armes à la main , lui donne des avtg . & préieiKl Ce, 
juftifier d'avoir attaqué les Romains. Cela feul anroit 
dû l'éclairer fur le pani qu'il avolt îl prendre , & la 
tenir, en garde cojiiie ce que voulait lui iietfuadcr sa 
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' XXX. Cette coriteftatîon avo^f déjà duré — -—^ 
•îongtems, loifque Sabincs, voyant qu'il rie *»■! C. 
pouvoic ftire 'changer de fentiment , ni à^^^^ 
Cocta, ni aux principaux officiera: elnpor- 6oot 
■tez-le doncj puifqtïe voire le voulez, s'é- 
cria-c-il d'un ton aflcz haut pour être eiv 
tendu d'une grande partie de« troupes : je 
rie fuis pas celuî d'entre vous qui craint Je 
-plus ia mort ; tM\s ï]ue ceux -ci fâchent que 
s'il arrive quelque' malheur-', c'eft à vous 
qu'-ils doivent en demander raifon ^ puifque 
.fi vous vouliez, i]s feroient en état de join- 
dre les Quartiers lesplus proches pour mieux, 
j-éfifter à l'ennemi commun, & ne fe ver- 
Toient pas abandonnés & relégués loin <iu 
.refte des troupes, deftinés à férir par le fer 
.ou par la faim. 

fourbe , qui afTeâoit d'éraler fi rccOTncifTanee pour 
CéC^r, A H: paroJi Ju litre d'ami lic Subinus pour 
mieux le tromper. Il falloit 4ue Sahiiius fùi bien cré- 
dule ou bien avefigle, pour lu pcrfiiader qu'/imbiorix 
fût (le bonne-foi portti ^ fervji hs Roniaiin. lux qui 
venoient de le battra: il auroît puut-être. pu s'y [roai- 
,per, fi Ambiorii, a '" 
venu dans Ton camp 
far ; mats apiès ce q 
voulfHt faire par Turf 
ter à foices ouvert* 
.malgré tout ce qui ij 
Jèniations de Coita 
s'obAiiie à quitter Tu 

3ue Cérarlui Bvoii c 
. e fuivre l'avis d'ui 
d'expliquer la diflén 
-nifitne, fuivant Us ci 
Dus, comre ceux de 
tre une force d'ame , 
coifimunes; ici tl eH 
raifon k prendre le 
de fe liviei , lui & 
nemi. 
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M . XXXI, §ttr cel» OB fe lève, on preffi fun 
AvJ-C, ^ l'autre ^ oo le^ coDJwe de ne pas tout 
A^Àmw pwdre par leur difcuffion & leur opiniâtreté; 
(Spo, on leur repréfente qu'il eft égalemeni; facilp 
fie faire tête i l'eflneiui> foie qu'on demeu- 
reou qu'on décampe, pourvu qu'ils foienc 
bien d'accord, maïs que leur divifian eil ca- 
pable (ie tout perdre.. On contefta fur cette 
affaire jufqu'À ipîDuitî à la fin Cotta ébm^ 
lé fe ^end^'& l'oo arrête de partir i Ja poin- 
te du jour (a). Le foldat. paiïê le refte de 

(a) Sans s'arrêter i l'évènemcnr lùr lequel on hb 
juge que trop fouvcnt , il n'en pas douteux que l'avfs 
de Cotta ne fût , non-feulemeiit le plus bonorabte, 
mais encore le plus convenable, le plus f&r & le plut 
conforme à l'txoâa dilcipline; il étoit le pllis honora- 
ble, purce qu'il écoit honteux d'abandonner on pofle 
qu'on avoii Tu garder , qui par lut-méine & pur kt 
troupes qui l'occupaienT^ é:oit très en ^tat d'être bien 
détendu, & où l'on veiioit de battre l'ennemi; il éioit 
le plus convenable & le plus fur, parce qu'on éioit i 
couvert derrière de bons retranchpiuenj . ft qu'on avcât 
des vivrçs ruffifimtnentjiu lieu qu'en fbriantdu camp, 
on s'expoToit \ £ite attaqué de toutes parts. & fur uw 
dirpofitton de marche qui n'eft point avaniageufe. A 
étoi t enfin le plus confonie Ji l'exaâe difclpline , parc* 
que, Tans de fortes ratfors, k l'exception d'avoir été 
attaqué, battu & forcé de fe letirer, tout Officier gé- 
néral, ou adtte, & qui le Général confie la garde d'un 
polie ou d'une province , ne peut Pabandonner fans 
■manquer k la difcipline & i la fubotdination. Jamais de 
fimpin conjeâurts, des avis propofés & mis en avant, 
ou par des fuoOnJonnés , ou par des étrangers, ou par 
un anopyme , I plus tbne rairi>n par l'ennemi , ne pli^ 
vent être des motfft affrà puiffans pour que des (Woé- 
raux en Ibus-ordrc , quoique commandlins dans leur 
partie . changent de leur pto^nre autorité une difpofîiloa 
faite pu le Gérerai cii chef; & la pofitîon oil le irou' 
voit ijabinus, étoit une de celles qui dévoient l'eiiga- 
^ ger k s'opiniatrer \ lefter dans fon pofte. Son coIlÈgu^, 

tes principaux officferj étoicnt d'un «vis contraire ait 
, l:eD'( & ils l'appuyoieni ^ de ibtte» raifuDc Que de 
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4ti nuit à vifîter Ton équpage & à voU ce — ■ ■■« 
qu'il emportera DU ce qu'il laïffera. Il fe% Av.j.c, 
bioit qu'on ne. s'occupoit qu'à augmenter le ^^^^ 
danger, au cas qu'on voulut demeurer, ou ,6oa 
i accabler les troupes de fatigues & de veil- 
les s'il falloit fe mettre en majcbe.. Dans 
cette difpofition on partit à; la pointe du 
jour , avec autant de fécurJté .& auQî peu 
de précaution, que fi leconfeil qu'on fui- 
voit ne fut paa venu de Tennemi , Se qu'Auï- 
biorix eût été le plus fidèle ami des Romains. 
Les troupes marchoient fur une file très-al- 
longée avec un prodigieux bagage (a). 

piMifs pois Tefler- daus ron camp & pour k préparer k 
recevofr l'ennemi, s'il fût encore revenu attaquer les 
recraDchemens I Quoiqu'il en ibit, Sabînus auroit peut- 
ttre exécmé ia tetrajie avec fuccès ; nuiis il me fcmble 
guerplus fa poruio» enfe letirant ^ît criiique, moins 
jTpric de pnËcauiions pour l'aiTur^; fl ne fongea p^is 
même ^ éclairer là marche > b gnraer fcs flancs, ni ^ 
Avoir de» nouvelles de l'enaerni; auHi cette négligence 
fmpardtHinabfe & It rare cbez les RiMnaint, ne tarda 

' pas à être punie. 
'. CO On ne fait pas au juRe quelle Tut la dirpofîiion 
que fit Sabtnus, lôrfqu'il mit Tes iroupes eo marché; 
H eft dit feulemoit qu'elles marchoient fur une file 

» jrés- allongée avec un prodigieux bagage. Cette lile 
trÈS-allongéc indique une colonne de marche qui n'a- 
voir tout au plus que dix hommes de fioot. Il avoic 
quinze cohortes , en les fuppofjnt de quatre cents hom- 
mes chacune, cela faifoit )is mille faummei: or, une 
colonne de fix mille hommes dont le frort eft de dix, 
donne uécelTairemcnt Gx cents hommes de file. Il n'ult 
pu dit oà marchoient les équipages , s'ils éioient au 
centre, ou s'ils marchoient après les troupes avec une s 
irrière - garde pour les couvrir. Si tdle éioit fa cUfpofi- 
tîon, elleétoit mauvaiiê, parce que l'ennemi éioic & 
portée de i'atuquer , & qu'elle n'étoic en force nulle 
jiaii. Il femble que fa difpoCiion auroit été meilleure, 
•'il avoit raccourci cette colonne, & sli en av^ir for- 
mé un quané long , dans le milieu duquel aiiioieut 
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—■■'■—■ XXXII. Les ennemis inftruits de notre 
^'éi**'" ^^P^"^ P"" '* ^^^ qu'ili àvoient entenda 
^jK^Rme pendant la nuit» & par le défordre qu'ili 
âoo. avoient vu dans notre camp, fe mirent en 
embuTcadedans une forêt » où pottés de cha- 
que côté du chemin dans ^n endroit caché* 
ils attendirent que nous fufiïons palTëG. Les 
Romains, toujours confians, s'étoient déjà 
enfoncés dans un vallon fpacieux, quand les 
Gaulois fe montrèrent fubitement des deux 
côtés f attaquèrent en même- tenu la tête 
ti la que'uc de la colonne, &.engagèrenc le 
combat dans un lieu quj nous étoit très- 
défavancageux. 

XXXÏli. Alors Titurius étonné comme 
un homme qui n'a pris aucunes précautions, 
s'eflV^ie , court de tous côtés , mais îasa 
rien décider, & comme un homme fans res- 
■ fource, ce qui arrive ordinairement à ceux 
qui nefavent pas fe déterminer furie champ. 
Cotta , au contraire, qui avoit prévu que 
cela pouvoît arriver, & qui poui: cette rai» 
fon s'étoit opiiufé au départ, pourvoyoit à 
tout ce qui piîlivoit contribuer au falut gé- 
néral , rehiplilToit le devoir de Capitaine, 
en difpofapt les troupes & en les encoura- 
geane, &, celui de Soldat, en attaquant & 
repoufTant l'ennemi avec courage (a) ; ce- 
pen- 

éié plarés les hs^pes, ccne difpofiiion.ploï rappr». 
chée. auroit été plus en force , & les trâtsages plus 
en iUrc'é. 

Cal Une Tculo chofe étonne da"8 Cdta , très-rupe- 
rieur ^ Con collègue, & dans le conf/il & ûms Tac- 
lion ; il paroît inconc.'vabie qu'il aîi laiffé faire une 
aufli mauvaife Oifpnlition de murche , & qu'il n'^iit 
pi>s an moins propofé ii Sabiauicte prendre les aicfii- 
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pendant, comme il fal.loit faire une difpofî- -'^' " ■ •■ 
tion, le défordre & la grande étendue de la *^ç^'*" 
colonne empêchant qu'on ne pût également ^^rfejioBM 
veiller atout & pourvoir au befoin de cha- 600. 
que porte, on ordonna d'abandonner le ba- 
gage, de ferrer les cohortes plus les unes 
des autres- & de fe former en rond , pour 
pouvoir faire face de tous côtés (i). Cet(0 ''«?« 
ordre, quoic|ue aflez convenable dans cette '^^'«^^'t 
circonftance , fit un mauvais effet , car il 
découragea les foldats & augmenta l'ardeur 
des ennemis: il leur fembla qu'un pareil or- 
dre n'av'oit été di6lé qui; par la crainte & le 
défefpoiri Un autre effet plus mauvais en- 
core qu'il produific , c'ell que les foldats 
abandonnèrent kurs énfeignes & coururent 
aux bagages pour en tirer ce qu'ils avoient 
de meilleur, & augmentèrent par-là la con- 
fufion^ enfin on n'entendit partout que cris ./ 
& lamentations (a). 

Tes RécetTufres pour l'éclairer & avoir des nonvclles 
de l'ennemi. Sans douie que , comme Ton avis ii'avoic 
p3S é'-é fu)vi dans le conf^il, qu'il o'avoit peut-être 
pas éi^ confulté fur la dlfporuion qu'il Tulloit faire pour 
la marche, il ne voulut pis encore s'expofer h.un re- 
fu«, ni Ci mêler du départ qu'il n'ipprouvoii piS , & 
qu'il laifTa Sabinus le maîire de fâi're tout en qu'il 
jugeroit à propos; mait lorfqiiij vit les Gaulois aita- 

Suer ta colonne de toutes parts, il fe relfouviLit qu'il 
toit Général Si fe montra dî^ne Lieutenant de Cé- 
far. Il auroit cependant mieux fait de s'Lxpbfer en- 
core i un refus & d'étouffer Ion refleniimenl , pour 
ne s*oft:iiîter que du bien de la caufe commune, 

Cl^^ Cmc dirpfiHilon en ronJ é:oit iQauvaife, malgré 
h poddon préfL-me, & les zttnns dus Itomains favora- 
bles il CLtte ordonnance; ils étoient, ï la vérité, envi- 
ronnés de toutes pans, tuais ils s'dtoient toute polD. 
biliié de maicher, parce qu'une iroups formé; en 
ïond ne peut fe mouvoir làns fe rompre ; or , il fal- 

Tme /. Q 
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• XXXIV. Les Barbares , dans cette cir- 

Av.J.C confiance, fe conduifirent avec beaucoup 

w^dekome ^ prudence ; leurs Généraux ordonnèrent 

ôoo. qite perfonne ne quittât fon rang; que tout 

ce que les Romains abandonneroient devien- 

droit leur proie ^ & qu'ils penfàiTenC que 

tout (iépendoit de la victoire. Des deux côî 

r- tés le nombre étoic égal. Les Romains , 

•■ - quoique loin de Céfar & abandonnés de la 

foF.tune » aulU braves que les Barbares, D*at- 

teodoient leur falut que de leur courage, fe 

battQient avec vigueur: partout où ils don- 

noient,ils faifpienc un grand carnage des'en- 

Demis. Ambiorîx qui s'en apperçut , ordonna 

i Tes troupes de lancer leurs traits à une 

certaine difbmce, fans approcher de près, & 

de fe retirer lorfque les Romains viendroïent 

fur eux l'épée à la main; qu'étant armés à la 

^gère & fort exercés dans cette manière de 

loU que Sabinus continuât fa Tnarche , ou qu'il cScbât 
de renoer dans ron campi & cette difpolitioi] en roncf 
n'y étoit nullement propre; mais ce qui doit fiirpren- 
drc. c'eft Tordre il'abandonner les bagages. Cet ordre 
dcvoii fjîre l'effet que dit Céfar, il devoit découiagcc 
les troupes & animei davantage les Gaulois \ faire les 
plus grands cffarts. Puifque Sabinus vouloit fe former 
en rond , qui l'entpâclioit d'y enfermer fes b.igages i 
les foldau auroieni éié plus acharnés \ fe défendre, 
&auroient redoublé de vigueur pour conrk;rver & l'hon- 
neur du nom Romain & leurs équipageii) mais le Gé- 
néral & les troupes avoient perdu la i6te, puifque , 
ctans ciittc circnnltaiice fi criiique. ils abandonnèrent; 
leurs enfeignes pour courir à leurs bagages. & y pren- 
dre ce qu'ils y avoient de meilleur , fans que leurs 
oIGciers piilTenc les en empScher. Dans le plan que 
je donne de ccite affaire , & que j'ai tiré de l'édlcioa 
de Londres 'Zi^. Imprimée par jacob Tomfon, j'ai 
renfermé, afnli que l'Editeur anglais, les bagages dans 
lé rond , comme ils auroicnt dû l'être; mais fjjivant 
le céxtei Ils avoient été abandonnés. 
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floinbattre, on ne pouvoit leur nuire, qu'ils . » -. 
fondroient enfaite fur nous dans notre re- Av.j.Ci 
traite. jin^Rom 

■ XXXV. Cet ordre fut fuivi avec beau- 6ow 
éoup d'exaélicude. Si une cohorte romaine 
té détachoie pour donner, les ennemis fe re- 
liroient au plus vfte & faîfoient pleuvoir 
dans leur rétraite une grêle de traits fur les 
flancs de Ta cohorte ; fi après elle vouloic fe 
r»l!irer pour reprendre fon rang, elle écoit 
enveloppée par ceux des enaemis quiavoienc 
cédés, & par les corps voiQns; ii elle s'ar- ■ 
têtoit pour combattre de- pied ferme, fa ra- 
lear lui devenoit inutile: ftrrée comme elle 
étoit, elle ne'pouvoic fe'garantir des traits 
gu'oo lançoit contr'elle de toutes parts (à). ■ 

. C") On s pcioe i comprendre que dts Généraux eX' 
périmeniésne fe Çoient pu apper^ que tant qu'ils com- 
batcroient par troupes qui fc d éi a cli croient ea avani as 
/sur corps de baraiUe, ils ne pirvietidroient pmais k 
battre des ennemis qui cedoient dès qu'une cotione 
•Mrcbolt à eux; mfis qui, lorfq^'cUe & retiroit pour 
reprendre fon rang, fe (ervoîcni de leur légèrtté pour 
l'attaquer, renviroiDiËT de tomes pans & l'accabler. de 
ttaXts. Dans cette c^rGonHance , c'étoit une ait^ique 
^v« fthiteen fort» qu'il failoit, fmiienue de la ca* 
Valérie, & non det sttaqnei fucccICves psr cohortes, 

Sue l'expénencê leur prouvoit eue infuSïrdnces & at>- 
lïumeDi inuHics. SI Sabinus avoir voulu ou avoit fa 
Te iervlr de la même difpolitloD que fit C Ttébonlui 
fo Angleterre, ilnfi qu'on l'a pu voir dans la note, 
£a({. sai, il auroii peui-fiire réufl] i chafler les enne- 
mis; car la faÇOn de combat're des Gaulois éioit abfol 
Jument la mâme que celle det Bretoni, k l'excepiion 
que ceux-ci cnmbactoient rui des chariots, & les Bre- 
tons à pied & k chsval : Ti même Sabinus avoit Tait 
une dilpuritioQ à deux flonts , elle atiroit beaucoup 
mieux convenu que (X'Ile qu'il fit; mais j'ai dît dans 
une note précédente que T. Sabinus i^ioIe aveuglé & 
iroiitilS,~& qiîc Ct^a , contrarié dant Ton avis , ne 
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— — — Malgré de f> grandes incommodités & le#"/ 

Av.j.C bieifures donc ils étojent couverts, les Ro- 

jndeReme ïKiins réfiftolenc encore avec vigueur ; &' 

6oo. quoique le combat, commencé au point du 

jour, eût continué fans relâche jufqu'à deux 

heures après - midi , ils n'avoienc encore riea 

f fait d'indigne du nom romain , quand T. 

Balvemius> brave officier, qui l'année pié- 



cédente avoic été Primipile d'une Légion, 
eut ks deux cuifles percées d'un dard. Q. 
Lucanius, officier du même ordre, fut tuè 



en voulant fecourir fon fils que les ennemis 
avoient enveloppé. Cotta fut bleffé au vi- 
ùge d'un coup de fronde dans, le tems où 
il alloic de rang en rang rétablir l'ordre dans 
les cohortes & encourager les foldats. 

XXX VJ. Alors Q. Titurius troublé, ayant 
sppcrçu de loin Ambiorix qui animoic fes 
troupes, Jui envoya Cn. Pompée fon inter- 
prète , pour le prier d'épargner le ftng ro- 
main & celui de fes propres tbidatsw Celui-ci 
répondit : que fi Sabinns vouloit conférer 
avec lui , il le pouvoic & qu'il efpéroit 
d'obtenir des Gaulois de traiter humaine- 
ment les vaincus: que pour lui il pouvoic 
venir le trouver en alfurance & qu'il. ne-Iui 
ferait aucun mal. Sabinus va aufficÔt com- 
muniquer cette réponfe à Coua , le priant 
de confentir k une entrevue qui, félon lui, 
étoit le feul eipoir qui lui reftâL. Cotta pro- 

voutut p»f fans doute l'étte encore en proposant une 
autre fornifi d'Mt.iqou. J'ai encore dit dans ceiie 
mima note . que c'étgît CLpi'ndaut ooe ctreonllnnce 
où lout rL'(]'-:nciinent du la pan de Co,ta a-jroît dû 
ctuer, & cù [Vfprit pitrn-|rquu A l'honreur ocs ar. 
DUS roniaînes jJuroieEC QÛ fiivfli^ii fur le déguiit 
4u'il ïvoit elTjjé, 
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tefte qu*il ne ft rendra jamais auprès d'un ■■. .-* - 
eonemi armé, & perfide dans fon refus. Av.j.C 

XXXVil. AlOTS Sabînus ordonne aux J* 
Tribuns des foldats & aux Centurions des 600.""" 
premiers corps qui fe trouvoient auprès de 
lui, de ]e fuivre. Arrivé auprès d'Ambio- 
rix, it reçoit ordre de mettre tes armes bas, 
à quoi il obéit & commande aux fiens d'en 
faire autant. Cependant, tandis qu'on trai- 
tojt des .conditions , & qa'Ambiorix , po.ur 
mieux aflurer fan delTcin , traînoit les cho- 
ies en longueur, les Gaulois l'enveloppent 
peu à peu &, le roalTacrent avec ceux qui 
î'accompagnoient. Auffirôc jettant des cris 
terribles &, chantant viâoire, ils fe jettent 
fur les Romains & les mettent en défordre. 
Cotta périt les armes à la main avec la plus 
grande partie des foldats, le refte fe retire 
au camp d'où il étoit parti. L. Petrofidius, 
enfeigne d'une légion , qui fè voyoit pres- 
fé, jette Taigle dans le camp* & eft tué en 
fè défendant vaillamment. Ceux qui étoient 
encrés dans ^e camp,foutinrent l'attaque des 
Birbares, quoiqu'avec peinejjufqu'à minuit, 
mais ne voyant aucun moyen de fe fauver , 
ils s' entretuèrent les uns les autres, plutôt 
que de tomber entre les mains des Barbares. 
Le peu qui échappa de cette défaite, après 
avoir erré dans les bois, fe rendit au camp' 
de T. Labiénus & lui fit parc de ce qpi s*é- 
toit paifé (a). 

(a) Quelle ridicule & abfurde conduite , qae cellt 
it Sabiniu! il a les irmes ï la m^fn, it commande !i 
fix raille braves fbidais, & envole prier Ambiurix d'é- 
pargner le fing romain, faog en horreur aux Gaulois! 
Quelle bafièffe! Il fait plus, Amtiiorix feint dé fc pré- 

0.3 
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Av.J.C tellement l'orgueil d'Afl)Jîi(viXa:qti!il panii, 
jn^mt 3*0*^^ a«c ,& aiv«lerie pp«r le Tstire rbez 
600. les Asuatici', Vjjifios d^feflfiCatSj.&iiiirchi' 
jour & Qiiic, apràs ^vok iDftlanfîé à l'on in-; 
fanterie de Je fujvr*. Arrivée <bfz cee peu- 
ples, il leur wQoiice fes fuceès; il leur pcr-' 
ijuade de s'unir k lui. Le,Ieï}dcmain il mar- 
cbe cbez les Nerv^ » I^ exhorte À ne pw 
hiffer échspper l'occafion de fecouer ie iougî 
& de fe venger; dc>s infultes qu'ils. avoieitc- 
reçues des Rniuains. Déjà, leur dit4l, deux 
Lieuc^naQs de Géfar &mt tombés. iousaos 

ter ï fos défirs , & îui propofe ané conférence ; a cré-' 
dule Romaiit, fans mânie exLi;er des rOrecés pour cette' 
entrevue, va GotnmiiniQuer "à Caaa 1j pMpâiition de' 
l'epncrai , & veut Twigiger & venir aveu'- Itù. .Çcta- 
«'y refuru } ce que voyant Sabinus, il ordonné aux, 
TriO'jns & ani Cepturions qui fërrQUvqtcnt' auprès Je 
bif de le fulvre , & 4ia '& livrer cmnme un 'vnbéciUe 
cnire lus mail» de ce Chef du lAégBoit. 'Qit^lo dif*' 
fércnce du cirafièru Tolblc & crétJuIe 4^ Sibiixu avec 
Js retmtté & le cour.ieG de Cotia! Sabinus déjà (rom- 
pe , a «rcote l'impruilence de s'expofer à la perfidie- 
d'AmblMiKi & d'y cfitcalaer une pan\p de ies^o-' 
dpaux affidefs; fui HVQuglemenc ell tel , qu'il ve^ 
mâme engager Cotia h fulvre fon eï'^mple, Celui-d 
lui répond avec une yt^iideur d*amc & un courage 
qj'oo ne peut ()u*Hdii>irer. Sabinus arrivé près d'Am- 
^orix, ce Cher ^iéscois lui ordonne de mettre t>» 
les armes. Cet ordre qui euroit dû l'tndi^ner & lui 
ouvrir les yeux, quoique irop tard , ne fuit rien fut 
ce lâche Romain , & jI ne ruugit point da corrunin* 
der à Ccut qtu l'avoipn: fuivi dt l'imiter. Une idle 
con(^u'ie n^éruoii le Ton qu'il éprouva; auffi fut-il I4 
première viâime de fa crédulité Si de A foiblelTe. Cotti 

rtit% (nos doute; sniii il périt co Romain , ks armes 
[a mai». Sabinus eniporta avec lui la boute d'avoic 
t.é la (hàe csûl's de la déniiie eotière di^ troupes 
quu Céfar lui nvoft coiûéus.} Cotia emporta avec lui 
Ja,^loire d'avoir r>utciiu , jusqu'au derrâcr momenif 
fun propre lioiuieur & cului du nom Romain, 
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coups, une grande partie de leur armée eft • — *. 
taillée en pièces. îl eft aifé , fi nous joi<. Av.j.u 
gnons nos forces, d'accabler la Légion qui>hrfffi*» 
eft en quartier d'hiver fous les ordres de Ci- feo. 
céron. Je vous offre t pour une fi beMe en- 
treprife ,' mon fecours & celui de ma nation. ■ 
Il n'en falloit pas une pour foulever des 
Gaulois. 

XXXJX. Atiflitôc ils envoient des ordres 
aux Centroni (i), aux Grudii (2), au? Le- (1) Ceux 
Taci C3)» aux Plumofii (4) & aux Gordu- <* *'• 
tA Cs)» tous peuples de leur dépendance , ^'^T^.*'"']" 
d'alfeoibler le plus de troupes qu'ils pour- f^j cj^ 
roicnt. L'armée afîemblée, elle marche droit df Bruga. 
au camp dé Cicéron, qui n'étoit pas encore C?) Ctw 
informé dft la mort de Sabinus. Auffi lui Jj,.„^*^ 
arriva-t-ilice qu'il nepouvoit éviter. PIu-'(4)"c!uk 
fieurs de fâs foldats qui étoient fortis pour* Tcur- 
aller chercher du bois & des fafcînes, ayant ?f' _ 
été furpris par la cavalerie ennemie, les Bar- (jf oaiX 
hares leur coupèrent le chemin du retour. 
Alors les Eburons , les Atuatici , les Ner- 
vii , & ceux de leur dépendance vinrent at- 
taquer la Légion. A leur approche les Ro- 
' ftiajns courent aux armes & bordent le re< 
trancheroent. Ce premier combat fut très- 
rude; l'attaque des ennemis fut d'autant plus 
vive qu'ils fondoient foute leur efpérance 
Air la promptitude de l'exécution, & qu'ils 
fe flattoient qu'après nous avoir défaits dan» 
cette rencontre , nous n'oferions plus tenir 
devant eux. 

XL. Cependant Cicéron engage par de 

grandes promeflès plufieurs couriers à Infor- 

mer Céfar de ce qui fe paflbit, mais, comme 

tous les palTages étofenc gardés, aucun ne 

Q4 
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— — ^- pût pénétrer. Pendant la nuit on employa , 
Av.J.C avec une promptitude incroyable, le bois 
^^*^,^qui avoit été af^orté , à conflruire cent 
600. vingt tours & à perfeftionner les retranche- 
mens. Le lendemain , les ennemis revien- 
nent en plus grand nombre attaquer le 
camp > & comblent le folTé. La Légion op- 
pofa la même réOftance. Tous les jours les- 
aÛaUts furent continués; les Romains ne ie 
relâchèrent jamais de leur première ardeur; 
ils ne prenoient aucun repos , même pen- 
dant la nuit, malades ou blefles, tous tra- 
vaillent; on pféparoit la nuit ce qui étoic 
néceflaire pour le jour fuivant; on accom- 
modoit quantité de pieux brûlés par le bout, 
"* ainfi qu'un grand nombre de ces dards donc 
on Te fert dans les fiégcs : on ajouroic de 
nouveaux étages aux tours; on faifoit des 
claies & des mantelet5, Cicéroo, malgré Ta 
foible lancé, étoit toujours à la téce des ou- 
vrages;- la nuit même il ne vouloit pas les 
quitter. Il fallut que les foldats, à force de 
prières, le forçaient à fe ménager, 

XLI. Cependant les Chefs & les princi- 
paux des Nervii , '^ui avoient eu quelque 
liaifon avec Cîcéron, demandent à lui par- 
ler. Cicéron y ayant confenti, ils lui répè- 
tent les mêmes chofes qu'Ambiorix avoic 
dites à TiturJus Sabinus; que toute la Gau- 
le étoit en armes ; que les Germains pas- 
foient Je Rhin ; que Jes quartiers de Céfar 
& de fes Lieutenans étoient attaqués : ils 
ajoutent que Sabinus avoit été tué; & pour 
l'en convaincre, ils lui préfentcnt Ambio- 
rix; & difent qu'il Te trompe s'il s'attendoic 
à être recouru des autres Légions, qu'elles 
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difefpdroîent elles-mêmes de leurs propres ■■ 

affaires; qu'on ne demandoit autre chofe A*J*C. 
du Peuple Romain^ flnon qu'ils abandonnas- ^adekmt 
fent leurs quartiers d'hiver , de peur que ôoo, 
la coutume ne s'éc^Ut d'hiverner ainfi dans 
les Gaules; qu'on lui permet:oic de partir 
avec fa Légion » & qu'il pouvoit ft retirer 
fans crainte partout où il voudroic A cela 
Cicéron répondit, que ce n'étoit pas la cou- 
tume des Romains de recevoir la loi d'un 
ennemi armé;. que H les Gaulois vouloient 
mettre bas les armes, il leur offroit fa mé-. 
diation auprès de Céfar^ qu'ils euQent à lui 
envoyer des députés, •& qu'il efpéroic de 
6 juftrce qu'ils obtiendroient leur tleman- ^ 
de (a). 

■ (»■) La fiifequ'Ambioiix avoit employée contre Tï- 
lUTius Sabinus, en lui ùilïoc croire que tuuie ia Gaule 
étoit en armes ; que les Germains avoîcni palTé le 
Khin pour Ce Joindre h eux, & que les quaiiicrs de Ce- 
far éioicnt aiiuqués le même jour, lu^avolitrup bien 
rçufl], pourne.p^s eiriployer le mêipe moyen contre 
Cicâron; mnis celui-ci mains crédule» d'un ca^iâère. 
pius iKtjae & plus décidé , qui d'ai:leuri auroit ctu 
manquer à Cm devoir, s'il avoit abandotiné un poAe 
t)iie lui avoit confié Céfar , fans y Être forcé par les 
3:i»es, ne fe lailTi pis prendiu k ce piège; & quoiqu'il 
lui fût cfrt.rt un pailjjfe libre , il eut qu'il feroii bon- 
leux pour lui & pour les troupes qu'il commnsdoit. H* 
fur des avis iràs-incertainS Si dotinéj par des ennemis 
armés. Il quatoic fun polie làns l'ordre de Céiàr : il 
n.'épar)!na dore ni pt^incs ni veilles pour le corfurvei & 

Eour le c<éfeDiire contre celte multitude de Barbar». 
a fermeté de Cicéron , fa réponfe noble & fîère, par 
lacpietle il leur promectoit fa proiéâion auprès de Cé- 
far, les convainquit qu'ils ne le irotiiperoieni pas auili 
facilement que Sabinus. Cicénn, de c:: moment, (Î! 
p.épite ï faire la plus vigoureufe dëfenfe. Miiimc k-s 
troupes p.<r fon exemple; fécondé par elles, les ;>itB- 
fucs léiiéiées des Gaulois font fuuccnues av«c Courage 
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-: ■■- XL\U ta Nttvii , déchùi <te leur éfpé-'» 

AT j:c rance, enfenneot notre camp d'un Rempart- 

. 5jt de onze pieds d'éiétratiOn. & d'an fcrfTé de> 

600. quinze pieds de profondeur (i). Ils BvDient 

(O ''oj« *PP"^ ''^ qaeiqttes-uns de lios foldacs a«ec! 

la P/ancAe lefqueJs lis avoiçot vécu les «inées précé- 

XUL dentés t & de quelques prifonniers , l'arc de 

«inftruiro ces ouvrages; & coQime ils n'a^ 

voient point d'outils propres à remuer I^ 

terre , ili étoient obligés de couper le gazon 

' avec leurs épées & de porter Is.terre dans 

leur» habits. On peut voir. par. Ik condiien 

ils étoient en grand nombre , puiliqu'ei» 

moifls de trots heures ils achevèrent ce re* 

tranchement qui avoit cinq, lieues à0 

tour (a). Les jours fuivans , ils élevèrent 

& fermeté ;' tint il eR vraî qu'il ite fiw qH'àn ftui 
homme poi» éîeiter l'ame de \6vt tseui qui l'eniou^ 
rent; la vrieor du Chef, fun «Ôiviié, tes ordres pri- 
es qu'il donhe ,- rèdoubleni (e cour»f{« & l'irdeur de 
fil iroupes ;' -elles font des prodigà t mUt Ckéron- 
n'avoit politt de collègue qui coiiire - b8lar>^[ Çvs or- 
dres; fa VOlQnié fyffoli id, & elle *toli eïécuiée fang 
aucun ret^ ni- (ans aucune- âontradiSlâh. S) Cotia «&| 
ftuI connnanilé les iroupes établies che« les Liégecrïs , 
jamais'elles ne fenàent Ibntes de leur catnp. Ht eilta 
auroient eu \i mime fort que Ëellct de Cfeérfln, qui* 

Îiar une Jjéffctifc vigomeule Bt oprorStre , lionnèrelie 
B lems b e*(flr-de venir h tear ftcours. 

Ca> Ce n'eft pa* ■ It pfrandË quantité de Aïonds em- 
ployé à urt buvi^e quelconque qui en accélère ia'coa» 
Hru&ion , tfrfl l'onlre obferïé parmi Ii-S travnillears, 
afin qu'ils ne Ce g&ncnt pus les uns les autres. Quel que 
fllt l'urdre que les Gaulois euITent mis pour •^éver 
proniptemerit leurs recrancFiemens. on a peine h croire 
que n'.iyafit d'-autrcs outils que leurs épéïs poUr coa- 
p-,T le ganon, ni aucunes voitures pour tral)l])brier les 
arrt! qu'ils fun.'nt obligés de porter dans leurs habits , 
ils aient pii élever dans trois henreVde tcffis dev roi . 
Iranchemens qui avoient cinq Wcues de- tùur. - Céfi* 
n'ÉEoic paï alurs fur les lieux, il ne put hvoii le tems 
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(tes tours -à'ift hniteur dé ïiëHre'ninpfart.,— -^-^- 
préparèrent dec fkolic & des tortues, tou-' At.J.C 
jours goidé« par ces mênies prifotmiers. *, f^--* 
- Klill. Le feptièniÊ j6urAi-fiégejUn très- ^^ ' 
grand irent s'ëtaiit'<ile\'ë, ils lancèrent dans 
le -camp des potsÂ feu & des javétols enflam- 
més tur les'huites àe nos ibldats, Couvertes' 
de paille, à la mode d^s GauIoU. Bîehiôi:' ' 

tout Je camp fut enflaflimé (^r> Alors' -les-(i) ^»jn 
Barbares poûflànc de grands ciis , tomme*'» f'ancte 
s'ils eoflent'éiëâflurés de la vîAoiré; fil-enî'-^"'- 
avancer léure tours & laurs tortues & mon-i- 
tètent à l'efcalade; mais jamais les foldats 
Rhœains ne fe montrèrent plus <3ignes. de' , 

Î|u*il£ mirent k les-j^cver, que par le^uppoft f{a\ lqi«tf 
ur' fait. Si il cft polTible que des gt:ns occupés, cux- 
rtièmes ^ fe défendre, S peneSionner Jciirs ouvrages," 
ïrcoBlintire dos tours & des machfnes, poiirlw oppo-' 
(et,;na uiaqaes.iip l'ennemi, n'aient pmexa&entcDC 
calculé le lems queJes Gaulois mirent ïiéleuer leurs. 
retranche m eut. Les Romains, (]u{ avoîent bien plus dâ 
moycFis en tout genre que les Gaulois, pour canlIrULre 
tMCd.efpèce d'ouvra^s , tant par l'aâiviié de leur» 
fwldaii, que parce qu'ils écoieni plus habitués lit in- 
vail & fi remuer la terre, ne purent cependant élevei 
un retranehcment de feJze pieds de hjut , avec fon 
MCi Tur la rive droite du Rhdne, qu'en quinze jours 
OU environ. Ce retrancFieireui n'avoit.çîe dix-neuf 
qiille pas à^ longaeur. Si on compte pir pas. KéiHné- 
trique« , ce rcimnchïmciu avott quinze mille huit 
cents trente- trois loif.-s trois pieds (te longueur, parce 
que le pas pôoméirique cil de cinq pieils ; or, ctf 
nonbre de loif^s réJuic «n lieues &irojt cinq Keues un 
tiers , ou environ. Si on ne compte le pas quo do 
trois pieds , ce retranchement n'avoit que neuf mille 
dnq cenis toiles , ou trois lieues ik un Rx'ème de 
lieue. Quatle ditTérence énorme de teros , de qidnze 
jours à trois heur;^! Au furplus, je ne luiseniré dans 
ce détail qu.; pour prouver J'impoflibilin^ çù éloient 
les Gaulois, d'éie»er uo retranchement de 0-tiq lieucs 
de tour ep aufli p^u de lems que le lezie le dit. 
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— ■ ■ "- l'être que dane cette occafioli ) jamais on ne 
jVvJ.c vie un exemple de courage & de difcipline 
AJeÀtm P'"^ admirable : menacés de tous côtés .&. 
éao. l>u l,e feu du castp & par le feu de l'eane- 
nri, on n'en vit aucun quitter foa rang; ac- 
cablés par une multitude de traits , ils to> 
yoienc que tout leur bagage, l'unique bien ' 
de la plus grande partie , étoic confumé par 
les flammes , & pas un feul ne tourne la tè- 
te; ils employèrent toutes leurs forces, leur. 
■ ardeur & leur expérience à repoufler les 
Barbares. Ce jour-là fut un jour très-rude 
pour nous ; mais l'événement en fut tel , 
que les ennemis eurent beaucoup de morts 
& de bleflës , parce qu'ils s'étoîent trop 
ferrés au pied du rempart , & que. les der- 
niers empôcboient les premiers de fe dé^a- 
^er. (^and les flammes furent un peu c&^ 
fêest ils roulèrent une de leurs tours ju(^ 
qu'au pied de notre rempart. Les Centu- 
rions de ia troifièrac cohorte s'éloignèrent 
•un peu de ce pofte » firent retirer tout le 
monde, & propofèrenc aux ennemis > tant 
pargefl:es que par la voix, d'entrer, s'ils le 
. vouloient, dans leurs retrancbemens; mais 
aucun, d'eux n'ayant eu la hardieflê de fe 
préfenter , il5 furent à Pinllant chafTés à 
coups de pierres , & leur tour mife en ceu- 
dres. 

XLIV. Il y avoit dans cette Légion deux 
très-braves Centurions; l'un T. Pulfio, & 
l'autre L. Varénus , qui approchoient des 
premiers gradés & prétendoïent à la lupério- 
rité de courage'. Dans toutes les occafions 
ils fe dilputoient l'honneur de la préférence 
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-avec une extrême vivacité. Pulfio trouvanc >»i- ^n 
enfin l'occnfion favorable pour décider leur AV-J-C 
querelle, s'écrie dans le plus fort de la mê- _^;,^ît«» 
lée: M Qu'aicendâ-tu donc, Varéaus? quel Aoo,, 
„ lieu plus^propre défires-tu pour faire cou- 
», noître ja valeur? c'efl ce jour, ce mob 
„ ment même qui doit mettre fin à nos 
„ différends." A ces mots il fore du camp 
& s'élance dans le plus épais des ennemis. 
En même tems Varénus fort auffî & le fuie 
Fulfio jette fon pile contre les ennemis & 
en perce un qui s'avançoic; celui-ci tomt^p 
mort i les Barb^rep le couvrent de Jeurs 
boucliers & font fur Pulfîo une décharge de 
leurs traits , ne lui donnant pas le tcms de 
fe retirer ; fon bouclier efl percé d*un dard , 
& le fer refte attaché à fon baudrier. CeC 
accident Tempêchant de tirer fon épée, à 
i'inftant la foule J'environne: Varénus qui 
voit le danger de fon rivai» accourt k fon 
'fecours. Les ennemis croyant Pulfio percé 
& hors de défenfe, fe tournent tous contre 
Varénus : il va au - devant d'eux l'épée à la 
main , les aborde > en tue un & écarte le 
refte ; mais Ton ardeur l'emportant trop loin , 
il rencontre un endroit crcus & tombe: les 
Barbares l'envelopptnt : Pùifio à fon tour 
vient le fecourir; tous deux fe battent avec 
un égal courage^ tous deux tuent plufîeurs 
ennemis & rentrent enfemble couverts de 
gloire , fans avoir reçu aucunes bleflures; 
Ainfi , dans l'émulation qui régnoit entre 
ces deux braver, la fortune balança telle- 
ment fes faveurs entre Tun & l'autre , que 
cliacua d'eux duc la vie à foii rival > un» 
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■* » I ifot Ton pût dire lequel avoit nicïRtré plus 

.AkJ.C de génércwié & de valeur (fl). 
y^i^ XLV. Cepoadart la défenfe devehoit de 
lia» jour enjooT plus difficilepoùr les RomaiiM; 
ieplus grand nombre écoît bleOié, & il ba 
«eftoit peo en écac de conibftcire. Cicéroii 
employoit tou? les moyens pour en indruire 
Cétàr; il envoyoic lettres fur lettres Ëtns 
.qu'aucune pût lui parvenir ; là plupart de 
-cmix qui fe chargeoient de les porter étoient 
«nécés & livrés au fupplice à la vue même 
^e la Légion. Il y avoic dans le camp un 
ff>Ierviiia d* use honnête funilte, nommé Ver- 

(a) Si l'on pouvoir douter de la noble Smulation qiA 
légnoii parmi les Romains , on en trouveroii une 
preuve évidents dans l'aâion de ces deux Centurions, 
qui> pour obtenir te grade de PHtniidle. veolem que 
la valeur en décide. Riviux quf s'eDîmofent l'un l'aU' 
tre, ils ont la générofiié de fe prêter des fccours mu- 
tuels, & d'être plus atiendrs h la confèrvation de leur 
rfvaJ ^u'à M leur propre. J( n'y a rien que de gr^nd 
4sns leur ame-, c'etl à farce de vertus qu'Us veulent 
obtetnt, aux yeux de toute l'armée, le grade qu'ijp 
aoibiiionnent ; auffi' cMerchent-ils moins a conferv^ 
Iturpropre vie qu'i fe la fauver l'un à l'autte. Poiir- 
-iiuoi ce tiaJt d'hiftoice n'ell-ii pas gravé dans le 'Cœur 
de tous les homtnes , on ne verruit pas tant de c^ 
fourds ambitieux qui ne fivent employer, pour par- 
Srenir, que i'intrigue, b foiipleflfe, & fouveot même 
Tt baâene ; qui ne s'-étudient qu'à rabaifll-r ie mérite 
Hje-ceux qui courent la même cantôrff qu'eux; qu) , 
Xins vetius, fans talens, ne peuvent & ne f.vem que 
'mettre' en avant leur nailTance, les (ërvjces de leurs 
-ancêtres-, qui, s'ils rcvennient au monde, les renle- 
jSDieat à, ne les recannoîiroient pas pour être dea 
leurs; les emplois que oeux-d oai decupés dans l'K- 
tat, & qui n'ont d'autre moyen pour parvenir k faiis- 
Alreleitr amouT-prupre & kur ambition, que la fa- 
'-■ *eur ,- l'imrfgue & l'importunicé, Malheureufeinent 
gf|iues.lfirc<iuis lonti.rBiDpties de.£os Jias. counUatis dC 
de ces ambitieux, & il s'y trouve bien peu de PulAe 
& de Varéous. 
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ticoni qui» dès lecommencemeot du l^ge, ^ ■ -a- 
étoit venu trouver Cicéron , & lui avoit Av.'j.Ci 
éonné des preuves de fa fidélité. Ce Gaulois ^^^,,^ 
engagea ud de fes e&laves par de grandes sooî 
fromeSàs » & furtout par refpérance de fi 
liberté, à porter une lettre à Célàr; celui- 
ci la porta attachée à fon javelot, & comme 
il écoit Gaulois t ii traverfe le camp des en- 
nemis, iàns qu'ils fe défient de lui, arrive 
près de Céfar, lui rend les lettres, & l'in- 
âruit du danger de Cicéron & de fa Lé- 
gion. 

XLVJ. Sur ces nouvelles reçues , vers la 
onzième heure du jour, Céfar dépêche un 
Courier à M. Craflùs, qui htvemoît à vingt* 
doq milles de -là chez les Bellovaci, & lui 
ordonne de partir à minuit avec ia Lésion 
<c de fe rendre au plucdt auprès de lui. Cras- 
fiis partit avec le courfer; il en envoie en 
même ténu un autre à C. Fabius , avec or- 
jre de conduire là Légion fur les frontières 
des Atrebates , par où il dévoie paflèr. Il 
manda enfuice à Labiénus de fe rendre avec 
fil Légion dans le pays des Nervii, Q le bien 
des afiaires le lui permettoit: il ne crue pas 
devoir attendre le ceftc de fon armée qui 
étoit un peu plus éloignéj ; il tira feule- 
meoC quatre cents chevaux des quartiers le< 
plus proches. 

XLVIL Le lendemain à la troifièmo heu^ 
re, fes coureurs lui ayant appris l'arrivée de 
CralTuSi il parc fur l'heure, & fait ce jour- 
là environ vingt milles; il laifle Craflus à 
Samarobrive (i) avec une Légion, pour(r) ^• 
garder les ba.^^es de l'armée , les otages , mitns. 
les papiers & les magaftns de bled qu'on y 



:dbvGoogIe 



»S6 LAGUEREB 

— i ' , ■■ svoit formé ponr l'biveri Fabius , félon Ces 
Av. j^C ordres, n'ayant pas tardé, le joignit en che. 
^^,^ min avec fa Légion. Pour Labiénus, il ne 
600. crut pas pouvoir quftter fan quartier ; la 
mort de Sabinus & la défaite de fa Légion 
ayant animé les Gaulois qui renvironnoient, 
les Treviri marchoienc en. forces fur lui : il 
craignit que , fi dans cette circonflance il 
forKiit à la hâte de fon quartier , fa retraite 
n'eût l'air de la fuite & de ne pouvoir fbu- 
tenir' l'attaque de l'ennemi , déjà fier de 
l'avantage qu'il venoit de remporter. En 
rendant compte à Célàr des raifons qui l'ar- 
rêtoienc , il lui fit part de ce qui s'étoit paffé 
chez les Eburons , & que la cavalerie & 
l'infanterie de ceux de Trêves n'étoient qu'à 
trois milles de lui. 

XLVIII. Céfar ayant approuvé le parti 
qu'il avoit pris, quoiqu'il le privât d'une 
Légion fur laquelle il avoit compté , dans 
Yidée qu'il avoit de mener trois Légions au 
fecours de Cicéron , fe détermina à partir- 
avec deux feulement, peifuadé que le fuc- 
cès dépendoit de fa diligence. Il partit &ns 
différer avec les deux qui lui reftoient, & 
fe rendit à grande^, journées fur les frontiè- 
res des Nervii : là il apprend par des pri- 
fonniers à quelle extrémité fe trouvoît Gcé- 
ron. Sur cet avis il engage, fous l'efpéran- 
ce d'une grande récoropenfe , un cavalier 
Gallois à porter une lettre à Cicéron ; mais 
dans la crainte que l'ennemi ne découvrît 
fon defiein, fi elle étoit interceptée, il l'é- 
crivit en grec, & recommanda fort au Gau< 
lois, s'il ne pouvoic parvenir jufqu'à Cicff- 
ron, de l'atcacber à fon javelocÀ de le hn-- 
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cer par-defTus le rempart. Dans cette let- -^ 

tre , il lui donnoit avis de fon arrivée & Av.J.C, 
l'exhortoit à fe fouvenir de fon ancienne va- . ^%ami 
leur. Le Gaulois, dans la- crainte du dan. *(s^ 
ger, fe contente de jet ter fon javelot; par 
îiafard le dard s'attache a une tour , & ell 
deux jours fins être apperçu ; le troifième 
un foldat découvre la lettre, & l'ayant dé. 
tachée , la porte à Cicéron ; il la lit tout 
haut en prëfence de toutes les troupes. Aus> 
fitôt ta Lésion rafluréc fe confole, de pour 
comble de bonheur, on apperçoit la fumée 
des erobraferaens que les Légions de fecours 
répandoient fur leur route; ainû on fut a> 
furé de leur arrivée. 

XL1X. Les Gaulois , -informés par leurs 
coureurs que nous avancions , quittent le 
Cège & marchent à notre rencontre avec 
toutes leurs troupes: elles étoient au nom- 
bre de foixante mille hommes. Cicéion pro* 
fite de leur élotgnement & fait partir le mê' 
me cfclàve de Verticon, pour en porter la 
nouvelle à Céfar , lui commandant d'ufer 
d'adrcflè pour n'être pas découvert & de 
faire la plus grande diligence. Celui-ci, au(!Ï 
heureux que la première fois, pafle au tra- 
vers des ennemis, & rend la lettre au mi- 
Jieu de la nuit. Céfar en fait auÛîtôt part à 
fes tTOupes & les exhorte à fe préparer au 
combat. Le lendemaih à la pointe du joue 
il lève fon camp & marche aux Gaulois. A 
peine eot-ilfait quatre milles qu'il les ap- 
perçoit au-delà d'un ruiflbau & d'un grand 
vallon. La circonftance étoit des plus criti- 
ques ; il n'étoit pas prudent de combattre 
dars un lieu défavantageux contre de fi graa- 
Ttnui. R 
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■■ " ■ " ■ des forces. Céfar avoit à peine fept mille 
Av.'J.C. hommes ; cependant > comme la diligence 
*|nj*Roi«'ui devenoit inutile, puifqu'il favoit Cicé. 
6o3. ron délivré, il réfolut de tromper l'ennemi 
& de faire enfortc qu*il vint lui - même ]*ac- 
taquer. Il s'arrête donc dans Je porte le 
phis avantageux qu'il put trouver, s'y re- 
tranche & s'applique à reflerrer fon camp 
le plus qu'il peut, dans le deflein de faire 
GT^e aux ennemis qu'il n'étoit pas k crain- 
dre. Ces arrangcmens faits , il envoie des 
^ partis de tous côtés pour découvrir un en- 
droit où l'on pût facilement traverfer le 
vallon (o). 

Ca) Cérar ne doit pas moins fitre approuvé de ne 
plus lant fe prefler de marcher, lorfqi^it apprend par 
l'efclave de Venicoo que les ennemis avoient aban* 
donr.é Clcéron, qu'il doit être loué de la promptiiude 
avec laquelle il marche ^ fon fccours dès qu'il le fait 
invoqué par les Gaulois. Cûaient pour ce moment de 
le favoir délivré. Il ne crue pas pnideot , aVec fept 
mille hommes qu'il avoit , de Riarcher cor^ire une ar- 
mée de fuixanie mille, dans la crainte d'ea éire ren- 
conité en pleine campagne; mais il choifit un polte 
avantageux, le faii retrancher, & fe campe de fà^n 
qu'il paroit avoir encore mt»ns de troupes qu'il ti'en a 
efiuâivement. Il le ménage encore un avantage, 
tant pour rendre fa poliiion ipeilleure, ^ue pour faite 
croire aux ennemis qu'il les. craint, & qu*if n'ofe ea 
venir aux mains avec eux ; il met un vallon & un mis- 
Jcau entre icR Oaulois & lui, & na iloute pas que, 
s'il peut leur Jaire croire qu'il évite de les combaure. 
Ils ne Plient aflez imprudens pour bafarder le palîage 
du vallon & du ruifTenu, & qu'ils ne viennent l'atta- 
quer fur fa colline: c'éioit tout ce qu'il défiroJt, parce 
qu'altMï ils Ce mettrotent dans une mauvaise poriiton, 
ayant un ruiOeau derrière eux & une momagrte à gra- 
■vÏT pour parvenir jufqu'k (on camp, & iffè promit 
bien, Ij cela arrïvoii, de les faire repenrir de- leur i^ 
mérité. Céfar étoit bien différent do ces OÉaéam 
qui . dans la cminte d'être aciaquéi . imaginent ta^l 
les moyens pour faire croire à l'eanéiui qu'ai ont plus 
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; t.. Ce jour -là il n'y eut de part & d'au- ■ 
tre que quelques légères efcarmouches de ^ 
cavalerie fur le bord du rtiJiFcau, mais les ^ 
armées refîèrent dans leur pufition ; îed Gauf 
lois , parce qu'ils attendoienc un renfort 
conliJérable de troupes , & Céfar , partâ 
qu'il déûroit attirer les ennemis en-deçà da 

de troupes qu'ils n"en ont, étendent leur camp, profi- 
tent irun bois, d'un vallon, où ils ne mettent point 
de troupes, mais en font paroîire par-delà, pou» qaè 
leur camp f'emble être tiès-étendu. & Tv- pkJrllidtlept) 
pnr Cet t^ulage, en impoPur k t'ennu-mL II y a, £iiit 
doute , des occallons oi il e(t nécL-ITiire de muldplLr , 
aux yeux de rennemi , les troupes qoa l'on a; lors- 
qu'on eft réeliement foible; que la'polition que l'on 
occupe n'ell pas alTiiZ avantaijeure pom tiufirtler un< 
afTjire générale ; que l'on attend un renfort. & qu'ot) 
ne peut raifontiablemenc combattre qu'après in jniiftion 
svec Tannée; que l'on couvre une arméi-' qui f<tir aà 
6éie, & que l'intérêt ne veut pas qu'on h^Arde uo^ 
bataille avant la prife de la place: mais quand on ii'q 
piS ces raifuns, que l'on eft fur une poliiion avania- 
geufij, bien retranchée & de difficile accès, il eft p'u« 
avantageux de paraître avoir moins de troufiea qua l'oa 
ii'eaa;foLiven[ l'enoenii impatient feconfie Jurl« E'''")d 
Qombrp des lienncj, & efpèie furtnonier. les diSIcu.céf ' 

Jiu'on lui préfente, vu le peu de troupes qu'il fa per- 
iiadc qu'un a k lui oppofer; mais quand dai^s l'atiuqué 
il voit l'annéB retranchée lu multiplier, uppotcr pir- 
tjut une rélilUnce égale, il perd courage & là reiiru 
fiontetilêmcnt. Céf^r avôit, fins doute, très -peu de 
troupes en comp^nifon des Gadois ; mais il fti re"- 
pttfoit fur la valeur de fas foldats , fur la confiance 

ÎjU'ils avoieiH eo lui, fur la bonté de fou pod^, & fur 
a connoilTiince qu'il avoit de l'impaiience fouguuul^ 
lies Gaulois, & de kur valeur dtinuée d'ordre. de diCpo^ 
fiîiàns & d'enfL-mble. Il fcrott cependant dangereux 
Bajourd'lmi , dans pareille circonHaoce Tjdc preiBlrA 
Céfar pour modèle. Les Généraux a^ials-^NivoML 
T~n£, doute , avoir des années ^tulTi .-itruvrries ^ aulfl 
brsvès que celle de Céfar : mois ils n'uiiroient pas à 
tucibattre des ennenis auffi pi^u inllruite qua VàtoJaf^ 
alQis les Caulois. 

R 2 
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■ vallon pour les combattre à la tête de foa 

Av.J.C camp, ou pour aller à eux avec moios de 
\Àitd»Kmi d*"8^'' » ^and le vallon & le ruilTeau au- 
600. roienc été fuffifannnenc reconnus. Le len- 
demain à la pointe du jour, la cavalerie de 
, l*ennemi s'étant avancée jufqu'à notre 
camp f engagea le combat avec la cavalerie 
romaine. Ceile-cï, fur l'ordre de Céfar, 
lâche le pied & fe retire ; pendant oe teins 
Céài fait élever fes retranchemens , bou- 
cher les portes, & ordonne qu'en travail- 
lant les foldats falTent paroître beaucoup de 
défordrc & de crainte. 

LI, Cette apparence de terreur encourage 
les ennemis; ils paiTent le vallon & fe ran- 
gent en bataille dans un lieu défavantageux, 
& voyant que les nôtres avoicnt abandonné 
le rempart) ils s'avancent & y lancent une 
nuée de traits. Leurs Généraux, comme 
/ ?flurés de la vifloire, font publier autour 

du camp» que û quelque Gaulois ou Ro- 
main veut fe retirer à leur armée, il le peut 
Êns rifque avant neuf heures, mais que 
pafTé ce tems , on ne le permettra plus à 
perfonne. En un mot ils témoignent tant de 
mépris pour nous que , quoique les portes 
de notre ca^np ne fulTent bouchées que d'un 
fimple rang de gazon , cependant s'étarit 
imaginés qu'il leur feroit impoffible de les 
forcer , les uns veulent efcalader le rem- 
part , les autres comblent le foffé , alors 
Céfar éunt forti brufqueraent par toutes 
les portes avec fon infanterie & fa cavale- 
rie, met bientôt les ennemis en fuite, fai» 
qu^iucuQ ofôt tenir ferme : on e& cua ua 
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crand nombre , & tous jettèrent leurs ar- ■ ■ -■ 

(a^ Ce font-li les Tuites ordinaires de la «leur oui ■^àeRom 
n'eft pas conduite par la prudence, qui agit fans prin- °^^ 
dpes. Si qui n'eft qnè téméraire; ce font encore lei 
fuites du mépria que l'on fait de l'eDuemî, & de la 
ttop grande confiance qu'on a dam le nombre de (es 
troupes. Si les Gaulois ne s'étoient pas rauITemeiu per- 
ihadé que les Romaing craignoient d'en venir aux 
mains avec eux ; qtw c'étolt par crainte qu'ils for^t- 
f|oient fi bien leur catnp.' qu'ils en boucbolent les por- 
tes, & qu'ils n'oloieui fe préfeut^T fur le rempart; en- 
fin fl, pnr Dtie préfomptian rid:ciile , ils n'avoient pas 
cetTé d'efllmcr les Romains , dont cependant ils 
avoietit tant de fois éprouvé la valeur & l'intiépidlié i 
fi, plus prudeos. ils avoieni vouUi voir qu'en paOant 
le vallon & le ruilTeau, ils fe ineiioiem dans une très- 
mauvaifc pofition, pmfqu'il leur falloii gravit la moi>> 
Ugne fur laquette le camp de CéCir éiolt aIBs, & qu'a- 
lors ils auroieni un défavantage manifefte pour Atta- 
quer, & de plus un ruilTeau derrière eux, qu'ils ne 
rep^tlTerolent pas facifement en cas qu'ils fulleni bat< 
tus; s'ils euffont fait ces réDexiacs f] faciles & S im- 

nntet , ils lèroient reliés dans leur camp i & vu 
_ and nombre de leurs troupes, Ils auroidnt pu en- 
vironner l'armée romaine, & la tenir bloquée jufqu'k 
Tarrivée des fecoure qu'Ha atiendoient. Quoique Céfar 
cOt envoyé reconnoltrc les palTages les plus faciles du 
ruiffeau qai couvroit fôn camp . jamais 11 ne l'auroit 
palTé avec le peu de troupes qu'il avoll; il étoit, d'ail- 
leurs fans bagages; il n'avolt pas eu le lems d'amalTer 
des vivres, & n'avoit que ceux qu'il avoit fait conduire 
avec lui. Le fècoun des Gaulois arrivé, ils aiirolent 
alors refierré les Romains de plus prés Bt auroient été 
plus en force. Céfiir, dans celte pnfition, auroit été 
très-embamfTé; il ne lui auroit pas été pofiible, ou du 
mcHns il lui auroit été très-difficile de faire pafler des 
ordres k CralTus, relié ï Amiens pour garder les bleds 
& tes bat>ageEj de venir le joindre; la même difflculté 
auroit été pour en envoyer i L. Uunatius Planais, ft 
\ C Trébonfus, pour qu'ils vinflent prompiemeni avec 
leura Légions qui étoieut dans la Belgique , le camp 
étant environné & tous les palTiges gardés. On a vu 
Ja difficulté que Qcéroti avoit eu pour faire tenir une - 

R 3 ^ 
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— - LU. 11 ne pejTnjt pas qu'oD les pouffai- ■ 

Av. J.C vif trop loin, à caufe des bois & des marais 
, ^*^^^qui fe trouvoienc fur leur route , & qu'il 
60O . eut iitt!' dangereux de traverfer. Cette ba-, 
tâiile fanglantc , 'feuiernenc pour les Gau*. 
lois , ite coûta pas un feni homme aux Ro- 
mains. Le même jour Céfar fe rendit au 
' camp de Cicéron ;. en travcrfant celui des 

ennemis , il admira -leurs ouvrîmes, Jeura 
tours, leurs béliers j leurs retrffochenjens, 
d. ayn'it fait la revue de la Légion, ïl trou- 
va' qu'il n'y enavoit pas la dixiènoe partie 
ihrp blefrùr*f. De -là il jii^ea dn danger 
quVlc avoir couru & du courage qu'elle 
, avoit fait paioître. Il donna aux Chefs & 

aux foldats les louauges qu'ils méri.EoienC, & 
il fit aulli en particulier féloge des Centu- 
lioDs &des Tïibuns des foldats qui s'écoient 
le plus diflingués > fuivanc le rapport que 
leur Gdnéral lui en avoit fait. Il ilit par les 
prifpnniers le détail des malheurs de Sabinus 
& de Cotta. Le lendemain il alTemble /'ar- 
mée, la confole & la raffure, rejette l'acci- 
dent arrivé fur l'imprudence du Chef, & 
l'exhorte à le fupportcr avec d'autant plus 
ée patience, que par la grâce des Dieux im- 
mortels & par la valeur des troupes, la ven- 
geance en avoit é:é fi prompte, que fon af» 
f1i£ïion n'en devoit pas être plus longue que 
l'avoit été la joie des ennemis. 

lettre il Céfar, & qu'jvanr «Ile qut lui parvior, il y 
en .nvoit eu plulteurs d'hnterceptëês pnr les GauloiS] 
mais fuppofé qu'il eût pu faire p^flêr u» enurier* il lï 
fLroit écoulé bien du leins avant que c^-s Légions fu»- 
fert arrivées . & le mnnque de fublilla^ces suroît foreé 
Cét^ir, ou à lAcher de ft tVire jour l'épée k U SDÛi* 
ou il (iiuitre les année bu faute de vivres. 
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. LUI. La iionvelle de cette viftoife fut 

portée à Labiénus par les Rhémois avec une Av.J.c 
vîteffe incroyabJe; car quoique fon quartier j^ff/;—. 
fût éloigne de Cicéron de plus de cinquante £00. 
milles, où Céfar n'arriva qu'à trois heures 
après-midi; cependant par les cris de joie 
qui s'élevèrent le même jour à. minuit, à la 
porte de fon camp» il comprit que les Rlié- 
moia lui apprenoient cette viéèoire & l'en 
félicitoienc. A cette nouvelle, Inducioma- 
re , qui comoBndoit ceux de Trêves , & 
dont le projet étoit d'attaquer le lendeuiaiD 
Labiénus , décampe au plus vice la nuit & 
ramène toutes fes troupes dans leur pays. 
Après cela Céfar envoya Fabius dans Ion 
quartier avec !k Légion : pour lui il réfolut 
de paiTer l'hiver aux environs de Samaro- 
brive avec trois Légions , qu'il dtftribua en 
trois différens quartiers, parce qu'il ne vou- 
Joit pas s'éloigner de fou armée, ni quitter 
les Gaules qu'il voyoit 11, agitées ; car la dou> 
velle de la défaite de Sabinus & de fa mort , 
s'étant répandue, prefque tous les peuples 
de cette Province vouloienc reprendre les 
armes* dans ce deflèln, ce n'étoit que cot^ 
riers & députatîons qu'ils s'envoyoient les 
uns aux autres pour fe faire part de leurs 
réfolutions & déterminer par où ils commen- 
«eroient. La nuit on s'affembloit dans des 
lieux écartés. Pendant tout l'hiver il ne fe 
paflà prefque point de jour que Cé&r n'eût 
là-defîus quelq.ue fujet d'inquiétude, & où 
il ne reçut quelque nouvel avis d'un delfeia 
pu d'un mouvement des Gaulois ; il en re- 
çut un eotr'autres fort intérefTant par L. 
Eofcius > ù>n Lieutenant , à qui il avoip 
R4 
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— ' donné le commandement de la treizième 

A'.J.C Légion. Cet Officier lui rendit compte que 
JttrMRtme toutes les Cités du canton qu'on nomme Ar- 
6ca morique, avoient pris les armes & s'étoienC 
réunies pour l'attaquer ; qu'elles s'écoienE 
approchées de Ton camp à la diftance de buic 
milles; mais que fur la nouvelle de fa vic- 
toire, elles s'étptent féparées, & que leur 
déparc avoir é'e plus fembjable à une fuite 
précinité.' qu'à une retraite. 

LIV. Céfar ayanfaflemblé les principaux 
de chaque ville j effraya les uns en leur fai- 
fant connoître qu'il favoit toutes leurs me^ 
récs, il exhorta les autre? à refter tranquif- 
le8. Par ce moyen il contint dans le devoir 
la meilleure partie de la Gaule; il n'y eut 
que les S^onois , nation la plus puiflante 
& la plus accréditée d'entre les Celtes» qui > 
dans jne délibération publique, voulut met- 
tre h more Ton Roi Cavarînus. ilTu des an- 
ciens Rois du pays , & dont le frère, nom- 
mé Moritafgus, rêgnoit à l'arrivée de Célàr 
dans les .Gaules. Céfar avoit établi le même 
Cavarînus fur le trône. Ce Prince, ayant 
eu quelques foupçons fur le complot odieux 
qu'on formoit contre lui, s'étoit dérobé par 
la fuite à la fureur de fon peuple, & il ea 
avoir été pourfuivi" jufques fur les frontiè- 
res, & chaffé en même tems de fwï trône 
& de fa patrie. Les Sénonois, [wur juftifîer 
leur conduire , envoyèrent des- Députés à 
Céiar, qui leur donna ordre de lui amener 
tout leur Sénat; mais la nation s'y refu&. 
Cette aftion hardie influa û fort fur l'efprit 
des Barbares, & ils furent û fatisfaits qu'un 
peuple fe fut montré afièz audacieux poi^ 



i:,GoogIe 



OES* GAUtES. LIV; V. aSs 

déclarer la guerre aux Ronàins , qu*en un ■ 
inftanc tous les "projets de paix s'évanoui- A».J.C 
rent , à l'exception des ^dut & des Khé- ^5e*iî*Bt 
mois qui refièrent fidèles à la République. 600. 
11 n'y eut pas une feule Cité qui ne penilt 
à fe foulever; & en cela, dit Céfar, je ne 
làis fi, Jpute confidération à part, il doit, 
paroîtrtr'^fort étonnant qu'une nation qui 
jufqu'alors l'avoit emporté fur toutes Jts 
autres en nudace & en valeur guerrière^ ait 
fouffert fi impunément de fe voir déchue 
de la réputation & foumilb' à un joug . 
étranger. 

LV. Les Treviri, animés par Induciom». 
re , ne cédèrent pendant tout' l'hiver de 
fouifler le feu de la révolte dans la Gaule 
& dans la Gennanic. Ils envoyèrent des Dé- 
putés au-delà du Rhin; ils folliciièrent des 
fccours dans toutes les Cités; ils promirent 
beaucoup d'argent; ils répandirent le bruit 
(jue la plus grande partie de l'armée de Ce- 
far avoit été taillée en pièces , & que le 
peu qui en refloit, n'étoit plus en état de 
réfifter ; maïs quelque peine qu'ils fe don> 
naffent pour f^ire remuer les Germains, au- 
cuns des penples de la Germanie ne voulu- 
rent entrer dans la ligue ; le malheur d'A- 
riovifte & le paflhge des Tenâheri les dé- 
goûta tous de tenter encore une fois la for- 
tune. Indui^pmare déchu de toute efpéran- 
ce d'un fi puHTant renfort; ne changea pas 
pour cela fa première réfolutioD ; il leva 
une armée confidérable, tant en infanterie 
qu'en cavalerie, & tflcha d'attirer à fon fer- 
vice par de bonnes récompenfes , tous les 
bannis & les vagabonds de la Gaule. Par 
R5 
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- ' œttejdénarche hardie it acquit tact d^autori^' 
^■J-** té , que de toutes parts oq lui envoyoit 
^^J^,^ demander & protection & fou amitié, tant 
600: en public qu'en particulier. 

LVI. Quand il £e vit ainfi recherché ) 
confidéranc que d*un côté les Sénonois 6c 
les Carnutes écoient déjà engagés dans la ré- 
Tolte , que de Tautre , les Nervii & les 
Atuacici îe préparoient à faire la guerre aux 
Romainsj & perfuadé que s'il pouvoit une 
fois fe mettre en campagne il ne nwnqueroit 
point de gens qui fe déclareroient en là fa- 
veur } il convoqua les Etats en armes. C'eft 
ainfi que les Gaulois avoiei^c coutume de dé- 
clarer la- ^erre : la loi exigeoit que ceux 
qui étoient'en état de porter les armes, fa 
rendilTent dam l'endroit indiqué; celui qui 
s'y rendoit le der*iîer,étoit expofé aux plus 
cruels fupplices , & maiTacré en préfence de 
toucé J'atlsaiblée. Induciomare'fic déclarer 
enneini de la patrie Cingécorix, fon gendre , 
Qief du parti contraire s il fit vendre iès 
biens à l'encan, enfuite il déclara qu'ayant 
été appelle par les Sénonois & ies Carntt> 
tes , & plufieurs autres peuples , il preo- 
droit fa route pour fe joindre à eux par le 
pays des Rtiémois, dont il ravageroit le ter- 
ritoire ; mais qu'avant > il falioit tomber fur 
le quartier de Labiénus, afin de ne laifTer 
derrière lui aucun ennemL En mâme tenu 
il donna fes ordres pour marcher. 
■ LVII, Labiénus, enfermé dans un camp 
également refpeâable & par l'avantage dç 
fa pofition & par les ouvrages qu'il y avoip 
ajouté , ne craignoit ni pour. lui ni pour fa 
ilégion , & il cherchoit tous les moyens d» 
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ic dHHnguer par quelque adion d'&lat ; mais — * 

inftraic par Cingétorix & par ceux de fon Av.j.(i 
parti des drfcbursquflnduciomare avoit tenus ^^^j^^ 
dans l'aflemblée , il envoie demander de la ^^kx 
cavalerie aux peuples voifins, & leur don- 
ne rendez - vous à certain jour. Cependant 
Induciooiarc fuivi de fa cavalerie paroiflbic 
prefque tous les jours à la vue du camp , 
ou pour reconnoître fa fuuation , ou pour 
intimider Labiiinus , ou fimplement pour 
. conférer avec lui ; ta plupart du tems fa ca^ 
Valérie jettoit des dards dans notre 'camp. 
Labiinus retenoit fes troupes dans leurs 
retranchemens , & n'oubliôit rien de ce qui 
pouvoic faire croire aux ennemis qu'il lei 
redoutok. 

LVIII. Comme Induciomare s'approchoic 
de jour en jour de nptre camp , Labiénus 
fit entrer de nuit dans les retranchemens, la 
cavalerie qu'il avoit demandée aux peuplea ^ . 

voiflns , & il eut' fi grand foin de retenir 
tout fon monde par les gardes qu*il pofa , 
qu'Induciomare s'étant approché à fon ordi- 
naire^ pafTa autour du camp la plus grande 
partie du jour; fa cavalerie lança quantité 
de traits , & avec force injures elle défioic 
les nôtres au combat. Sur le foir, ennuyés 
de ne recevoir aucune réponfe, ils fe difper- 
fent & fe retirent en défordre. Alors La- 
biénus fait tout d'un coup fortir fa cavalerie 
par deux portes , avec ordre , aufliiôt qu'on 
suroît mis l'ennemi en défordre, de courir 
droit Se. de s'attacher à Induciomare» & dé- 
fenfe exprefle de frapper perfonne qu'il 
n'eût écé tué , parce qu'il appréhendoit 
qu'en s'arrécant à la pourfuice des autres'* 
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fc" i ■— oD na lui donnât le tems de fe fativet : il 
A*-"J'C. promit de grandes récompenfes i celui qui 
^^■^^^ lui apporteroit fa têce: il fie fuivre fon io- 
600. ■ fanterie pour foutènir fa cavalerie. Les Rou- 
mains , fuivant l'ordre de leur Général » 
pourfuivent Induciomare, l'atteignent dans 
le gué d\ine rivière , le tuent & apportent fa 
tête à Labiénus. A fon retour, notre ca- 
valerie fie main-baiFe far tout ce qu'elle 
rencontra. A cette nou-'elie les Gaules ren- 
trèrent dans le devoir pour le refte de IVii- 
ver. Les Eburons & les Nervii , qui s' as* 
fembloient pour recommencer la guerre , 
s'étant difperfés* Céfar voyant la Gaule plus 
tranquille, ne s'occupa plus que des prépa- 
ratifs qu'il prévoyoit nécelFaires pour ie re- 
tour du printems (a). 

(.a) A l'exception de l'expédition en Angleterre , 
^ (^ans hqnelle Céf^r réul1!t , ce qai Pc pifïà dans les 

- GiulM, apfèi fon retour de la Grande-Bretagne. 
e|t, poiiT «mi dire , plut b la gloire de Clcéroo & de 
T. Labiénus qu'k celle de Jules. La grande iiQodae 
qu'il donna à Cks quartiers . engagea les Gaulois i les 
attaquer ; ce qu'ils n'auroient certainement pas h\t , 
fi diacun avcit éié k portée de marcher très - promp- 
tement aii fecours du premier qui auroii éié attaqué. 
L<irtque Céfai envoya. L. Sabînus avec une Légion 
chez les Liéfîeoîs , il crue devoir y joindre cinq co- 

' hortes; dore il étoit perfuadé que ce quartier éioit le 
plus expofé , parce qu'il avoilïooit davantage ceux do 
Trêves & Jcs Germains , nations qui n'éioieni point 
foumifcs aux Romains. & qui, bien loin d'Ètta k'urs 
ill'ées, étoieni tuujours prêtes ^ leur déclarer la guer- 
re. Il auroit donc dû mettre à portée de Sabinus use 
autre Lé;;ion , dont la communicati<in auroii é:é as- 
fuiéo enir'dle & Sabinus , & qui , en mÊme lems , 
auroit pu Communiquer avec Libiénus, piacé che2 les 
Siié'iiOis, & HVi-c Cicéron, p'^oé chez ceux du Hai. 
raut. Il eft *Tai que la Légion commandée par CS. 
céron éioil moigs éloignée de Sabiiius que toutes le( 
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«litres ; mail elle l*£roit encore trop pour pouvoir Itrï , ^ 

porter da prompts fecoun, & pour en recevoir. Il Av. J.C. 
•n'en éiolt pas du tems de Céùr, & irïs- pof\,éricure- 54, 
ment h lui , comme Bn}ourd'hui. Avant l'invention jindeRt^ê 
de II poudre, l'ditaque d'un quaiicr, d'un canip, une 500. 
bataille itiAme * pouvoît fè donner il trais ou quatre 
milles d'un lieu; fans que ceux de. ce lieu puiTuni oift* 
me t'en douier> Aujourd'hui le feu de la nraufquette- 
rie & du canon décèle los conibacisni i dix ou doute 
lieues , plus ou moii» , fuivant que le vent porte ; 
ainfi il n'ell pas furprenanr que les Gaulois aient atta- 
qué le camp de Sabinus , fans que Ctcéron & Labié- 
nus en pulTent fitre informés. Cicéron Atoit b près de 
cinquante milles de Sabinus , & Labiénus k plus de 
ceni. Les Gaulois environnolent li exaâement ie 
camp de Sabinus , qu'il ne lui étoit pas poOible de faire 
«venir Labiénos & Cicéioii qu'il é^oic «itaqué. Quant 
aux Légions qui éiolent dans la Belgique, dons le paya 
de Térouanne & k Seez, elles étoient k une trop gran- 
de diOance pour qu'on pQt eq cfpérer des fecours. . On 
ne fait pas pourquoi Céfar choifiide préférence Sabi* 
nus poor le placer dans la poriiioa la plus expofée & 
la plut critique. Il td cependant certain que l'ai'aot- 
demièie campagne, ce Lieutenant de Jules avoit mon- 
tré une expérience & une intelligence peu commune; 
qu'il avojt vaincu ceux de Coutances joints avec ceux 
du Mans, d'Ëvreux & de Lizieux; mais depuis k cerna 
qu'il falfoii la guerre fous Cèf»r, celui-ci auroir dQ le 
conoolire & ne pzs ignorer qroe , très - opiniâtre , il 
ttoli cependant foible & crédule. S'il fe trompa fur 
l'idée qu'il avoic de Sabinus, il n'en fut pas de même 
de celle qu'il annt conçue de Cicéron , qu'il plaça 
avec une Légion chez ceux du Uainiiut, peuples très- 
portés à la révolte, & qui o'attendoient pour fe foule- - 
ver que. la première occafion qui fe préftoteroit; ce- 
pendant la diligence que Céfar apporta pour marcher li 
fou fecoursr lorfqu'll fut inftruit que les Gaulois, avec 
une armée trés-nombreulè » attaquoieni Ton camp; 
l'ordre qu'il envoya k Cvs Lieuienans pour venir le join- 
dre, la pofîtion avantageufè qu'il prit pour y attendre 
l'ennemi, les moyens dont il Ifc lêrvii pour I entra ^er k 
p^tTer le ruilFeau & le vallon, & venir l'attaquifr, font 
d'un Général qui fdvoit profiter des circonltiince'! . & , 

qui conmHtToIt parfaitement le caraâère léger & fou- 
gueux de la nation qu'il avoit k combaiire : mais f>ns 
ta réfiÛaDce Tigoureuft: à. opioii re de Qcéron , &ns 



:dbvGoogIe 



«Te LAOUBRRE 

i Iccooriet qui» heureulctnent , put le joindra, St ^jf 

Av-l-C l'iniorma de la polîiion critique où il étoit, les Gïu^ 
g^^ Met après avoir détruit les troupus de Sabinue & cd- 
^'deJi»m '^ ^^ Cicéron , joinis alors à ceux de Namur, auroient 
^QQ, été aitaqucT Labiéout , & lui auraient fait éprouver le 
même lort qu'ï Ces deux collègues. Ces fuccès , répau- 
diu datu les Gaulei, aur(»eni excita cous les djfferens 
peupicG 11 prendre les armes; les Alliés des Romains 
lurojeat pu les abaDdonoert fe joindre k leuïs cooipo- 
trioiet , & les Gautob réunis , (noient enfin parvenus 
k cbaflei tes Romains de louies les Gaules. Cet exem- 
ple prouve que c'cft une très-grande faute que de trop 
éieodie fes quartiers. Poux vouloir embraffer une trop 
grande étendue de tericio , on n'eft ea force nulle 
part, & on s'expofe ï le les voii enlever les uns après 
les autres. Il prouve encore que, fur-tout au piemier 
cordon, il faut choiGr pour y commander, des Offi- 
ciers géc^ux fermes , sâifs & itKelHgens , qui ne 
donnent pas l'alarrtw pour cinq cents hormaes qui vien* 
dront tdter un pofte; qui ne fuient pas inquiets, & qui 
fâchent dirpoièr leurs croupes de façon qu'elles foient 
.en force panoni, & à portée de fe donner mutuelle, 
ment de prompts fecours. 
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LIVRE SIXIEME. ^£^ 

6ot. 

I. Guerre de Cifar contre Us Sinonois ^ les 
Camutes, II. Labiénus défait ceux de Trê- 
ves. III. Pafage du Rhin. IV. Defcription 
des maurs des Gaulois (f des Germains. 

V, Céfar envoie Bafile contre Atnbiorix, 

VI. Les Sicambrts ajjtigent le camp di 
Cicéron. 

I. V^ESAR qui, par pluGeurs raifons, 
s'attcndoit à de nouveaux troubles de la 
part des Gaulois » fit faire des levées par 
M. Silanus, G. Antiftius Regious & T. Sex- 
tius y fes Lieucenans; cd même tems il écri- 
vit à Pompée, qui pour- lors étoit Procon- 
ful, & qui, fans s'éloigner de Rome, con- 
fervoit toujours le commandement, de lui 
envoyer les troupes levées fous fon confu- 
lat dans la Lombardie. Pompée les ayant 
accordées , autant par amitié pour lui que 
par confjdératioD pour le bien de r£tat, il 
vie par ce moyen & par raâivité de fes 
Lieutenans, fon armée augmentée de troi» 
' Légions, avûnc la fin de 1 hiver, & par- là 
réparée au double de la perte faite des co- 
hortes fous Titurius Sabinus , & prouva 
par fa diligence &par le nombre de fes trou- 
pes, quelles étoient les reflburces de la Ré- 
publique & la puill'ance du . Peuple Ro- 
main (<i>. 

(a) La mort d'Indùcîomare n'âTOît poîrtt entièW* 
BtcDC aOuié fo tnuigulllité djuis Jes Cauluci il > aveit 
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— — II. Après ta mort d'Induciomare , les Tre- 
At.J.C. viri donnèrent le commandement à fcs pro- 
jéié^Rême '^^^^' ^^ nouveaux Chefs ne ceflbient de 
doi, folliciter les Germains à pafTer le Rhin, fous 
promeffes de grandes fommes d'argent. Les 
plus voifins de ce fleuve réfutèrent conftani- 
ment d'entrer dans la ligue; mais quelques 
peuples plus éloignés, ne croyant pas avoir 
les mêmes raifons de fe refufer à la guerre» 
font alliance avec eux, fe lient par la foi 
t des ferniens, & reçoivent des otages pour 
fureté de l'argent qu'on leur promettoit. 
Ils. firent aulli entrer Ambiorix dans les mê- 
mes engagemens (a). Céiàr informé que de 
tou- 

une fenneotation prefque générale & difficile k éieia> 
dre: il éioit affê de voir par. la manière dont s'étolt 
terminée In campapne précédenie, S^par les dllpofi< 
lions où fe ttoavfkant aiors les peuples , même les 
|9ltu éloignée , que bientôt il ië formft-oit de nouvelles 
\igae9. Céda crui donc, dan* ces conjonSures, devoir 
aii^menier fes troupes, prendre tous les moyens pour 
prévenir les révoltes & achever de Cmmettre les Gau' 
les: il ne trouva pas la même oppofuion que celle 
qu'éprouva Annibal après la bataille des Caunes : c* 
Générai Cartiiaginois demandoit des fecours en hom- 
mes, en arf;enc & en vivres; Hannon, dans un dis- 
cours diâé parla haine qu'il ponolt àÂnnibal, opint 
Mur-qu'ils lui fulTeni rerufés; mais le Sénat plus Julie 
Us lui accorda. A Rome, les fecours que Kfar envoya 
demander , tu' furent accordés d'une voix unanime. 
Jufqu'ï ce moment, les Giulots, ou fur une dérenijve 
abfuiue , ou fur l'olfenlive , ne pouvoient compta 
qu'un lé^er fuccèi, la déPaice des cohortes de Sabinus: 
CCS malheureuit peuples , quoique loujpMrS (;rands , 
puilqu'ils combattoîent pour leur libercé, s'efforcèrent 
on vain de lutter contre le ^énie de Céfàr , il prévalut 
fur la multitude & fur la valeur dénuée de principes. 
(a5 I' fut heureux pour Céfar & pour les Romains 
qu'Ambiorix ne fut pas plus puilfEmt ni plus Inftruit 
-de la guerre que les auires Cbefs des Gaulois ; s'il 
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toutes parts on fe préparait à la guerre » que - * 

les Nervii , les Àtuaiici & les Menapii , A''i-^ 
joiDU à cous les peuples de la Germanie éta- ^^'rbm 
^)is de ce côté - ci du Rhin, étoient en ar- toi. 
mes ; que les Sénonois , refufànt d'obéir il 
jÇès ordres* tramoient une nouvelle révolte 
d« concert avec ]es Carnutes & d'autres na> 
tions voifînes. î & que d'uti -autre côté les 
Treviri envoyoient de fréquentes députa- 
tions en Germanie* crut ne devoir pas at- 
tendre que tûU3 ces Barbares réunis rendis- 
fent la guerre plus difficile. -, 
- IIL Sans donc attendre la fin de l'hiver * 
il prit les quatre Légions les plus proches 
& vint foudre à Pimprovifte fur les Ner- 
Vii (a)t avant qu'ils eulTent aflèmblé- leurs 

flvoh eu plus de fbrces & plus de connoiOsncM deJI 
principes de la guerre fi de totit ce qui y a rapporr, 
il aurait été i la République romaine , p!n la bains 
qu'iUlui ponoit, ce qu'Anaibal lui avoft été dans Ton 
tems, c'eit-k-dire. Ton plus dangereux ennemi; sufll 
Cé&T employa-t-tl tons lea moyens- poffitriei pour 
l'en rendre mattre, m-ls ce fut inutilement, AmbiO' 
rii vaincu, fogltir. échappa toujours k fi p^urfuice. 
n fut le Icul de tous les Gaulois qui remporia.un avân- 
nge alTeE confidérable fur les Romains (dans le pays 
de Liège) , avantage qui aurait pu avoir des fuites 
fiinelles pour la République , s'il avoit tti fticon^lé 
par les autres nattons Gauloifes avec lefquettfi il l'é- 
toit ligué. 

C*) Un Génénl qui prend pour vigilance le nom- 
bre prodigieui de gardes qu'il met autour de Ton 
cimp, & qui fatigue inutilement cinq i Hx mille bom- 
tnn pour en garder vingt mille, plus ou moins, eft Un 
homme Inquiet & tris au-deHbuS de la plan impor- 
tsnK qui lui sll conAée ; C«Hui qui tes facrifie dinH 
une entreprîfè téméraire & Inutile , elt encore plui 
dannercnz, parce qu'il eft le bourreau de fes foldats: 
mais un Général qui n'oublie pas qu'un roldnt ell un 
bcKnnw , que cet homme eft un citoyen ; qu'il eft pré- 
cieux i l'Ëiit, que luj-mfime doit veiller à ia' oodTw 
Tmt l S 
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•. troupes ou pourvu à leur retraite. 11 leUP 

Av-J-C enleva beaucoup de monde & de bétail, ra* 
^h vagea leur pays, abandonna le butin à Tes 
éoi.^ troupes; & les obligea de fe foumèttre âe 
de lui donnw des^ otages. -Cette affaire ter- 
HtÏBée , il raniCTia, fes troupes dans leurs 
quartiers. Quand le printems fut venu i 
a^tit afî«niblé k fon ordinaire \es Etats de 
la Gaule , les Dëputfe de tous Jes peiiples 
s'y trouvèrent, à l'exception- des Sénonois» 
des Carnutes & des Trevirl, Ce foc pou^ 
lui la preuve de leur révolte. Voulant donc, 
«vanc touc, en prévenir les conféquences & 
faire iroir aux autres Gaulois que cette af- 

utioa , & qu'il ne dote point txpvfet la «le dv Toldal 
fans des raiTons relatives aux iniérêts de l'Eût & du 
Souverain, eft le Gêné"' a»oué det twupe^.du Soa, 
verain & de l'EtaU Céftf n'épargooit fn& tas iioopci 
dans les oecafioia où l'iaiéiâc des aifaireB le demio- 
doit ; miis dans d'auire.'i, il ks ménageoit plut que lut 
mâme: U aVQit pour principe quf la promptitude dant 
les opération^ , loifqu'alles avoienc- écé bit» ezaim. 
nées & rérolues, affiiroTt la moitié du fuccôi. Dan» 
celte circonitance-ci , il n'atuiiidit pas le moût At 
phnieins pour commercer à agir. & il jugw que rtl 
pouvoit (urprendre, une partip de &«, cnflcmis, & la 
mettre hors d'écs,t , dé faire aucune diverfioo dv)g»> 
reuîet il viendcoit ^ifêment k boui des stHres,' 1>b fuitt 
de cette campagne prouva la juAdj^é ^e lès idéjs; 3 
fif! prévenir les événemens Tins s'arrâier unît^ueimMA 
su préltmt; lî» opécaiion; letTetnblèrent 1 une, chaîne 
^nt les aniteaux étoient parfaiccmeni wls ; une opé- 
talion dérivojt de la prticédente; une troUièmc de la 
fecoDde j & aiuG de même jufqu'k l'itccompIilTaneDl 
de fes projets. Jules avoir une fuite dans refpriE qot 
peu de Général^ ont; il y en a peu qui (oient etpa* 
l)]es de faire un plan de campagne jtiCoDtti & fuloi) 
mais s'ils le font . il leur faut encore le talent de 
l'exécuter. On raifonne fouveni très bien dans Iboo* 
hinet; mais l'exéeiiiioD fur le terreio n'efl p«s auffi *fc* 
fie, & tiès-fo^vent U tite peid ia c^c 
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faire lui tenoit plus à cœur que toutes les ■ •>«>- 
autres, il transféra les Etats à Paris. Cette Av.J.C 
ville étoit voifiue des Sénonois & de tout j„^og-^ 
tems leur alliée; mais elle n'étoit point en-. 531, 
trée dans leur ligiie.- Du haut' de fon liège ' 

il prononça cette tranûation , & partant avec 
fes Légions le même jour, il marcha à gran- 
des journées contre les Sénonois. 

ly. A la nouvelle de cette marche» Ac. 
co, qui étoit l'auteur de la révolte» avoit 
envoyé ordre au peuple de la campagne de 
fe retirer dans les villes : déjà on y accou* 
roit de tous côtés , mais avant que tous 
eulTent pu s'y rendre, on annonce l'arrivée 
des Romains ; forcés alors de fe plier ,à ta 
circonftance, ils députent vers Céfar & le 
conjurent de leur pardonner ; les iEdui , 
leurs anciens alliés , follicitent pour eux< 
Céfar reçoit leurs excufes, autant par égard 
pour ces derniers que parce qu'il ne vouloit 
p:^ perdre à coatefler un tems d'autant plus 
précieux, que Tété approchoit & qu'il lui 
reftoit encore de grandes guerres à fouce- 
nir. Il fe contenta de cent otages , qu'il 
confia à la gvde des ^dui. Les Carnutes, 
par l'entremife des Rhémois qui les proté- 
^eoientv furent reçus en grâce aux mêmes 
conditions. Delà Céfar retournant à Paris; 
continue les Etats, & ordonne aux Gaulois 
de lui fournir de la cavalerie (à). 

(a) Loifque Céfâi vit prefijne coules I« Gaules en 
ormes, que ceux de Tri«ei étoient les pKis animfe, 
qu'Us churchoient ï fe faire des alliés partout . tant 
dons les Gaules que dans la Germanie, il auroit bian 
dffiré marcher d'abord comr'eux j malt il cru< qu'^l 
lui Icroit plus ■raongeux de cummeiicer par Tuoniei- 

S a . 
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— — V. Cette partie de h Gaule pacfiée, il 
Ar J.C, ug penfaplus de n'eut d'autre attention qu'il 
jtn^kamr.^ guerre contre les Treviri & contre Àm- 
6oi, biorix. Il ordonna à Cavarinus de le fuivre 
avec la cavalerie des S^nonois* de crainte 
gue'fonrefîentinient contre fes concitoyens, 
ou h haine qu'ils lui portoient , & qu'il 
s'étoit acùré, n'excitât quelque mouvement 
en fon abferce. Ces chofes finies, n'igno- 
rant pas qu'Ambiorix n'en viendroit jamais 
à une bataille, -il examina lui-même de 
quels moyens il fe ferviroit pour le foumet- 
tre. Les Menapii écoient voifins des Ebu- 
rons, dont le pays eft défendu par de grands 
marais & de grandes forêts : ils étoient les 
feuls qui n'euilent jamais député vers Céfar 
pour rechercher fon amitié. Jules n'jgnoroit 
pas qu'Ambiorix avoit fait un traité d'allian- 
ce avec eux , & qu'H en avoic un femblable 
avec les Germains par l'entremife des Tré- 

tie ceux de Sens fit âe Chantes, peuples puilTans par 
eax- mêmes, & dont la pofiûon au centre des Gau- 
les leur étoit favorahle pour Te procurer des aillés -, 
d'aiikurii îl connoiflbit le danger de luflèr derrière 
lui de tels ennemis, & qu'il étoti iou|oiirs avatnageiix, 
mSme imponant , d'avoir fes derrières litres ; mail 
afîii que ceux de Sens & de Chnnres ne foupçonm». 
lent point Ihs projets , il transfère les Etais a Paris, 
éloigné de Chartres de diz-Dcuf ï vingt libues, & de 
vintri-huft de Sens, entre fui leurs terres au momest 
qu'ils s'y aitendôiem le moins , les force k menrc 
bas les armes & à lui donner des otages. On qc 
peut qu'admirer l'aâiviié de Céfxr, & celte péiiétn- 
tion Étonr.Hnie qui lui indiquoit' toujours le meilleur 
parti k prendre & le plus important » fuivant la con- 
jonôure. Dans celle-ci, il avoit tout â craindre de 
ces peuples; en les fbumeitanE, il s'^iTuroii de les der- 
rières, & il pouvoit après, fias trop divif.T Tes foT- 
oth , tourner fus artnes contre ceux Ue TrëvCS & COI^ 
tre ÀEDbtoriz, Cbef des liégeois. 
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vîri ; il crut donc devoir lui enlever ces — — -; 
rclTources avant de l'attaquer , de crainte Av. J. C 
que ne fâchant où trouver un afyle , il n'allât ^^f/tw» 
le cacher chez les Germains ou fe jetter pn- ^ai. 
tre les bras des Ménapîi. Après avoir pris 
ce parci , il envoie tous les bagages de î'ar- 
mée à Labiénus, qui étoit dans le pays de 
Trêves, fous l'efcorte de deux Légions, & 
marche avec les cinq autres contre les Mé- 
napîi qui , n'ayant point de troupes à lui 
oppofer , fe Retirent avec tout ce qu'ils 
avoient dans l,eurs forêts & dans leurs ma- 
rais t où ils fe croient en fureté. 

VI. Céfar partage fes troupes avec Caius 
Fabius, fon Lieutenaut, & M. CralFus, 
Quefleur, jette des poiKS à la hâte, entre 
dans le pays par trois endroits à la fois & 
enlève les hommes & les beftiaux relïés 
dans la campagne, met le feu partout, dé- 
Tafte abfolument le pays , & enfin réduit 
cette nation à lui demander la paix. Après 
avoir reçu leurs otages, il leur déclare qu'il 
les traitera eu ennemis, s'ils donnent retrai- 
te chez eux à Ambiorix ou à fes Lieute- 
nans. Cette affaire terminée , il laifle Co- 
mius dans le pays avec de la cavalerie pour 
tenir dans le devoir ce peuple & marcher 
contre ceux de Trêves (a). 

(a) Cette partie de laOiiale tenoit très-à-cœur h 
Céfir, moins pour ia fubjuguer . que pour afTuuvir fà 
venijeance contre Ambiorix , & lui ôter toute efpé- 
laace de retraite, il défiroit ardemment de s'en empa- 
rer; mais l'entreprife n'éioit pas facile, p^rcc que ce 
Cher des Liégeois , trop foible pour lui réliller ou- 
veiremeni, avoii fait alliance avec ceux de Gueidrcs 
. - & ceux de Trêves , & que ctiiiHîî de fun propre pnys , 
il avoic une retraite iifl'uiée ctiez l'uu ou îauiti de 

S3 
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• VIÏ. Pendant que Céfar étoït occupé & 

Av. J.C. ces expéditions, les Tréviri ayant alTemWô 
«^J^3^^^ une grande quantité de troupes, tant infao- 
601. "terie que cavalerie , fe préparoient à atta- 
quer Labiénus * qui avoit iiiverné fur leurs 
frontières avec une feule Légion. Déjà ils 
n'écoient plus qu'à doux jours de marche de 
fon camp, quand ils apprirent qu'il lui étoit 
arrivé un renfort de deux Légions. Etonnés 
de cette nouvelle, ils s'arrêtent & êabHQent 
leur camp à quinze milles de lut , rélblus 
d'attendre que le fecoui"S des Germains leu.r 
fut arrivé. Labiénus, qui pénéira leur des- 
fein» fe flatta de pouvoir tirer avantage de 
leur téméricé. Dans cette vue , il Jaiflè cinq 
cohortes à la garde de fon camp., prend Les 
vingt -cinq autres avec grand nombre de ca- 
valerie, vient camper à nwUe pas d'eux ^ 
fait fortifier fon camp. Entre le camp de 
Lahlénus & celui des ennemis il y avoit une 
.rivière difficile à paâer, parce que les bords 

ces peupICE. 11 favoit d'ailleurs qu'Ambiorîi fe refu. 
feroii coiinainmeot b en venir aui ntatns , même iotot 
^ (tii alliés t & qu'il ruiroii de contrées en cooriè^; 
ainli. pour lui àtcr toute retcaîie & tout moyen àt 
lui échapper, il commt:i]ce par attaquer <:cux de Guel- 
dres; ceux-ci fournis, il marche conire ceux de Tri. 
ves, les Ibuniet encore, & enjoint ï ce^ deux pei^ 
pics de ne puint recevoir cliez eux Ambiorix , k 
moins qu'ils ne vouIuiTunt être traiiés en_ ennemis. On 
jbft avec pUidr Célàr dans toutes fes eipddilfons; 00 
admire les inoy<;rs dont tl fc fcrt pour exécuter Ta 
prnj'.'ts: s'il ne râuRît pas dans tous, o'efl que la fv. 
tune Umbl^.^ùelquefois le plaire 3t trahir la vilear& 
le tiénie; mail s'il efl «n Ton pouvoir d'enlevter quel- 
que fuccès à un grand homme, elle oe pegt lui l'ieo 
dérober de Ta gloi^ ; & les Généraux tels que CéÂr 
èi Turc)]'ic, font ani a^mir^ aor^ vine 0^alH 
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en étoient efcarpés; Labiénits n'avoit aucu- _ 

ne envie de la paÏTer & s'attendoit bien Av.j.c. 
moins encore que les ennemis vouluflent la ^^'^^^ 
traverfec, par l'efpérance qu'ils avoient du ^i. 
fecour^ prompt des Germains qu'ils atcen- 
doient de jour en jour; cependant il falloit 
les engager au combat. Feignant donc de 
redouter des forces auflî confidérables , il 
déclare en plein confeil que , pujfque les 
Germains, atloient arriver, il. ne jugeoit pas 
devoir s'expofer ni lui ni fon armée au fort 
d'un combat douteux , & que dès le -lende- 
main au point du jour il décamperoit. Son 
bu' ëcoit] en déclarant ainU hautement fon 
delTein, que quelques Gaulois, du nombre 
de ceux qui étoient dans fon camp, en in* 
formaiTent les Trëviri; mais à peine fut -il 
nuit, que Labiénus aflemble les Tribuns & 
les principaux officiers , & leur découvre 
fes vrais projets, en leur recommandant de 
faire faire beaucoup plus de bruit en décam- 
imnt que n'en faifoient de coutume les Ro- 
mains, ce qui perfuaderoit d'autant plus & 
l'ennemi qu'ils étoient troublés par la peur. 
Ce qu'il ordonna fut exécuté ; Ton départ 
eut tout l'air d'une fuite, & les Tréviri en 
furent avertis avant le jour parleurs cou. 
reurs. 

VIII. A peine notre arrière>garde étoic> 
elle fortie du camp , que les Gaulois imp» 
tiens, fe âroyanc (an de la vtâotre , s'en- 
couragent les uns les autres à ne pas lailTer 
échapper une proie tant déQrée , & ne pas 
perdre le tema à attendre te fecours des Ger. 
nains; qu*il feroit honteux pour eUx, étant 
•ttfli fupérieuri eo forces , de n'ofer atca- 



:dbvGoogIe 



«td t'A G U E R RE 

— ■ quer une poigtiét de f\)^ards & moitié vaîtf-i 
Av.j.C. eus par la frayeu? & embafraflës de bag».' 
jÊnd^ittmt 6^*' ''* partent dooc la rivièie , réfolus à» '■ 
<or. combattre dans un pèfte tlrËs - délàvanta- ' 
geux pour eus.' Cétoit ce qu*avort 'prév'aj 
Labiénus; cependant pour les attirer touA 
en -deçà du fleuve & augmenter de plus! 
en plus leur confiance , il feiot .toujours; 
de les craindse & continue fa OiAthe avet 
lenteur. Quand en6n il vie les choies ^u 
})oint où il les dëfiroit} il envoie fes baga- 
ges un peu en avant fur une hauteur avec 
quelque cavalerie pour fa garde j puis fe 
tournant vers fes Légions: » Soldats, leur 
tf dir-ilj voici Theui^eufe occafion que de- 
„ ptiis f> longtems vous défirez avec tant 
„'d'àrdeur; l'ennemi eu engagé dans ut 
„ mauvaiB pas:' j'attends de vous que youi 
' „ montrerez fous mes ordres le même CoU' 
„ rage dont voos avez donné despreuvtsC 
„ fréquentes Ibus votre Général j crOyêa 
„ que Céfar vous voit & que c'eft en fà 
^, préfence qoe vous allez combattre. *i 
Alors leur faffant tourner ïête, il les j-atigt 
en bataille, irinfanterie au centre & la cava- 
lerie fiM* les atlesj enfijice il donne le fîgnal , 
& les Romain^ jettantun grand cri, lancent 
leurs piles contre les ennemis; ceux-ci in- 
tiHiidés de fe voir aflàillis par «â gens qu'il! 
croyoient eiFraj-és par leur ftfule préfence; 
ne purent pas même foutenir le premiei- 
choc , tous prirent ta fuite & fe fauvêrent 
(0 ]>^»dans le» forées vo^es (j). Labiénus les 
yj»'""^^*y*"* ^^'' pourfuiire par la cavalerie, gràlié 
*^"' nombre fut paffé. au fil dét'épée, plt^éor* 
Ivreut faits prifoattter; , & pea dé Hém 
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après la nation fe fournit à l'obéilTance (a). — -— #* 
Les Germains qui approchoienc, inftruits ^'-J**" 
de la fuite de leurs alliés, retournèrent dans ^|rÀ«M 
leur payf. Les parens d'Induciomarcj qui Ooi. 
avoîent été les auteurs de cette dernière ré- 
volte , fe retirèrent avec eux. Cingétorix 
qui, comme nous l'avons dit, demeura tou- 
jours fi^iète aux Romains , reçut pour ré- 
compenfe le Gouvernement & la Principauté 
de fa nation. 

IX. Céfar , à fon retour de Ton expédition 
des Ménapii, s'étant rendu chez les Ttévi- 
ri, rélblut» pour deux raifons, de paflèr le 
Rhin : la première , pour punir les Ger- 

(a) Là conduite de LaUému eH d'un Général auOl . . . 

profoDil qu'expérimenié) qui n une connuM'^nce par- 
fa<ie du caïaâèrc de l'i^nnemi qu'il ah combntire « & 
qui fait «n profl'it pour le raîte tombur dani le piège 
qu'il lui tend. Il nu douta pas que fi «ux dft Trê- 
ves. daDS la perfuirmo qu'il Te retitoii par la crainra 
de conibaiire , paOùteni la rivière , il ne tirli un 
granii parti de leur imprudence; larc II cfl vrai qu'il 
nefïut pas reulemeni confulicr R» fi'ules fixées, mais 
encure JLle caraâire de l'enncim peut favorifi.T cet 
mêinct îdén. & l'aciliter la réufflie ces projets formel 
cnuire lui. SI Labiénus avolt eu afTaire k des peuples 
plus inftruiti de la guerre & inuins préfumptueui que 
ceuï de Trêves , fi ruTe auroit été eo pure perte , 
parce qu'ils n'auroienr certainemem pas jJallï la rlvtè- 
re; ils le lèroient concctné^ de la faite pafTer ^ UQ 
nombri; de cavalerie qui auroit Tuivi b vue l'armée de 
I<abiéaus , mais fans trop s'en approcher, pour vok 
ce qu'elle devcnoit ; le Kros de l'armée lèroit relié en- 
de^, & auroit attendu les nouvelles que lui aurob 
fait pafTer le commandant de la cavalerie t'étachée. 
Si ceux de Trêves s'éioîeni ainfi cooduits , Labiéntn 
qui BUioii vu fon projet manqué , ou lêroit revena 
dans fbn camp près de la rivière, ou feroit retourné 
dans le premier qu'il avoit occupé ptécédemmenr, A 
ceux dç Trêves auroiem eu tout le tems'd'at'endre lea 
fecourt que \a Germains leur eovoj'Qient. " 
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■- ■■ mains d'av6ir donné du fecours à ceux dia 
Aï-J.C- TrèKcs; la féconde, pour ôter encore cette 
Jité^ktm '■ctraite à Ambiorix (a). Dans ce deflein, il 
<ioi>' 'nKna Ton armée un peu au-deflùs de Ten- 
droît où, s'étoit fait le premier paflage, & 
fie travailler à un pont qui fut achevé ea 
peu de jours. Les foldats , toujours remplis 
d*ardeur , avoient de plus l'avantage de fe 
fouvenir de la manière donc Jls avoient con- 
ftruit le premier. Céfar laiflà pour fa garde 
éea forces aifez conGdérables du côté des 
Trévirj, pour empêcher ces peuples de re- 
muer, & enfuite paHà le Rhin fuivi de fes 
Légions & de toute fa cavalerie. A fon ap- 
U) C«« proche les Ubii (i)j craignant d'être trai- 
^Ùtlogne. [^5 gj, ennemis, fe bâtèrent de lui envoyer 
des Députés pour juftifier leur conduite, & 
Paffurer qu'ils n'avoienc, en aucune mani^ 
rCi violé les traités qui étoient entr'eux & 
les Bomains, ni donné aucun fecours à ceux 

(a) J*ii dit plus haut, dans l'avanr-dernière aore, 
gue les Liégeois n'éinienc pas alTez pjiflàns par eux- 
in£me« p<Hir réllflei kux Romains, & qu'il auroit èti 
facile i Céfar (le commencer la campagne par les fau- 
siettre; mais on a vu auQ) les raffons qu'il eut pour 
ne pas marcher d'abord chez ces peuples. Non con. 
lent d'avoir ôié h Ambiorlx toute retraite chez cettx 
fis Gueidres & de Trêves, il voulut encore lui âter 
J) lefTource des Germains, & il préieiia pour les ac- 

Squer, Les fecours qu'ils a\oient donnés. quoiqu*iii> 
uâueux , à ceuz de Ttèves. II marche vers le Rhin , 
■y l^ic jetter un pont, & palTe ce fleuve fuivi de Tes 
Légions & de, icuie là cavalerie. Toutes les opéra- 
.tions de cçtte campagne paroiffent n'avoir eu d'aune 
, pbjet que de Ce faifir de la perfonne d'Ambiorii ) 
.fouis iou[e la prudence de Céfar & les moyens qu'il 
employa k cei effet, ne purent empêcher qu'il ne A 
rO^obàr ï fa pourfuite ; d'ailleurs tout rendit ï Jules, 
fl n'eut qu'Jt fe inonuci pour (àumetire les Li^geoi^ 
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de Ti^Fcs; ils le piiôrepc de tes: ^argoer,- i..«i.à" 
& d9Ds la vengeance qu'il TOulolt tirer des Av.j c 
Germains , de pe pas confondre les innocens _^|?jî,_, 
avec les coupables : ils offroient même , s'il foi. 
l'exigeoit , de lui fournir un plus grand 
nombre d'otages. Céfar n'ayant, pas cru de- - 
voir s'en rapporter à ce que.aifoieut ces 
, Déiputés, voulut prendre des informations 
plus exaftes. Afluré enfin que les feuls cou- 
pables ëtoient les Suèves, il reçut les exCu- 
fesdesUbii, & leur fît diverfes queftîons 
fur les routes qui pouvoient le conduire 
chez fes ennemis. 

X. Peu de jours, après les Ubiî vinrent lui 
dire que les Suèves (i), après avoir raiTem- q-^ jj^f. 
blé en un feul endroit toutes leurs forces , ton/ <fc i« 
avoient envoyé ordre aux nations qui leur *«"**• 
ëtojent foumifes de leur amener en diligen- 
ce des fecours d'infanterie & de cavalerie. 
Sur cet avis, il fe pourvoit de vivres,' fe 
pofle dans un Jieu avantageux, & ordonne 
aux Ubii de quitter la campagne & de fe re- 
tirer dans les villes, eux , leur bétail, & 
tout ce qu'ils poffédoient, efpérant par- là 
.que la famine oc Tignorance des Suèves les 
«ngageroient à la néceffité de venir l'atta- 
quer. Il ordonna ercore aux Ubii d'envoyer 
'partout & fans cefle des coureurs pour dô- 
;couvrir ce qui fe pafToic chez les Barbares. 
Peu de jours «près ils lui rapportèrent que 
.ces peuples, iur Tarrivée des Romains, &i- 
toient retirés avec toutes leurs troupes Sf. 
celles de leurs alliés , prefqu'à l'extrémité 
du pays : que là étoit une forêt immenfeC?) Ltf*' 
.appellée Bacenis (a), qui s'ëtepd fort avant ^^J! 
djtnf ces contrées ^ ftrvaDt comqie d'ua 



:dbvGoogIe 



a«4 L A G U E K- R B 

'■ ■ ' mur entre les Cberuftl (t) & les Suèves," 
*"« '^ déffendoit ces deox, nations des tncurfkm» 
^liifM ''""^ *** Tautre , & que c'étoit à l'entrée 
(ioi. de cette forêt que les Suèves avoient réfolu 
O) c»x d'attendre tes Romains (JO' 
it Lune- XI. Fuifque nous fomflies parvenus jus- 
**"'£' qu'ici , il ne fera pas hors de propos de par- 
ler des mœurs des Gaulois & des Germains, 

Ça) Les habitans de ia Suabe ne crurent pas de. 
voir s'oppofLT k l'entrée des Romains dans leur pays, 
& piirent le parti de fe reiirer très-avant dans les ter- - 
res , de laiffa entr'eQX & les Komaioi une grande 
étendue de pays Inculia & dévaOé , & de traîner la 
guerre en longueur; en quoi ils agirent plus prudem- 
ment que Céfar ne pcnroii. Ces peuples naturel lement 
flegmadqucc , plut réfléchit . ne rcITembloièni point 
aux Gaulois ï qui Jules faifbit la guerre depuis cinq 
ans; il ciut peut-Stre que ces peuples avoient un ca- 
raâère ri-mblable; que les Germains, aulli valeureus» 
■uffl légers & aulT] prompts que les Gaulois, ne (buf- 
fiiroient pas qu'il entrât fur leur territoire , & qu'il» 
viendruiei;c l'attaquer fâtu qu'il fût Obligé de faire 
beaucoup de chemin. H fe trompa,- les Suabes choilî* 
tent dans le centre de leur p?} s une bonne po/iiion ; & 
le pays enti'euz & le Rbin n'étaat point cultivé, f/s 
jugërenc que les Romains n'oferoieni ismais s'avancer 
dans un pays qu'ils ne connoitToient pas» où ils tnan- 
queroient de (ùblJUanceG , & qu'ils feroient forcés do 
repafler le Rhin pour ne pas perdre un rems qu'ils 
pouvolent employer plus utilement dans les Gaules. 
En elfei, lorfque Céf^r eut apprit par ceux de ColO' 
gne , qu'il avoit envoyé à la recherche des Suabes , 
qu'ils s'étoieni retirés irèi-'oin , il jugea que leur 
projet n'étoit pas de venir ï lui pour le combattre; 
mais comme il suroît été danfcereux pour lui de s'a- 
vancer dans un pays dévadé & qui lui éioît incoo- 
nu , il prit le parti de repalRi le KHin. d'abanJonnei 
cette guerre ft de changer - abfolumeni Ton plan. Si 
Céfar c&t connu le caraâère He ces peuples; s'il l« 
. ' fùi informer arani que de pafler le Rhin, de la na- 
lure du pays qui émit au dt.'l>i , il n';iuroit pas cer« 
t^inement tenté cette eipéiiiciori , qui lui fii perdre 
da tenu» lui fut inutile & n'aboutit !> ilen. 
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& de voir en quoi ces deux nations diffè* — 

rent l'une de l'autre. t)aDS la Gaule, non- Ay.J.Ç, 
feulement toutes les villes, bourgs & villa- ^„^*^j^ 
ces, mais encore prefque toutes les familles fioij " 
font divifées en piufieurs fadions, à la cête 
defquelles font eaux qui ont le plus de cr^ 
ait parmi elles. Ce font eux qui exercent à 
leur fantaiiie le fouveniin pouvoir ; dans les 
confeils ils font réfoudre ce qui leur platt: 
' il femble qu'anciennement les çhofes ont 
<été établies fui* ce pied pour défendre les 
petits de l'opprelTion des grands; car chacun 
a foin de protéger ceux de fon parti & d'em- 
pêcher qu'ils ne foient accablés, iàns quoi il 
perdroit lui-même toute fon autorité; II en 
efi de même dans le gouvernement général 
de )a Gaule, car toutes les nations font di- 
vifées en deux partis, 
XI T. Lorfque Géfar 
les .<£dui étoient à la t 
tis & lefi Séquanois à i 
derniers étoient les pi 
de toute ancienneté le 
plus en autorité, & <j 
par de grandes allianct 
gea les Séquanois à m 
Têts , par de grands j 
proinefles, Ariovifte o 
alliance les rendit fî pu 
gagné piufieurs batail 
avoir détruit toute lei 
jgèrent dans leur parti la plupart de leurs aU 
liés , reçurent en otages les principaux en- 
fans des ^dui, les forcèrent à faire publi- 
quement ferment de ne jamais rien entre- 
prendre contre eux» s'emparècent d'une par- 
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■ tie de leurs froiïtièrçs, & enfin fe rendirent 

Av.I.C fouverains de toute la Gaule. DfvitiaC} 
î^Ij^jj^ touché du trifte. état de fes compatriotes, 
^1. étoit allé k Rome implorer pour eux te fe- 
cours du Sénat, mais il en étoit revenu uns 
rien faire. ' L'arrivée de Géûr changea les 
chofes de face. Les otages des ^dui leut 
furent rendus; leurs anciens alliés leur re- 
vinrent, &il leur* en acquit de nouveaux, 
parce qu'on remarquoit que ceux qui étoient 
de leurs amis étoient traités plus doucement 
& plus ménagés que les autres ; enfin il au- 
gmenta leur crédit & leur autorité , & fit 
Serdre aux Sèquanois leur fupériorîté. Le& 
.hémois leur fuccé-ièrenc dans leur puiflàn- 
ce, & comme ils étoient autant en faveur 
auprès de Céfàr que les ^dui , ceux que 
d'anciennes inimitiés éloignoient de ces der- 
niers , fe jettoiehc dans le parti des Rhé- 
mois : ceux-ci étoient très -attentifs à les 
partager , & confervoient par-(à Je nouveau 
"crédit qu'ils ayoîent acquis en fi peu dé 
tems , & hi chofes étoient dans un tel état-, 
qiie fi les iEdiii étoient les plus ai^cieng dans 
la faveur, les Rhémois y tenoient la fécon- 
de place. , 

XIIÏ. ï>ans toute la Gaule il n'y a que 
deux fortes de peribnnes qui foient en 
quelque eftimè & en quelque confidératîon; 
car le peuple eft prefque regardé comtne 
efclave ; il ire peut rien par lui-même âc 
n'entre dans aucun confeil ; la plupart d'en- 
tr'eux, lorfqu'ils font accablés de dettes & 
d'impôts, ou opprimés par la violence des 
grands , s'attachent à quelqu'un qui a h 
même autorité-fur eux qu'un maître fur fc* 
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dclavefl. Ces deux fortes de perfonnes con» "'"; — ^ 
lidérées , foDt les Druïdes ■ & la nobleffe. Av. j»C* 
Les premiers font chargés des chofes d^i- . M-' 
nés, des facrifices , tant publics que parti- ''"^^fS"" 
culiers, & expliquent ce qui a rapport à la 
Religion: ils ont foin de i'inltr union &' de- 
l'éducation de la jeunelTe, qui les refpeâe 
beaucoup ; ils prennent connoîHàDce de 
tous les détnêlés, tant publics que particu-i 
]iers{ s'il fe commet quelque meuttre* s'il 
«•élève quelque contwation entre les héri- 
tiers , fi Ton djfpute fur les bornes d'un 
cbanip » ce Ibnt eux qui en jugent; ce fonc 
eux qui conftatent les peines & les récom- 
penfes. Si quelqu'un refufe de fe foumectre 
à leurs déciûons, il eft exclus de la partici^ 
fiation à leurs fàcriiîces: cette punition eft 
chez eux la plus grande de toutes; cefui qui 
la. mérite eu regardé pour un impie & uQ 
icâérat, & tout le monde J'abandonne; per< 
ibnne ne veut le voir ni lui parler; on le 
regarde comme un homme dont la maladie 
cftcontagieufe, &perfonne ne veut en ap- 
procher; on ne lui rend point de juftice, 
ft aucun honneur ne lui efl rendu. Tous 
les Druïdes n'ont qu'un feul Chef; fon au* 
torité ell abfolue. Lui mort, le plus confi- 
dérable de ceux qui lui furviveht lui fuccè- 
de; s'il y a plufieurs concurrens /l'afFaire 
efl décidée eotr'eux par l'éleâion , & quel» 
quefois par les armes. Tous les ans ils s'as- 
femblent en une certaine faifon fur la fron- 
tière du pays des Caroutes, qui pgfle potv 
le milieu de la Gaule, & cela dans an lien 
confacré à ces aflemblées: là tous ceux qui 
ont quelque différend fe rendent de touceis 
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fc ' ■ paru & fe foumetcent à leurs jùgemeos. On 
AvJ.C croie que leur inftitution vient de la Gran- 
jli^jf,^ de -Bretagne , d'où elle a palTé en Gaule i 
001. delà vient que ceux d'à-préfent qui veulent 
en être mieux inflruits, y font pour la plu- 
part uD voyage (0). 

XIV. Les 

Cfl) An nppon de Céfar , les Oruldet defTervoient 
les lutels, & en mémt tem* rendojent la jullice; aiafi i 
Ui rempliSoicnt deaz ronâioin épileinent fàrrées , ' 
Cvllc de minjflret de la religion, & celle de conJèrt^ 
tcurs des loix ou de préporés pour mettre & eruretemï 
h paix entre les citoyens & entre lec fâmlllèt. On 
n'avoit pomt encore imaginé de mutiiplier les ètRS* 
& l'on croyoit que ceux qui étalent chargés d'un ait» 
nidëie faaé « ot doni les irœuis étoicni llmples ft 
pUTCS, de*iifent micuï que d'autrs remplir les foiK- 
tlom de condllaieurs & de )uges des oiflérendë qui 
•*élev(^ent eniie leg citoyens. Il eit probable joe let 
t}ruïdes , chargés de ces deux objcic principaux , 
éiotent également inflruris & des dojrines de la reli- 
gion & des loi'x fondsoiencales de l'Eiai, & leur ca- 
nâére de MSrAtkrtt des auretc de de Juges fbuVO' 
lains, ilevoit les Ti^dre plus rt:(f)eâibJ«s aux yetucde 
la nailon. Céfàt ne dit pi'ni s'ils recevoîent des ré- 
tributions des particuliers qui rédatnoleni leur julVicct 
& dont ils jugeolent les diffîrends. Je me pertuada 
giie , fimples eDcore dans leurs mœurs . dans leurt 
véiemcnSi dans k-ur nourriiutc &. dans leurs bcfoina, 
ils fe contentoicnt de mettre U pnîx, fans exiger let 
frs'E énormes qu'il en coûte aujourd'hui 11 ceux qut Is 
récIameiM) mais qulls recevoîent Iculemeni les aumd* 
nés qu'il éioli d'Drs(>e de leur f^ire qu^nt k leur iiiJ> 
oîOère facré; d'ailleurs Us éioîent exempts de toutes 
charges & cotiTributfons, & ce qu'ils auroient pu re- 
cevoir eomme dépoliialrrs & interprètes des loii* 
n'auroii fervi qu'fa les corronipce & b étaler un lux* 
Inconnu alors chez les Gaulois : leurs forâions let 

Sonoient d'elles-mêmes Si faire refpeâer la religion, 
t par la même raifon li entrerenir l'union entre lei 
citoyeni. Ces deux états étoient intimement liés c» 
(èiDble ; pst la fuite on les a divifés , ou parce qiw 
lei dogmes fefoii! multipliés I ou que les loix fc lunt 



i=,GoogIe 



DES GAULES. LIV, Vï. âSO 

XIV. Les Druïdes ne vont point ^ 'a — — — 
guerre, & ils fonc exempts de toutes char- Av.j.C. 
ges & contributions. Tant de privilèges en- jf^j^n^^ 
gagent quantité de gens à entrer parmi eux. ^^t. 
On dit qu'ils y apprennent par coeur un 
^nd nombre de vers ; aoffi quelques - uns 
reftent-ils des vingt années fous la dilci- ' 
pline de leurs maîtres , qui ne permettent 
pas qu'on écrive ces vers , quoique dans 
prefque toutes les autres affaires, & publi- 
ques & particulières , ils fe fervent des ca- 
Taftères grecs. Il me paroît qu'ils ont pris 
rtiabitude de ne pas faire écrire pour deux 
raifons : la première, parce qu'ils ne veu- 
lent pas faire connoître au vulgaire leurs 
myflères; la féconde, de crainte que leurs 
élèves ayant ces vers écrits , ne cultivent 
moins leur mémoire ; en effet , il arrive 
prefque toujours , que quand on a lec clio- 
fcs écrites , on les apprend avec moins d'ap- 
plication. Une de leurs principales maximes, 
eftquc Tatne ne meurt point, mais qu'à la 
more elle palTe d'un cdrps dans un autre ; 
ce qu'ils croient très - utile pour encourager 
à la vertu & pour faire méprifer la raorr. 
Ils traitent encore de plufieurs autres cho- 

^tendues , & l'on a Hms douce petifé qu'un homme 
ne ftouvoit pas acquérir des connolITinces aulS èien- 
dues. Se fur det objeis li ditTérens. S'il éioir polTible 
de runplifier l'un & l'autre , je penfe que les autels 
deflervis i & la juttlce rendue par les mêmes pcrfon- 
Dea , donneroient un cnnSère propre ï iiifpirtT du 
rerpcâ & de ti vénération pour ceux qui feroicnt 
chargés de ces deux honorables emplois, mais it fau> 
dro't que les ircBuis fufleni rrès-dilfârentes de ce 
qu'elles font lujouid'hui , Si que l'argent ne fût pa* 
l'idole de la naiioû. 

Tmnt L T 
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. fes, fur ks aftres & leur mouvement , la 

A«.J.C grandeur & l'étendue de l'univers, la nature 
^«i .des chofes , la grandeur & le pouvoir de« 1 

'*'**"' Dieux immorteU, & ils les enfeignent à la 

'^"xV L'antre ordre eft celui des nobles, 
dont l'ufage eft de prendre le parti des ai- 
ma quand il y a guerre; & avant I arrivée 
de Céfar, il y en avoit prefiiue tous les 
ans, foit pour attaquer, foit pour fe défen- 
dre Plus quelqu'un parmi eux a de nai» 
Tance & de biens, plus il a de vailteaMX & 
de gens à fes gages; c'eft là la feule marque 
de diflinftion qu'ils connoiOent. (ii) 

(al U noblelTe, dans t011!^llî^ ims., ''e» "f"""^ 
«ui sme., & il n-y ..oU qu'elle q« pOi pori" '' 

fida» les dilTéremes guerres que les .....o» OK^ 
es unes contre les .ultes , elle, ont armé 1^ cuo^ 
r.oi dIlUnaion , les nobles éloieni leurs Cliefs, ou n» 
lit combalioiem i cheval, ranilii que le peuple ani* 
coRibailoit à pied. Dans les lems les plus nxulis de 
l'anliquiié. il y a toujours eu dans les ^iffëreuces lu. 
Ions Jeu. elalfts de citoyen,, les noble, & 1= veople. 
Vorigire première des nobles eli la mSnie tçic cflle 
du peuple; les uns & les autres fottcni de la même Su. 
che ; maU le principe qui a diaingué les nobles du p«- 
Dle vient de deux caufes. Les uns font devenus nobB 
pat leur courage, par la force, ftiuvenr par la barbani, 
& par la crainte qu'ils infpiroienl.auz foibles , qui fc fi» 
mettolent à eus, ou comme ferfs , ou comme nl- 
fanl: les autres pat un hommage voloiitait^ que lein 
concitoyens tendolent i leur fagelTo, i leurs venus I» 
dales Ht il leur courage, dont Us n'ufoiem que pour II 
défenfe de l'Etat, & jamais pnur opprimer leurs coo^ 
patriotes; hommage d'autant plus flatteur, qu*iS 
étoient regardés comme les principaux Chefs de 1« » 
tîon. Ces deux motifs, bien différcns l'un de I autie, 
fe font confondus , & l'homme noble par ies vertu* fc 
fon auteur, comme celui qui l'ell par le courage, la 
fore* & la tyrannie qu'a exercé Itjr fes voiuns le pie- 
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XVI. Toute la nation gauloife eft dé- » 

vouée à fa religion: auffi les Gaulois, dans Av.J.c 
leurs grandes maladies & dans les dangers ^„|fjîerti 
où ils fc trouvent à la guerre, ne {ont pas (joi. 
difficulté d'immoler des hommes , ou de fiii- 
re vœu d'en facrifier, & pour cela ils fe fer-' 
veut des Druïdes: ils croient ne pouvoir 
appaifer leurs Dieux qu'en leur offrant vie 
pour vie ; ils ont même inrtitué des facrifi- 
. ces publics de cette efpèce ; d'autres ont des 
ftatues d'ofier d'une énorme grandeur , qu'ils 
remplinent d'honmes vivons, après quoi ils 
y mettent le feu & les font expirer dans 
les flammes: ils préfèrent pour cela des vo- 
leurs , des brigands & des gens coupables 

mier de la race, marchent de pair, parce que les prin* 
cipes de leur élévation fu perdent dans la nuit des 
tems; que d'ailleurs li l'un a éclairé Tes concitoyens, 
l'eiitre, après les. avoir fournis, les a dérendus. Tels 
font les véritables nobles, & ceux qui fcinc réellement 
& jullemeiic reconnus & avoués de la nation: cepen- 
dant ceux qui poflér peu rement ont mcrîié, par leurs 
vertus guerriùres, civiles & patriotiques, d'être élevés 
au rant; des oobics , le font fans doute de louic julti- 
qe; m^s les premiers doivent avoir le p^s fur eux, & 
leurs prérogatives devroient 6tre dillioguécs de celles 
des autres. Les anciens nobles font la premii^re colon' 
oc de l'Ëtatt Jes autres n'en font que la féconde } 
parce qu'on connoii leur origine , & qu'on peut leur 
dire', Tius tel Roi vos ancâtres étoient m tan^^ du peu- 
ple, fous te! autre un des vârres fut annobli ; es 
<)u*OD ne peut pas dire k l'ancienne noblelTe. Quant ^ 
cette prétendue noblelTe financée, que les befuins de 
l'Ëtat ont fait imaginer,. elle ne donne pis plus de re- 
lief à celui k qui elle ell accordée, elle ne lï-Ti qu'il 
confondre les états- £t k faire fortir abnrivemeni un 
bourgeois qui, prefque toujours , n'a d'autre mérite 
que celui d'avoir de l'argent, de la clafltt oit il auroU 
clA rcfter, pour fc placer au inâmc rang que les foU' 
tleni & l'honneur de l'Etat. 

Ta 
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^ de quelque antre faute ; ils croient que le 

At.J.C ficrifice de pareilles gens eft bien plus agréa- 
jK^kmt '''^ ^ '^''" Dieux ; mais quand il leur en 
6oi. manque, ils leur fubftituent des inhocens, 
XVn. Mercure eft celui de leurs Dieux 
duMIs révèrent ïe plus; ils en ont qmntité 
de ftatues ; ils le croient l'inventeur des arts , 
le guide & le conduâeur des voyageurs dans 
les chemins & dans les voyages, le patron 
des marchands. Après lui les Dieux tes plus 
révérés font Apollon , Mars, Jupiter & Mi- 
nerve , defquels ils penfent à peu près la 
même chofe que tes autres peuples : ils 
croient qa' Apollon chafle les maladies , que 
Minerve préfide aux arts, que Jupiter a 
Tcmpire du Ciel , & que Mars eft . l'arbitre 
de la guerre. La plupart du tems ils font 
vœu de confacrer à Mars les dépouilles de 
l'enneroî , & après la victoire ils lui ficri» 
fient le bétail qu'ils ont pris; ie refte eft dé- 
pofé dans un lieu deftiné à cela, & l'on voit 
dans pluûeurs viUes de ces monceaux entas- 
fés dans des lieux confacrés. Il arrive rare* 
ment qu'au mépris de la religion quelqu'un 
cache le butin qu'il a fait, ou ofe détourner 
quelque chofe de ce qui a été mis en dépôt: 
les châtimens les plus cruels font attachés à 
un pareil crime. 

XVm. Les Gaulois fe difent defcendoi 
de Pluton ; c'eft une tradition qu'ils tien< 
nent des Druïdes: c'eït pour cela qu'ils me* 
furent le tems par le nombre des nuits, & 
non par celui des jours } foit qu'ils coromeo' 
cent les mois ou les années, ou qu'ils par- 
lent du tems de leur nail^ance , la nuit pré* 
cède toujours le jour. Qiiaiic aux autres uià' 
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ges, lâs Gaulois ne diffèrent gnères des au- , 
trcs , qu'en ce qu'ils ne permettent pas à av. j. c 
leurs enfans de .parottre devant eux en pu- 53- 
blic, que lorfqu'ils font en âge & en état -^'A'*"** 
de porter tes annes ; ils croient qu'il e(t 
atfthonnéte que leurs enfans en bas âge fe 
Eioncrent publiquement devant eux. 

XIX. Un homme, en fe mariant, eft obli- 
^ de mettre dans la communauté ta même 
fomme t eftimation faite , qu'il a reçue pour 
la dot de fa femme. On drelTe un état de 
tout cet argent, & les fruifs en font mis k 
part ; ces deux fommes & ce qu'elles ont 
rapporté, appartiennent au furvivant: le 
mari a puifiance de vie & de mort fur fes 
enfans. Quand un homme de diltinftioa 
meurt, fes parens s'aflemblent, & fî ià fem- 
me eft foupçonnée, on lui donne la ques- 
tion conune à un efctave ; fi elle eft con- 
vaincue, on la brûle, après lui avoir fait 
lôufFrir les plus craels tourmens. Leurs fu-. 
Dérailles ibnt magnifiques & fomptueufes 
pour le pays4 on y brûle tout ce qu'on croie 
que le défunt chërilToit, jufqu'aux animaux, 
& il n'y a pas même fort longtems que les 
efclaves & les affranchis que l'on favolt 
qu'il avoic aimé» étoient jettes au feu avec 
fon corps. 

XX, Dans leura républiques , qui paflent 
pour bien réglées, il eft établi par les loix, 
que fi Ton apprend par le bruit public ou 
autrement , quelque chofe qui concerne 
l'Etat, d'en informer leMagiftrat, fans le 
communiquer à un autre; car on fait que 
fouvent des gens imprudens & fans expé- 
rience , effrayés par de faux bruits , font 

. T3 
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■-■r ™ - cajMbles de fe (jorter aux plus grandes «. 

Avj C. trêtnités &. de prendre un mauvais parti fut 

jtnd^Rtm '■^^ affaires dé la dernière importance. La 

ÔDi. Magiftrat n'en découvre au peuple que ce' 

qu'il juge convenable , & lui cache le refte; 

il n'y a qu'au confcil qu'il eft permis .do 

parler d'affaires d'Etat. 

XXI. Les Germains ont une conftitution 
abfolumcnt différente; ils n'ont ni Drtrïdés 
pour la religion > ni iacrifîces; ils ne met- 
tent au nombre des Dieux que ceux qu'ils 
voient & dont ils éprouvent vifîblement le 
ftcours ; tels font le Soleil , la Lune & V^ul- 
cain. Toute leur vie fe paffe à la chaiTe & 
à la guerre; ils s'endurciffent au travail & 
à ta fatigue dès l'enfance: ils eftiment fort 
ceux qui font longtems fans barbe j ils pré* 
tendent qu'ils en deviennent plus forts fiî 
plus robulles. Ceft une honte parmi eux 
(Tavoir commerce avec une femme 'avant 
V&ge de vingt ans, ce qui ne peur dertiourer 
caché, parce qu'ils fe bwgnent pêlè-môlo 
dans les 'rivières, & qu'ils he fant couverts 
que d'une fimple peau ou de quelqu'autre 
habillement fort court qui laiffe voir la plus 
grande partie de leur corps. 

XXII. Ils ne s'attachent point k l'agricuï- 
ture, & ne vivent prefque que de lait, de 
fromage & de chair. Kul n'a un champ qui 

. hii appartienne en propre ; mais tous les 
ans le Magiftrat & les anciens en marquent 
un où il leur plaît à une communauté ou it 
une famille , à proportion du nombre de 
membres qui la compofenc, & au bout de 
l'an, ils k-s font paffer ailleurs: ils appor- 
tent plHfieur* rflifona dç cet ,«fage ; ç'efl 
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pour qu'on ne s'accoutume pas trop dans un j 

endroit au point de négliger iet armes pour A«. J c 
l'agEiouIture , pour éviter qu'il ne prenne ^„ jgji(_, 
envie à quelqu'un de s'étendre, fit qu'à la 601* 
fin les grands ne chaflênt les foibles; pour 
que l'on -ne penfo pas à bâtir des ra&ifoirs 
commodes contre le froid & le chaud, fie 
que perfonne pe cherche à s'enrichir, ce 
qui ne manque guère de faire naître la di- 
viûon fie la méfintelligence: enfin, pour en- 
tretenir l'union &. la paix parmi la multitu- 
de , qui voit que les plus paiflàns ne font 
pas plus riches que les autres. 

XXIII. Ils deonent à honneur de voir 
leur pays borné par de vaftes déferts; c'eft 
félon eux une marque de valeur que ceux 
qui étoient leurs voifîns aient quitté leurs 
habitations & que perfbnne n'ofe s'étabhr 
«uprès d'eux: d'ailleurs ils s'en croient plus 
en fûreré fie plus à couvert des incurfions fu- 
bites. Lorfqu'une nation a une guerre of- 
fenfîve ou défenûve , elle élit des Chefs 
pour la conduire % fie leur donne pouvoir de 
vie fi: de mort. En teras de paix , ils n'ont 
point de Magiftrats prépofés pour rendre la 
juftice ; mais les principaux , chacun dans 
leur province ou dans leur quartier, ren- 
dent la juftice ou décident les procès. Les 
brigandages hors des bornes de la nation 
n'ont rien de flétrilTant ; .ils ne fe font, fé- 
lon eux > que pour exercer la jeuneflê fie 
pour éviter l'oiGveté. Lorfque dans le con- 
feil un des principaux s'eÂ ■ déclaré chef 
d'une entreprife , afin que ceux qui veulent 
le fuivre fe déclarent, ceux qui approuvent 
T4 
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^ fon defiein & qui confentem à l'avoir pomr 

**J*'' chef, fe lèvent & lui promettent de le fe- 
Jn^ktms conder ; ce qxo leur attire de grands. af>- 
6ot. ptaudilTemcDs: ceux qui, après cette pro- 
mené , ne fuivent pas leur Chef, palTeoc 
pour des d^rerteurs & des traîtres indignes 
de toute croyance. Le droit d'bofpitalicé 
eft facré chez eux; quiconque a recours à. 
eux pour quelque raifon que ce fok, eft iÛr 
de k>ur pcoteâion & d*y trouver un afyle 
inviolable : toutes leurs maifons lui fontt 
ouvertes, & il y eft nourri. 

XXIV. 1! . fut un tems où les Gaulois 
étoient plus braves que les Germains,. & ils 
portoient fouvent la guerre chez eux, par- 
ce qu'ils-minquoient de terres, eu égard À 
leur gfand nombre : ils envoyaient des co- 
lonies au-delà du Rhin. C'oft ainfi que les 
cantons les pfUs fertiles do la Germanie , 
■ CO For/t fitucs vers Ja forêt nommée Hirciftie ^/), 
tn Btht- qui a été connue des Grecs, comme on te 
"*■ voit par Erathoftène & pw quelques autnes 
qui la nomment Orcynie , tombèrent, «a 
(al Le pouvoir des Teftof^ei (a) qui s'y éCaUv- 
HaM y rent : ik y font reftés juîqu'à préfenc en 
^ u Bas grande réputa,tion de juftice & de valeur; 
ian^M- jig y vivent encore aujourd'hui dans la né~ 
me pauvreté , la même indigence & la même 
frugalité- que les Germains , s'habillent & 
fe nourifll-nt comme eux. Quant aux Gau- 
lois, le voiHnagede fa Province Romaiueéc 
la connoiflance du commerce de la mer, Jes 
a mis dans l'abondance & dans Vuùge des 
plaifirs: peu à peu accoutumés à fe laiOèr 
l»ttr« 1 apr^s avoir été vaincus pJu&eurv 
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fois. Us nb ^ comparent plus aUKjGertnains ■■ ■. 
ai valeur (a). - At.J.Cv 

ta) Quel pouvoit donc fiire le dogrô de valeur dés AdeSMBt 
Germains, pour que Céfar l'élevât fi fort au-délfus de Ooj* 
taie de* Cauloit? Cependant Jules avoic éprouvé, 
pondant cinq cimpagoes confécuiives , le' cou»ge dq 
ces peuples, qu'il n'avoit point encore pu fuBjuguer. 
■Je conviens qu'an pcupfe fmvage qui ne connoh aucu*' ' _• ' 
luxe, pas mfime celui qui fl^itie 1^ fétu, qui vit frug» ' ~ ' 
kiDent; qui iie s'occupe que de la chalTe & do la " ' 
guerre, ^oit avoir un cou rage, qu'aucun danger ne peut 
afTciblir; m.iis cela ne prouve pas que parce'que les 
Gaulois étolent vbilîns de la Province Romaine, qu'ils 
connolifoient plus que les GermbiDJ lec.confnioidités 
de h'vie, ils eulTeni pour cela àégçi^té de U valeur 
àe Lurs pères. Les Kotnains qui, di'ins la paix, éta- 
iolenc un !uxe darfgereux', & dont les tables éioient 
ff^rvies avec délicaiefTe & [vodigaliié , fe rapbdiolent 
eiKore dans icscemps leur ancique- (jtDP'ici^ç- PoW' 
quoi Céfar veut-ij que les Gaulois aient éié plus cor* 
rompus que les Romains? Non.cô ne Fut pas faute 
de valeur qu'ils fubirent. dans la fuite, le joug qu« 
Jules fem ir»polîi ; ce fut ùute <le conduire & aiirployer 

5 'propos 09 1 te même valeur dépourvue d'ordre. d« 
dilcipline & dé dilpojirions. D'ailleurs Céftr n'avoir eil 
que deux fols occalion d'éprou<<er le courage des Gçr' 
piainS: ia première, lorfqu'îl vainquit ArioviDe ; & la 
^onde, terfqu'ilB paflfèrent le Rhin, qu'Us chafTèrent 
ceux de GuclJres & de Zucphen, & que ceux-ci ap- 
pelèrent Céfar h leur fccours j qu'il fùrprlt "les Gcr- 
ffliinâ, les battit, en fit égoruer la pitu grande partie 

6 fubt»cr|;c.'i le relie au confluent de la Mofdie & ija 
JLhtrr. Lo^qu'il-pafl'a le'Rfam.la.pi«niièie fois, iljie les 
combattit point, p; 

dëferts &. dans- les 
léduiiit i ravager le 
& ^ brQIer luu^s h. 
fx)nde fois . il prit u 
l'crpérance que les 
mais ceux- ci s'éian 
rets, Ciifir ne crut 
pays qu'il ne conn 
manquer Je fubfïlta 
pafTa le Rhin fins 
mai'tls. Cette con< 

T S 
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-I XXV. ""Cette forêc d'Hircinie, dont on». 

Av.lj.tv paj-i^ plus haut, a neuf journées de largeur; 
mdcÂêm ^^^ '^^^ peuples ne connoiflent point Ips me- 
«oir fijres itinéraires: elle camm&iice aux fron- 
tières des Helvétiens, des Nemetes.âE de» 
Rauraci, & ?'étcnd le long du Danube j'us- 
(O i« qu'aux confins desDaces & des Anartes(i); 
Ti'mjn. delà elle tourne fur Ja gauche dans des con- 
*°"'^* trées éloignées de ce fleuve , & par fa vafto 
^tendue Couché aux pays de , divers peu- 
ples: il n'y a point de Gertn^iii c^ui dife en 
»Voir trouvé le bout, quoiqu'il ait marché 
fbixante jours, ni découvert où elle com- 
mence: il eft certain qu'elle renferme pju- 
fieurs bêtes fauvages qu'on ne voit point 
artleurs. Voici celles qui font les plus dif- 
férentes des ' autres & qui méri tefit ' le 'plus 
à'5tre remarquées. 

XXVI. il y a une efpècede bcwif res- 
ièmbJant au cerf , qui, au milIcH-du front, 
» une corne plus grande & plus droite quQ 
eelles que nous connoiffons, dont le haut 
fe partage en plufieurs branches, comme une 
Ijalnie : le mâle & la femelle font faits de 
I même , & lofiTs cornes ont là même forme 

& la même grandeur. 
XX VU. Il y eu a d'autres qu'on nomme 

leur con- 
celui des 
courageii* 
11 ne leur 
lue d'iirê 
i:r une na* 
jd on n'n 
élève, St 
elle qu'oa 
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tilcèâ du ^lans Vils "ont la figure d'une chè- ■— " -^ 
vre & la peau mouchetée, mais ils font un Av.j.C, 
peu plus grands; ils n'ont point de cornes, ^^^j^^^ 
point de jointures auï jambes, & ne peu- ^oi. 
vent par conféquent ni fe coucher, ni fe 
relever quand ils font tombés. Les arbres 
ïeur fervent de ..lit; ils s'appuient contre & 
Cs repofent en s''incUnant un peu. Lorfque 
les chafleurs ont (^couvert, à leurs tra- 
ces, les arbres, conti-e IcrquelsiJs vont s'ap- 
puyer , ou ils. les détruifent par la racine, 
eu ils les fcient, de manière qu'ils puilfent 
encore fe foutenir debout , & lorfque i'ani- 
mal vient s'appliyer contre, il les renverfe 
par fa pefanteur, & tombe avec ces arbres. 
C'eft ainfi qu'on les prend. 
' XXVIII. ri y a une trôîflèhi:; cfpèce 
qu'on appelle taureaux fauvagçs : ils font 
un peu plus petits que les éléphans ; du 
refte , pour la' forme, l'apparence & la 
couleur , ils rt'lTcmblent aux taureaux pri- 
vés; mais ils font très -forts & très- vîtes, 
de forte qu'il n'y a ni hommes ni bêtes 
qu'ils épargnent quand ils les ont apperçus. 
On Içs prend dans des. foQes faites exprès, 
& on les y alfomme («). C'eft à cette forte 

(a) CéPir pule d'une- ef^ièce de bœuf qu'il: dit. rta- 
fembler k un <xtf, nais qui n'a qu'une feule corne au 
milieu ^^a Tronr, & dont la lige» h une certaine hau< 
teur , Hi piarcnge en plofieurs rameaux , comme uns 
palme, ou comme un chuadelier à plufîeurs brar^chcs. 
î^i fait touics l(^ rpoheir'ics poOibIct fur ci; prétendu 
animal; j'ai confulié d'anciens Naiuraliflcs, l'Hidorro 
NatuTellu de M. lie BufTon, M. <le Buflbn lui-même., 
A je n'ai rien trouvé qui m'indiquât cet animal iocor.. 
ttu, fi ce n'eft le rhinocéros; mais il n'a qu'une feule 
flome, elle ne fe p-irtat^e point en plufieora branch^'S, 
comme le uureau-cerf dont paili; C^CàT, & «Ile n'vlî 
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•— ftj- dç chaflè que les jeuaes gens s'exerceBt fit 
A».j.c. s'endurciOèirt au travail j ceux qui en.tueot 

^6^" P"'"' P'^^**^ "û les bœufs ont les leurs. Celle du rhi. 
*^''. nocerus eft fiit le riez > un peu recourbée vers le front; 
doli ce n'eft pas de cAt animal doni Jules paiie^ J'j 
coniÀilié Vjgenere dans fof «pniMBtlons fur les Com- 
mentaires lie Céfdr; mais je n'y. i\ rien trouvé qui pflt 
fiie r^iisfaire; ce qu'il y a de plus probable, l'elun lui, 
c'en que Céfar ne dir poîor avoir vu cet animal , & ce 
D'pft que w <»\-àiTV qu'il eq parier ainfi on peur le 
révoquer on Jouie. Dans les écrits des anciens Géa< 
graphes Grecs, 'publiés par HuJfon, & craduiis en /a- 
tiii par Rhodoniknus , il eft dit. en parlant du iauieaa> 
c*rt , an laareau eamnart , que c'eil la plus craetle de' 
toutes les bétes; «ja'ii eâ impaffible de le dompter; 
qu'il e(l plus gros que ceux de nos campagnes , & 
très-fupétieur en vîteflfe; fa couleur tire fur le roux; 
il a la gueule fendue jufqu'auij oreilles ; fon œil eft 
verd mêlé de blanc > & plus éiiDcelant qufl celui d'un 
Iton; fcscordea font mobiles comme les oreilles; mais 
dans le combat il les rend fixes & Iblîdes comme cet* 
les du (aureail ; fon poil e(ï rebroulfé dans le fens con-' 
naire à ceJuJ de tous les autres animaux; & lorlque 
cet an/mal tombe dans quelque folTe, ou autre piàga.- 
il lufToque de rage, & nicurr en peu de téms. Il peut 
(4 faire que cet -.inlmsl exifte ; mais 11 paroît fi extraor- 
dinaire , furtout fon poil k- fens" oamraire h celui Uo 
tous.l^ autres mmaux, ft.fas con>es mobiles ^'îl 
rend fixes lorl^u'il le veut, que l'on peut , Cins oflèo- 
Jêr les ânciérî Giiogriphes Grecs, croire qu'il eft pu. 
remem' tlniginaire. & ce ne peut âtrc de cet animai 
dont Céfar i«ut parler', d'autnoi qu'il tK dît pas qtie le 
laureau-cerf ait, comme celui-ci, les cornes mobiles 
craime le prétendu taureau camiftre. Pline parle de 
taureaux tiuvfiges qui reffembleoicn quelque forte \ 
celui décrii .ci- demis. M. de SufTon réduit \ trois 
(ouïes les différentes efcècet de taureaux; [e taureau, 
le bvflt & le buhal.. L'orur ou Vawochs elî le mëms 
que notre taukèau commun dar» Ion état naturel & 
uuva^c; mais alors il eft beaucoup plus etos qne le uu- 
leauortiinaire & privé. Le bvfie qui n'étoit point can- 
na dc^ anciens, cil le mime que le bulle domediqus 
ou f^iuvage des Indes & d'Afrique; & le buial, qui eft 
U btibalvi des Grecs & des Romains , eft le m&ne 
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le phis & qui en rapportent les cornes pour . 

preuves-, reçoivent de grande» louaoKcs. A^-J-C* 
Ces animaux ne s'apprî voifent jamais, quel- ^^^ii,^ 
ques petits qu'on les prenne: la grandeur, éoi. 

animal que MM. de l'AcadAmte des Sciences ont dé- 
dit fous le nom de vache de Baibaiie. itiffi. ^at. 
Itm. X. fag. 51. idit. in- 13.) 

' Dans la defcHpiion que Tait M. de Buffbn de cet 
difTérens animaux, U ne dit rien du lameau-cerf cof- 
«ivare; làru doate qu'il le croit aufli imaginaire que la 
licome qu'on reprefènte avec une feule corne très- 
Jongoe ; mais cette come n'efl autre cbofe que la 
dent d'un (lis-grot poifibn qui fe trouve dans lu mer 
il'lllande & de Groenland , nommé par les IHandois 
Narwal , & dans d'autres lieux ,_ Robart. (^DiBiorm. 
Univerf. au mM Lieanit.') 

CéfaT fait encore mention d'un autre animal, que 
fon nomme alcè« ou élan; il lut donne la figure d'une 
chèvre ft la peau mouchetée; 11 ne lui donne point 
de cornes, ni de jointures aux jambes. L'alc&t efl 
eSeâivemenc l'élan; mais il reflemble plus il un cerf - 
qu'à une chèvre; il eft aulli haut qu'un cheval Oe qua> 
Ire pieds dfx i onze pouces; il ne dilTère du cerf 
<)ue par là hauteur, & jôn bois qui reflembk- it celui 
d'un daim, & qui ell large & plat par te tiaut; il a 
le pied fourchu comme le cerf, mais plus ^iq$ ; il 1 
des Jointures aux jambes; la preuve en eCt que, lors- 
qu'il efl pourfuivi & forcé de pulTer un marais, comme 
• par la pefanteur de Ibn corps il y eiironceroit , il ft 
met il genoux fur Ces deux ïambes de devant, qui liû 
fervent alors de bafe pour fe li'Utenir; dans cette po^ 
6tion, il n le denière très-élevé, mais il nurche avec 
une vtteftu incroyables il eft de ,1a couleur du cerf, 
{«pendant un peu phis brun ; mais il n'ed pas mouche- . 
fé. comme le dit Céfar; à moins que l'élaneau ne le 
Ibit comme le fan de biche t maia l'élan parvenu ^ fa 
hauteur ne l'ed pas. 

' Quant i la troilîème elpèca dont parle Céfar, M. de 
Bunon dit qu'il croit que c'en rmncks, c'ell-i-dire, 
le grand bœuf fauwage , duquel font iSiis tous les 
tauh fana bolTe, ft qui , dans l'état de liberté & d'a- 
bondance de nourriture, devient trois fois plus frand 
que nos bœufs ordinaires, eofoite que quelques-uns 
l'oDt appelle tmn ■ tltphu. 
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f— ' ' ■ - la figure & Ja nature de leurs cornes efl 

Av.j.c; £q,j différente de celle de nos bœufs; on 

^S^ÂwM '^s recherche ^°"''^' °" lea garnit en argent 

Qoi. par le bord « & l'on s'en fert pour boire 

dans les feftins (a). 

(a) Let uaxais des Gaulois & celles des Germaii» 
foot 11 différences 3u}auril'tiui de ce qu'elles étoient du 
tems de Célàr, que le détail qu'il en donne ell moii» 
Diiie qu'il n'en curieux; ctpendant il peut feivii à faire 
coonoKre, en fuivanc l'ordre des teins, les différeos 
progrès que les nations ont laits dans lous Jes ans & 
dans l'adminiRraiion du Gouvernement, uni cr'vii, 
que politique & iniliiaiie. Les Ga-Jlois & les tieimûns 
lont aujourd'htii aulG ctvi!if£s qu ils éioieni alors barba* 
rcs; mais on reconnotc cependant dans le Français & 
dans l'Allemand le même caraâète qua celui de leuiB 
ancêtres. Le Gaulois brave, léf;er, impatient, impé- 
tueux, le reconnolc dans le P'rauçais aouel. Le Gei- 
main flegritmique , cuurageux , patient , Terme dans 
Tes réfolutions, a iranfinis ^ n.'S defcendans la tn£me 
ruance de caraâèie. Autrefois le Gaulois féroce, io- 
bumain, facrliioii à ùs Dieux des vidimes hunuines; 
crédule & Caperlliàeux , il ne voyott, aprèices méniei 
' Pieux, que (es Prêtres, h qui il avoic donné un pou- 
voir abfolu & despotique. Cet aveuglement, quant aux 
Prêtres, a duré très-lonR-iems , &. même presque 
jufqu'à notre liècle. Le Germain. aulD barbare, mais 
moins inhumain, n'avoit ni Prêtres, ni facriftces, & 
ne connoifloit d'autres 'DiviniiÉs que celles qui lui • 
éioient vilihles & dont il rel^ènioit les cSèis. Sa leo* 
teur dans les confdls, provenoit de iba caraâèie âeg- 
inaiiquG, & fa réfolurion piife , il n'en changeoir 
poinr. Ce caraâère eil encore aujourd'fiui le même; 
bon ami . mais roupçonneux , il ne Ib livre encore 
aujourd'hui qu'avt;c b plus [grande réfèrve; enfin -oo 
peut connolcre le caraâé'^e <^e ces deux nations dans 
celui de leurs dcIcendaiiF, Les ans & les fcienccs ont 
adouci leurs mœurs, tUveloppti kurelprui mais lou' 
jours relativemeut li leur camâère difiinâit'. Le Pran. 
cais, brilrapt , plein de feu, a une efTervcfcence qui 
fiuveni l'égaré & le conduit b(H^ des bornes de la rai- 
lôn. L'Allemand plus TÉflécbi, pèfe toutes Tes aâions* 
tout ee qu'il diij auf& câ-U plus lent dans feaopér»- 
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XXIX. Céfar, iDftmit par les coureurs -' — 
lies Ubii que lés Suaves s'étoient retirés Av.j.c, 
Jans leurs forêts» ne voulut pas s'avancer ^^^i 
plus avant , dans la crainte de manquer de (joi,*** 
fubfiftances , parce que , comme nous l'avons 

■ die , les Germains s'adonnent très -peu à 
i'agriculture. Cependanc , pour retenir ces 
peuples, après fou départ» par la crainte de 
fon retour, & les empêcher d'envoyer des 
fecours dans les Gaules, il fit couper envi- 
ron deux cents pieds de fon pont dans la 
partie qui touchoit aux Ubii; à l'autre ex- 
trémité, il fit élever une tour à quatre éta- 
ges , fit dans cette partie de très -bons re- 
trancbemens , & y laifià pour les garder 
douze cohortes aux ordres du jeune C. Vol- 
catius Tullius; pour lui, à peine eut -il vu 
les bleds commencer à mûrir dans les canv 
pagnes, que traverfant la forêt des Arden- 
nés, il alla porter la guerre chez les Ebu- 
rons ; il fe fit précéder par toute fa cavale, 
rie fous le commandement de Minutius Ba* 
filus, lui recommandant de faire toute la 
diligence poflîble , & l'avertit de ne pas fai- 
re allumer de feux dans fon camp , de crain> 
te que fi l'ennemi venoit par- là à découvrir 
fa marche , il ' n'eâc le Cems de fe mettre 
fur les gardes, & l'alTura' qu'il le fuivroit in* 
ceflàmment. 

XXX. Bafilas , ainfi qu'il lai avoit été or* 
donné, fuivit à la lettre tes infbtiâions que 
Céfar lui avoit données. Sa marche rapide 

lions, & prel()ue toujoars lourd dans fès écrits; mais 
il npprorondii plus lei chofes qu'il traiie: le Prân^iis 
les prérente avec plus ds grâces « mali plue fuperfi- 
cieUemeDC 
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- ayant été entièrement ignorée , il fiirptîC 

Av.J.c quantité de Barbares dans la campagne. Sur 
jAiaÀmw*^ qu'il apprit d'eux, il loarcha contre Ans 
ijot, i>ioriz» qui, à ce qu'on difoit, n'avoit que' 
peu de cavalerie avec lui r iDalheureufement 
fa diligence fut inutile ; Ambioriz n'avoit 
été înftruit de l'arrivée des Romains , dî par 
des coureurs ni par la renommée ; toutefois 
il eut le bonheur de s'écbapp«r , après ce- . 
pendant avoir perdu tout fon équipage, fes 
/ armes, fes chariots & fes chevaux. Ce qui 
facilita fon évafion, ce fut îa fituation de fa 
maifon qui étoic environnée de bois, comme 
l'étoient prefgue toutes celles des Gaules , 
qui, pour fe' garantir des ardeurs du foleil, 
les bâciflent dans le voiûnage des forêts & 
des rivières. Ses atnis & fes gens ayant ar- 
rêté quelque tems hs Romains dans un dé> 
filé, un des tiens lui donna foo cheval, & 
les boù couvrirent là fuite; ainH la fortune 
eut grande part au danger où il Ce trouva 
alors &; à la manière dont il s'en tira. 

XXXI. Âmbiorix ' ne raflemhla pas fes 
troupes : on ignore la raifon qu'il eut : la 
feule précaution qu'il prit, iat d'envoyer 
dans tous les pays les ordres fecrets à cha- 
cun de veiller comme il pourroit à là fûre. 
té particulière ; les uns fe fauvèrenc dans 
les Ardennes , d'autres dans des marais ; 
ceux qui étoient voilùis de l'océan fé ca- 
chèrent dans ces îles que Je reflux laiflbit & 
fec ; plufieurs abandonnèrent entièrement 
leur pays & allèrent fe confier , eux & leur 
fortune, à des peuples étranger^,, avec qui 
ils n'avoient aucune liaifon. Cativulcus , 
Roi de la moitié de la nation, Friace caiTé 
de 
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de vieilleflè & hors d'état de fupporter, par ■ '-* 

fon grand âge « les fatigues de la guerre & **■ J- *- 
de la fuite, après avoir maudit mille fois^^i^Âonu 
Âmbioriz qui Tavolt embarqué dans cette âoi. 
révolte , ' s'empoifonna avec de l'if , arbre 
très -commun dans la Gaule & dans la Ger- 
manie (a). 

XXXII. Les Segni (i) & ^es Condmfi , CO Ceux 
qui font réputés originaires de la Germanie , ^» Pf^' "^ 
fitués entre les Eburons & les Treviri , crai- ^'»*'"'«- 

Snant à leur tour que les armées qui inon- 
oient les provinces voifines j ne vinlfent 
suffi ravager leurs campagnes , envoyèrent 
des Députés à Cé^, pour le prier de ne 
point envelopper dans la même caufe des 
Germains établis de ce cdté-ci du Rhin, 
devant être très-afluré qu'ils n'avoient ja- 
mais donné aucun fecours à Ambiorix. Cé- 
ûa s'en étant informé k quelques prifonniers 
& ayant reconnu la vérité de ce qu'ils di- 
foient, leur promit de ne faire aucun dégdc 
chez eux , à condicion cependant qu'ils 
lui renverroienc les fujets d'Ambiorix qui 

* (O On voit avec pefpe les habitant de cet tnfortU'' 
tti pays ^Ddooner leurs mairoai, leurs champi, en- 
fla tous lean biens, fuît de toui cAiés fans favoir 014 
s'airéten»» leurs pas , & Te rérugrer ctiez des peufdes 
qu'k peine ils conDoiflbiOiL Cet exemple jftouve que 
-Je* calamités des peuples n'ont foDvent leur Iburcc que 
4uis l'ambitloa des SouveniDS qui, Ibus prétexte du 
bien général, ne cbercbent qu'k latisraire leuri pas- 
flons, & qui* pour une perfpeâive avantageulè qui, 
prefque toujoun , oe leur eft que perfontielle , ficri- 
fleot lei bleus . le repos & le fang de leura fujeis , 
comme fl ce fsng n'ecoit pas niffl précieux que i« 
leur, & comme fi leur propre bonbeur ne dépendoit 
pas de celui de leurs fujets, qu'ils Immoleoï ^ leuï 
Cupidité & à ieun caprices. 

nme i. V 
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■ avoient cherché une retraite chez eux; eti- 

At.j.C. ftiiie j] part-aget Ces troupes en trois corps 
Jnd^Rme^ fit tranfporter le bagage de toutes Ces 
floi. Légions dans le château d'Atuatuca (i). C» 
CO ï^- ti^i^teau, le mêrrie où Titurius & Aruncu- 
gnt, lejus avoient hiverné avant leur défaite , 
étoit fî:ué à peu près au centre da pays des 
Eburons. Céiar le préféra pour plufieurg 
raifons, entr'aucres parce que les fortifica- 
tions qui y avoient èié faites l'année précé- 
dente , étant encore dans leur entier, cela 
épargnoit beaucoup de travail à fes foldats^ 
11 y laiira pour garder le bagage, la quator- 
zième Légion , une des trois qui avoient 
été levées nouvellement eij Italie. Il con- 
fia cette Légion & la gardé du camp à Q, 
'Tullius Cicéron , & lui laiflii deux cent» 
chevaux. 

XXXin. Ces dffpofitions faites, il envoie 
T. Labiénus avec trois Légions v«rs l'o- 
céan , dans les parties qui avoiïïnent les 
Menapii , & Trébonius eut ordre de mar- 
cher avec un pareil nombre dans là provin- 
ce vùiûne des Atuatici , & de la ravager. 
Pour )ui il fe porta avec, les trois Légiôna 
(a) PEf. qui rôftoient fur le- Scaldis. (2), afin de i© 
««*• rendre à Tcstrênlité dçs Ardennes , où if 
avoit appris qu'Amfaiorix s'était retiré avec 
quelque cavalerie. A fiïn départ il afiuni 
Ciééron qu'il feroit de retour dans fepc 
jours , terme auquel dévoie fé' faire la dlftri- 
bution du bled à la Légion reliée àJa garde 
des ba^ageJ; il recommanda aaffi à Labiénus 
& à Tréboiiius dé revenir dans le- même 
tems, fi cela fe pou voit fans préjudicier ea 
rien au biea des aSaires , parce qu'il déû- 
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tcÀt délibérer de nouveau avec eux fur les ■■■ -' .— 
deffeins de l'ennemi, & avifcr enfcmble ce A'''i *- . 
qu'il y auroit à changer dans leur plan pour jf„^fi^^ 
terminer cette campagne avec avantage. 601. 

iiXXiV. II n'y avoic dans tout le pays, , 



comme nous l'avons vu plus haut , aucune 
troupe réglée fur pied, ni forts ni villes qui 
fe défendiflbnt ; ce n'écoic qu'une populace 
dîfperfée ert divers endroits : les bois , les 
nnrais, les cavernes , les endroits les plus 
cachés & les plus fsuvages, tout leur écoic 
bon , pourvu qu'ils fe cruflent en fureté. 
Ces lieux écoient connus du voiOnage; mais 
il ne falloit pas moins prendre des précau- 
tions pour y pénétrer, non que l'armée en- 
tïère eût rien à craindre d'un peuple difpcrfé 
& effrayé; mais la confervation de chaque 
foldat en particulier étoic intércflânte « & 
regardoit en partie le falut de l'armée; atti- 
rés au loin par l'avidité du pillage, ils pou- 
voient tomber entre les mains des ennemis 
ftvec d'autant plus de facilité, que les che- 
mins leur étoient inconnus & que l'épaifleur 
des bois les empéchoit d'aller en Croupis : 
que fi on vouloit terminer cette guerre & 
extirper cette race de Barbares , il falloit 
envoyer plufieurs détachemcns & lâcher la 
bride aux foîdats; fi au contraire on les rew 
tenoit en corps attachés à leurs enfcignes, 
ftfivant l'ordre & Tufàge des ifomains , la 
nature m£aie du pays défendoit les Barba* 
res , qui ne manquoient pas de courage pour 
tendre des embufcades & envelopper ceut 
qui s'écartoient. Au milieu de ces difficuU 
tés, quelque grande ^ue fût l'animofiié des 
Romains contre c«s peuples , Céikr aimoic 
Va 
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^ - ■■-- mieux ne pas pouffer les chofes à rextrêmî- 
Av.J.C té, que de trop expofer fes troupes ; cepen- 
^^„„dant i) imagina un moyen qui remplifToit 
6oi. toutes fes vues ; il employa les Gauloii à la 
ruine des Gantois: il envoya des courien 
dans tous les Etats voifins , pour engager 
les peuples , foiis l'efpérance du butio , k 
piller les Eburons. Aimant mieux expofer 
la vie des Gaulois dans ces bois « que celle 
de fes troupes « & comme il défiroit que 
cette race de Barbares fût exterminée , de 
façon qu'il n'en reftât ni nom ni veftiges,- 
il efpéra , qu'enveloppés de toutes parts 
par un fi grand nombre de gens acf)arnés k 
leur deftruÂion y ils ferviroient la haine des 
Romains (s): l'efpérance du pillage ne man- 

(a) If falloit que Céfdr comprât bien fur fa pui/Tince 
& lùr la tem-ur qu'il avoU infpiiée Ji coûte la Gaule» 
pour employer des Gaulois k la dellruâfon d'auiiM 
Gaulois. Il ùmbic cependant que Cïftr ptéCaaia de 
Son autorilé, pulfque deux mille Germains, par l'efpâ- 
, rance du pillage ■ après avoii fait un grand buiin , 
prcifitèrent de ce piéiexte pour attaquer le citnp de 
Cicéron , & peu s'en fallut qu'il ne fût forcé a fe* 
troupes lailléas en pièces. Comme Céfar n'avoït point 
mis de bornes au uombre de Gaulois qu'il avoit fait 
appeller pour ravager le pays des Liégeois, les Ger- 
myins profilèrent de cette permillîon & vinrent pren- 
dre part au bu[in, 1! étoit d'ailleurs poflible que lei 
uns & les autres y entraient à main armée & en tràt- 
grand nombre ^ qu'ils ramallàlfenc les fuyards & qu'ils 
en formaflent une armée formidable avec laquelle ils 
auroicnt attaqLié le camp de Cicéron,' taillé en pièces & 
Légion, pillé fon bagage, & s'ils n'avoieot pas pu 
trouver jour h en attaquer d'auiresj fe reurer dint 
leur pays avec le butin qu'ils aun^icni fait. Ce que deux 
mille Germ.Tins avoient ofé tenter, une année l'auroii 
plus certainemenr exécuié, Céfiir «fpéra, fans doute, 
que les Gaulois fi^oieat plus occupés k dévalleT I» 
pays qu'il fe rafllimbler en corps d'armée & pruSut 
de l'occaCoD pour lecomtoenccr la guerrci il u'ioa^' 
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qua pas d*y en attirer en peu de tems un <■ 
très -grand nombre. Âv.J.(X 

XXXV. Pendant que de toutes parts on ^^^^^^ 
traitoit ainfi les Eburonsi le feptième jour ^u* 
«iprochojt, auquel Célàr avoic promis de 
ie rendre à la Légion qui gardoit les baga* 
ges. La fortune donna encore ici une preu- 
ve nouvelle de fon pouvoir à la guerre. Le 
bruit étoit parvenu chez les Germains qui 
habitent au-delà du Rhin, que le pays des 
Eburons avoit été livré au pillage, & que 
toutes les Cités voiOnes avoient été invi- 
tées à venir participer au butin. Sur cela 
JeS Si cambres alTemblent deux mille hommes 
de cavalerie 1 paûent le Rhin fur des radeaux 
& dans des barques à trente milles au-deflbus 
■ du dernier pont de Céfar, entrent chez les 
Eburons, ramaflent plusieurs de ceux que 
la fuite avoit difperfés, & prennent quanti- 
té de bétail» donc ils font très-avides: en- 
couragés par ce fuccès , ils pénètrent plus 
avant ; ni les hois ni les marais n'arrêtent 
ces hommes accoutumés dès l'enfance à la 
guerre & au brigandage ; s'étant informés de 

ooît peut-être pu mtR que les Germains ulbroient 
de la permiUion donnée aux Gaulois. Cécoii una 
belle occallon pour eux de marcher en force chez Ie« 
LligeoiSt non pour ks détruire, mnia pour fe Joindre 
ï eux , & profiter de l'abniiice de Céfar pour atta.qua 
les Romains qui éiotent dans le pays. Quel qu'empire 
que l'intérât aie Ibr les hommes, celui de la liberté 
. t& encore pluf fort, & le tnoyeti donr le fervit Cé- 
(àr pour dectu're les Liégeois , pouvoit coutribuer k 
les conferver , & mime à rendre la liberté h toutes 
les Gaules, Ci la nation avoit été moins effrayée, li 
elle avoit mieux Ki l'entendre, & li elle ;ivoi[ eu des 
Cheft opablei de la conduire, ik qui eulT^nt fu pro- 
fiter de la fécurité de Céfar. 

V3 
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■^. — » Ic«r8 prlfoâniers où étoit Cé&r, ils ^prm^ 

Av.J.C nent qu'il s'étoit éloigné avec toute foo 

£3; arm^c. Un Eburon où leur propofer d'en- 

fc!."** lever les bagages des Romains : „ Poar- 

„ quoi, leur die -il, vous amufer k une 

„ proie de fi peu de valeur , tandis que 

„ voos pouvez en un moment vous enri- 

„ clilr? Dans trois htures vous pouvez être 

„ à Atuatuca ; là font routes les ricbelTes 

„ & le. bagage dcTarmée romaine , & les 

„ troupes reftécs à leur garde font en fi 

„ petit nombre , qu'elles ne fuffifent pas 

„ {)ûur border le rempart , & que depuis 

„ le départ de Céfar perfonne encore n*i 

„ ofé foriir du camp." Les Sicambres , 

" flattés d'une fi douce efpérance , cachent Je 

butin qu'ils avoient fait & marchent à Atua< 

tuca fous la conduite du même qui les «voit 

fi bien inftrtiits. 

XXXVf. Cicéron qui tous les jours pfé- 
cédens avoit, fuivant l'ordre de Céfir, re- 
tenu avec te plus grand foin les foldats 
dans le camp, & qui n'avoîc pas même ^ei' 
mis à un feul valet de fortir de l'enceinte 
de- fes refanchemens ; le feptième jour , 
défjfpérant de voir Céfar de retour au jour 
marqué, vu que les nouvelles qui lui arri- 
voient, portoient toutes qu'il étoit allé plus 
avart, touché d'ailleurs des plaintes de fes 
foldacs , qui lui crioient &ns cefTe qu'on 
étoit donc affiégé, puilqu'on n'ofoit fortir, 
envoie cinq cohortes couper du bled à trois 
milles du camp , dans un endroit qui n'en 
. étoit féparé que par une .colline. Il crut 
pouvoir le faireavec d'autant plus de fil- 
reté qu'il avoit autour de loi neuf LégioQS 
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& une cavalerie confiJéuble. Avec ces co i 

hortes fortirent les malades, de l'armée A*'-J-C. 
qu'on lui avoic laiffés, & qui, dans cet in- ^.^'i 
tervalle , s'é:oient un peu rétablis. Cette ts^i.''''* 
dernière troupe fut réunie fous la même 
enfeigne , au nombre d'environ trois cents 
hommes : le tout fut fuivi par une grande 
quanticé de valets &. de bâtes de charge (a)^ 
XXXVII. Dans ce même tems la cavale- 
rie des Germains arrive , & fur le champ 
elle tâche de pénétrer par la porte pécuma- 
ne: elle avoit profité d'un bois qui la cou- 
vroic , Ôç on ne la vit que Jorfqu'cIIe fut 
proche du camp; de forte que les marchands 
qui étoient établis au pied du rempart, au- 

(a) Qoéron oublia, dans eette drconfhnce, fa pra- ' 

dencet'fa fenneié & rotiéiQance qu'il devoU ^Cé£iri 
les plaintes de t-s fold^s n'auruimit point dû Ilo- 
quiéier, & les orJres de ]ules devoieni ûtre ficréa 
pour lui, Or , Ci^far Igi avoFt ordonné Ce ne lailTci 
îorrir de fyn camp aucun Colàtt , )ufqù'k Con teiour, qui 
devoit ôire ie rcpiiéme jour; mais fur des nouvelle! 
vagues qu'il reçût que Célar s'éioii doigné & avoIt 
înarché eu avant , fur quelques murmures de Tes fol- 
dars, il en f.iit Ibriir une partie ai/ant le tcnis auquel 
CéCnr lui avoJt tlit qu'il reiiendrCMt. Il nuroit dû an 
tnuJK iHendre Je huiiième jour, en Tuppolàm encore 
;qu'll manquât de vivres: au furplus, douze: lieures de 
pitis ou de moins , n'auroleni pis mis la dif'Ute "dan 
ion ca^t d'autant que la cavaiwie de Céf.r arrlv* 
la mô>ne nuit que Clcéron avoit été attaqué, <S[ Cé- 
Jar le lendemain avec («mes lès I^j^îdds. L'ivéno- 
ment apprit h Cieéron. m is trop t^rd, combtL:rt il eft < 

■danEereux d'dcouter les pliinies iiiconfiJérées Ju fil- 
mai, qu! ne peut Êivoir les rafr^nt qu'un peiii ijvoir 
fiour le Faire reDerdans ftm cnmp. ou pour lui faire 
aire une marche en avant ou en arrière, ou pour fu 
refuriT à uii comhat; & combien ilelî effentiel'i toffl 
Officier général ou autre, qW, commanife tfa'S un 
:pofte , 4e fuLvre. exafiemem l^ ordres du Céti^ 
«a cbeT. 

V4 
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— ■ ' dehors, n'earent pas le tems de fe retirer. 
Av.J.C Les Romains étonnés d'une irruption auffi 
^^^,^ inattendue ., fe troublent au point que la 
6ot. cohorte qui étoit de garde put à peine fou- 
tenir le premier choc. Les ennemis fe ré- 
pandent de tous côtés pour chercher un en- 
droit par oii ils pulTent pénétrer. Les Ro- • 
mains fâchant que le château fe défendoit 
lui-même, tant par fa fituation que par les 
retranchemens qu'on y avoit ajoutés, s'atta- 
chent à la défenfe des portes. On fe de- 
mandoic les uns aux autres la caufe d'un pa- 
reil trouble ? perfonne penfoît ni à raffem- 
bler les foldats, ni à leur indiquer les en- 
droits où-ils dévoient combattre. L'un difoit 
que déjà les ennemis s'étoient emparé du 
camp; l'autre que l'^mée entière avoit été 
' détruite , Céfar tué , & qu'après leur vic- 
toire, les Barbares venoient tomber fur eux: 
Ja plupart Ve forgeoient de ridicules fuper- 
ftitions, difent que ce Heu portoic malheur» 
que déjà Titurius & Cottay avoient été dé- 
faits. A la vue d'une telle conflernation , 
les Barbares fe confirmant dans l'idée que li 
garnifon étoit très-foible, redoublent d'au- 
tant plus d'eiforts & s'exhortent les uns les 
autres i ne pas lailTer échapper de H grandes 
richefles. 

. XXXViri. On avoit laiffé malade dans le 
fort Publius Sextius Bacutus , qui avoit 
fervi fous Céfar en qualité de Priroipile , 
dont nous avons fait mention dans le récit 
des combafs précédens. Depuis cinq jours 
il n'avoit pris aucune nourriture: comptant 
peu de fe fauver & de pouvoir fauver les 
Hutrcs, il fort de & tçDte fam armes, voit 
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Tennemi prêt d'entrer & le pétil très^pres- — — ;»■ 
Êtnt, il fe faifit des atmes qu'il trouve à fa Av.J.C- 
portée & défend la porte. Il eft fuivi des ^5rR«M 
Centurions de la cohorte qui étoit de garde , cou 
& tous enfemble ils foutiennent l'attaqué 
pendant quelque ïems. Baculus ayant été 
fortbleffé, s'évanouit; à peine peut-on le 
iàuver en l'enlevant entre les bras: cepen. 
dant l'effort qu'il avoit fait, ralfiire alTez dé 
foldats pour qu'ils ofert tenir ferme dans les 
retrancbemens & les défendre. 

XXXIX. Dans ce moment, les nôtres qaî 
tivoienc été au fourrage ayant entendu lé 
bruit de l'attaque, la cavalerie accourt & 
voit le danger éminent; les foldats nouvel- 
Ii;ment levés & peu expérimentés, n'apper- 
tcêviaiit aucune fortification qui pût les dé- 
fendre, jettent des regards éconnés fur leurs 
Tribuns Si leurs Centurions, & attendent 
avec inqinétude quels moyens on leur four- 
nira ; les plus réfolus fonc troublés de cet 
accident imprévu. Les Barbares appercevant 
4e loin les enfeignes , abandonnent l'attar 
^ue, perfuadés que les Légions qu'on- leur 
«voit dit fort éloignées reviennent- toutes 
au camp ; mais bientôt inflrutts du petit 
nombre de ces troupes, ils fondent ûir elle^ 
.de toutes pans (à). 

(d} Si dsrs le moment que les ennemis abandooni- 
■not l'aitaqus du camp , Cicéron avolt eu ilTez do 
'Prélènce d'ef^Hi pour faire fonrr une paiiie det trou- 
pes qui lui TeHoient. que l'autre fut demeuré k ià gar- * 
'de du camp i ce fecourï que les cinq cotioncs as- 
roient vu venir à elles, les auroic noo-lêuleme«t 
BRimées à fk défendre avec couragv , miis encore k 
marcher k l'ennemi, qui alors fe feroit vu aiiaqué pir 
isvaai 4i ptr deirière ; mais ks dprite : troaués 
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■■ 1^1 .^, L^svv^cs^ ^^i^tiireiit, furiitiehaa- 
JlwJ-Ç-- t^uriVpiftaçi (Toii ayant. été chaflës^auffitôt 
Jmd^kmi ■'* lejiettprrt entre les rangs. !& augmenteoc 
Éfli. "1? ^'^^^^ °^^ ^roppes:Jes ,iins veulent fpr-. 
Doer-Jexpin p^r percer ;au; travers des en- 
Qemis, jurquau-camp^jécpit très-proche, 
çfpéMOt^qjjej* Hs pertfoiciit quelques hom- 
mes, .ïeVL'fte du jncjiqs^ pourront ^t^happei- 5 
d'autres vouloient que 1 on Bi feime fur Ig 
folïine & que to\is eo/^mble .//s couruflbat 
la mdtnc fortune. Lts vétérans qui., comme 
DOU& rayons remarqué ^.étaient allés au Eour- 
Tagç avçcles cohortes* voyant que leader* 
ipjer -paru , ronuyais . en lui • menie , alloit 
prévalqir, s'exhortent .çptr'eux à faire aine 
aâion digne de leur .^pé;;ie^ce & de. leur 
yalcurî ils parvient fous.Jçs ordres dé.C, 
Tréboniuslcuf Chef, percent à travers les 
cnpemis , & arrivent tous au «amp fài» 

étoîent t'IfiB de craiore ; fïleéroo. mêirie , dont Cifo ne 
parle point'jlim te rdcit^ij'itfajt.jile ,etue aiaqae. dci 
jktiB'ii^T éioit )vobablemeiu au(Q.iroublé quu lésait- 
ires, -On ^' peine k campreiidrà comment rViumtaà 
en i.) difTëi'oiu de lur- même dans tes diverTds drcon* 
iftancos'ite ii. vie, qui té fuocâdani )et'unet aux auires. 
Cicéioa ,: flans, le Lbiouit, atiaqu6--]:m ane aiin6« 
jMuri^'i/)no.iilirable , fouiienc -ivec le plus grand cou- 
lage & l;i ploi grande turme'é Ls attaques réiié'ée» 
des etmemK; poinroit i (out'âvccutre priîfencc d'eJprit 
admirable, eriftti Tu dérend . jntic taot d'opinifarecé , 
qu'il donne le lemï ^ Célar de mirclicr à fjn f.-i^ouri. 
•Id oè inflitM CtcértHl n'eA fituqné que par grra pat- 
;gnée:{)e:Ganiuùni. il Ca inHiUei fts troupes s'époo- 
-iraniant, il ne donne Mcin ordre,. 011 s'il en donne* 
il iilûft point' exécmé, & fioii p-r psrdre une gi«ïda 
'partiel t^a jcipq'xibortcs qirlil. ivoit envoyé j^ur c«u- 
.pn-d£s. blsUs. .Ctnta d lïéience de l*tx>mine it iuji- 
■ méme efi IncompréheoJiolist «Ile doit le rcmlre htea 
.|teiK:i fus propres yeux, ruifiiu'il ne |>nK jaoÛS 
.«uir^ïowiur lui. ' ,., . -. 
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y7(Mr"perfii|i uo feulh^Hnine: IcS valets. âfla "j ■ 
oavalerie;,' profitant d'u» ■ efFort aufli beu- ^-l-C- 
reux , les fuivent & arrivent de même au j^^â«» 
caràp,., fauves par la bravoure de ces vété-; 631/ ■ 
rans. Le fuccès. fut bîca diffécent pour ceux 
qui s'ëtoiebt arrêtés fur la coilme: fans aa^ 
çuhe expérience, ils ne furent ni pevfévï. 
rer dans le parti qu'ils avoÎQnt.choifi, eh fë 
défendant avec courage, ni imiter la vi> 
gireur "& la prompte exécution qu'ils avofént 
vu fi bien rÈuflir aux aufrcs: îls firent bîeii 
quelques efforts pour gagner Ic.camp, mais 
en y marchant ils s'engagèrent mal - adroite^ 
ment dans un très-mauyais pofte. Les- Cen- 
turions qui, par leur valeur avoîent mérita' 
d'être- 'tirés des bas emplois des .autres. Lé- 
gions fio\ir être élevés à ce grade dans ces 
nouvelles cohortes, craJgnaiit.de perdre la 
.gloire qu'ils s'étoient acqujfe, combattireric 
avec la plus grande vigueur & fe firent tous 
tuer: leur courage, en périf&bt, fut enco- 
re utile' à leurs, foidats'i une partie voyant 
un pafla^.G que la valeur de leurs Offitievs 
leur aroit ouvert, fe fauva contre toute 
.efpd'rance; le rcfte enveloppé par les enne- 
mis, péiit, jufqu'au dernier («). , ' 

Ca) S) l'on n'étoit p^ perfusdé de t'avantage imman. 
fc qu-11 y n. i avijir do vieillesjTroupw hiibiiu<i(t 4e 
longue mail) uiuc dangers, & .qv'<iuciiit évông^iiin , qa 

.peut étounar , fur un, plus grand iipmbri; , de fultlau 
nouvcllem^m , levés -, qui tw coniîoîlTiiDt que la m»- 
rière dont (is doivent fe fi-rvir dç leurs armes, ip;^ 
qui n'en ont point encore fit j](]u{e devant l'emu)^* 

-.1 exempte de c^s qui leAèraiif )'ti« Ip colline oonv^iti. 
cmir.qu'il eft plu& avaniat^uni^ d'jyojr dix mille ("xu- 
tnes. de vieilles troupes Iriuj fcf ordres , que iKijte 
jnille qui n'ont jamais fait la guette. ^ qui n'om dît 
nue pirowuer CttfP cuamp deMas ou fiir 4ey {«iniips 
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— . XLI. Les Gemuim n'efpéranc plus d*eïca^ 

At.J.C igdçr le campt voyanc de coûtes parts lei 

^d$Rem préparés & deftinés \ y exercer des troupes: od lëroit 
*pi'- encore convaincu qu'avec de vieilles troupes, on peut 
tenter bien des entiqnifês auxquelles on ne rongëndc 
iDdme pas avec de nouveUec. Si , dans li drconftao- 
ce dont 11 s'agit, les Ccnturiom des cinq nouvelles co- 
hortes, qui virent les trois cents vétérans fuîvre C 
Trébonius leur Chef, & le faire jour ^ travers les en- 
nemis, euflêni fuin leur exemple^ s'ils fe fullènt mis 
Ibus les ordres de Trélwuiut eux & Itjure cohortes, il 
n'eÂ pus douteux que la plus grande pâttfe, même 
tousl feioient rentrés ilans le camp. En fuppofant qu» 
Trébonius n'eût pas d'ordre \ leur donner , Ta noble té- 
Âlarion auroit dd lui adjuger le commandetnent. Il y 
a des occasions où le plus éclairé doit commander de 
'droit aux 'autres, furtout quand il s'agit du Talut & 
de la vie d'un nombre d'bommcs précieux i l'Etat ; 
tfailleurg le parti généreux que prirent cet trots cenu 
-vétérans, devdt exaier les autres <t fuivre leur ezem-^ 
pic. Ces jeunes foldait nouvellement levés n'avoicnt 
point rcxpérience des vétérans ; mais leurs Chefs dé- 
voient l'avoir, puilqu'ils avoient été tirés de ce raâme 
corps pour commander ces nouvelles cohortes ; Ils 
Buroient dû fe (êrvir de leur autorité pour les joindra 
aux trois cents vétérans , & ûuvet leur donneur Se 
celui de la République. Malheureufemcnt le nombre 
des ignorahs eft toujours plus nombreux que cdui des 
gms éclairés , & c'ell cominunémeni l'avis du plus 
grand nombre qui l'emporte. Le malheur eft encore 
que loHqu'il n'y > pas de Chef défigné qui air une au- 
torité tnarquée fur les autres Chefs, chacun dans (« par- 
tie veut commander , chacun a une opinion à lui , 
bien ou mal fbndée, fuivant Tes lumières ou Ton plus 
DU moins de courage; il réfulte delfa uEie indécin<» , un 

- délordre qui caufe la perte totale des troupes. Si G- 
'céron avoir donné i C Trébonius , ou il tout autre, 

le commandement général des troupes détachées , il 
n'en auroit pas perdu la plus grande partie ; mais 

• chaque cohorte avoit Tes officiers, les trois cents vété- 

- tans les leurs , & chacun commanda fulvabi fa volonté 
ft Tes lumières. Cet inconvénient du commandement 
mixte & partagé , eft un des plus grands vices qu'il 

• puilTe y avoir, Ibjt dans la conduite généraltt des at- 
méea, foit dans las détitëlieiieDS particuliers. 
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Romains en étac de défenfe & border les * 

retranchemens , repaflènt le Khin avec le A»-J-*^ 
butin qu'ils avoient caché dans les forêts. ^^^«,^ 
Cependant la frayeur que ces Barbares ooix. 
avoient infpiré aux foldats de Cicéron avoit 
été telle} que même après leur retraite» il* 
ne purent ajouter foi à C. Volufénus> qui» 
étant revenu la même nuit avec la cavale- 
rie j les aiTurolt que Cëlàr arrivoit avec tou- 
te fon armée en bon état. La crainte s'étoit 
fi fort emparée de leurs efprits, que comme 
s'ils enflent perdu le fens* ils s'obflinoient 
ï. lui foutenir que les Légions avoient été 
taillées en pièces , & que la cavalerie feuls 
avoit échappé au carnage: ils prétendoient 
que fans cela jamais les Germains n'auroient 
ofé venir les attaquer. L'arrivée de CéùX 
put feule raflurer les troupes de Cicéron. 

XLU. A fon retour, comme il çonnois- 
Ibit l'incertitude des évéoemeos de la guer- 
re, il ne fe plaignit que de ce que l'on avoit 
fait fordr les cohortes de leurs retranche- 
mens & de ce qu'on les avoit expofées au 
moindre rifque ; que l'arrivée fubtte des 
Germains auroit pu leur être très-préjudi* 
ciable, d'autant qu'ils avoient eu bien de la 
peine à chalTer les Barbares des retranche» 
mens & des pofles du camp ; mais ce qui lut 
parut le plus furprenant, c'eft que ces Bar- 
bares, qui n'avoient pafTé le Rhin que pour 
ravager le paya desEburons,euflènt au con- 
traire rendu a ces peuples le plus OgnaHE 
fèrvice en attaquant Cicéron. 

XLIII. Après cela Céfar marché de non- 
veau fur les terres des ennemis , toujours 
obUiné i la pourfujte des Ëburons & d'Am> 




Sift: t A O " E ^ »' »> 

^ — btoriic. Il envoya partout ce grand nDnd}f4 
Av.J.C de troupes que les peuples ' voîOns lui 
S3- avotent fournies. Tous Jeurs bourgs furenc 
tai^" brûlés , leurs maifons furent réduites ea 
cendrée « tout fut mis au pillage; non-feu- 
kinenc les hommes & les chevaux confu- 
inoient les bleds, 4Dais comme (î. les élémens 
euiTent sulli vouhi contribuer à la défolation 
de ce malheureux pays , les pluies & les 
mauvais tems abîmèrent ce qui auroït pu 
échai^er: le dégât fuç partout fi terrible, 
que û quelqu'un de ces infortunés pût 
échapper par hafard en & cachant , il dut 
périr de faim & de miftre après la retraite 
de farmée. La cavalerie, qui étoit difperfée 
partout, pal^ fouvenc par des endroits où 
desprifonniers difoient avoir vu Ambiorîx 
prendre la fuite , & ils préfendoient même 
qu'il nedevoit pas être bien loin : refpéraace 
de s'en faifir leur faifbit ^ut entreprendfej 
tant ils étoient perfuadds du piaifir qu'Us 
feroient à Céfar; mats on ne put iamais h 
trouver, toujours il échappoit par des bois, 
par des montagnes où il palTuit ia nuit, apr^ 
quoi il gagDoic d'autres contrées, d'autrea 
provinces , accompagné de quatre cavaliers 
feulement, «h qui feuls il cfoyûit pouvoir 
fe fier. 

XLIV. Après ce terrible raVage , qai 
coûca aux ' Itom&ins deux- cohortes , Céûa 
ramena fon armée à Rheims. Là ayant as* 
femblé tes Etats de la Gaute , il examina 
l'àlfaire des Sénonois & des Camutes, âL 
condamna à la mort Accon , auteur des der- 
niers troubles; il fut exécuté à. la manière 
■des anciens Romains:- quelques-uns de ks 



j:,GoogIe 



DES GAULES. LIV. VI. 319 

complices redoutant un pareil fort, prirent ■ . .'^ 
la fuite , & furent condamnés à l'ejEil. Céiar A^-JT-C- 
mit enfuite fes troupes en quartiers d'hi- ^Jj'i„„ 
ver : deux Légions furent envoyées fur les doi. 
frontières de Trêves j deux chez les Lin- 
gons, & les autres chez les Sénonois ; en. 
fuite les ayant toutes pourvues de bled, H 
alla* félon fa coutume, tenir les Etats de 
la Lombardte (a). 

(a) CéCiT, dans le cours de <»tte guerre, 3'ait.icha 
principalement k répondre la diviUon parmi lus Gaii< 
loi»; il au l'art de profiter de leurs jaloulies récîpro- ' 

quel )x>ur les armer les uns contre les autics. Si l'on 
fe rappelle l'époque de f-m eniiéti <ians les Gaules jus- 
qu'à ce moment , on verra que cjuies Tes opération! 
ne s'exécutèrent que par p.irties détaciiées, & eu fut 
auunt par une pdliique aJrcHie que p.ir l'cfTiirt de 
fes annes, qu'il força [es SuiH^ % Teiouin<n dans leur 

Siys, qu'il chafEi Ariovide des Gaules . vainquit [es 
clges , & porta deux fois chez les Bretons & les 
Germains les Aigles romaines. H fembloit que Tes vic- 
toires continuelles, & ia punition qu'il venait da fiiire 
fubîr i Accon, Chef de la dernière ré^-olic de ceus 
de Sens & de Chartres, auroient dû alTjrer k la Ré- 
publique romaine la polfeOIoa tranquille d'un p,iys 
dont la confervaiion importoit tant k la gloire; mais h 
fortune lui réfervoit encore de nouveaux moyens de 
déployer fcs rares talens , qu'il devoir employer un 
jour à la ruine de Ci propre patrie. Le meurtre da 
Ctaudius, alnfi qu'on le verra dans le'livre fuivanc, & 
les grands préparatifs de. guerre que flt la République 
dans toute l'Italie, furent comme te /îi^nal de la ré- 
volte générale des Gaulois , dans l'cfpérance que ces 
mouvemL-ns imérieun retiendroient Céfar en Italie ) 
qu'il nepuurroii fjire la guerre que par fcsLiéutenans; 
qu'il fcroit même obligé de retirer quelques Lôt-ioni 
|K)ur leur fiire repalTer les moms: mais les troubles de 
Rome ayant été appaifés , Céfir arriva l Narboniio, 
principale ville de la Province Romaine, avanc que les 
Gaulos euOènt réuni leurs forces, & mims qu'ils euft- 
-ifeui no plan déterminé d'opérations. 

Fin du prtmier yolume. 
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